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A NOS ABONNÉS.

A la demande de plusieurs et sur l'avis d'uu trc&-i5rand nombre do nos

souscripteurs, nous avons dû renoncer aux deux colonnes pour adopter la

grande ligne. On désire avoir une pid)lication qui soit un beau livre j)lutôt

qu'un journal ordinaire ; on nous prie d'éditer un ouvrage do luxe. Nous le

pouvons, nous h faisons. L'Archéologie du moyen âge mérite bien un sacri-

fice, assez facile au surplus. Désormais, et pour toujours, les Annales archéo-

logiques rejettent la petite ligne en colonne double.

Nous aurions pu prendre ce parti à dater du mois de mai prochain et après

une année entière d'existence, après lo douzième numéro ; mais la double

colonne déplaisait, la grande ligne était désirée. Nous avons dû hâter la

réalisation d'un vœu assez général. Au lieu d'attendre quatre mois encore, il

\alait mieux commencer aujourd'hui à se faire i)luâ beau.

Les huit numéros (pii précèdent pourront donc être considérés comme un

petit volume d'introduction. Une introduction est toujours courte et toujours

d'vm caractère différent du corps de l'ouvrage ; les huit livraisons que nous

avons déjà données peuvent donc, sans injp choquer, avoir \\v\\ de la lettre

et la forme de la ligne dill'érents de ce tpio nous allons olVrii'. Le passé est une

préface à l'avenir, où nous entrons, à dater d'aujourd'hui.

La grande ligne voulait un caractère plus gros, une juslificalion plus largo;

pour donner autant et plus de matière que par le passé, nous offrirons con-

stamment cinq et mémo six feuillus au lieu de trois ou de (piatre. On gagnera

au lieu de perdre. Notre papier, comme on peut le voir, est relativement à

celui des livraisons précédentes, double en prix, à peu près double en poids,

et très-supérieur en beauté. I^s caractères sont neufs cl d'un cril élégant. I^

it. 1
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tirage se fait avec un soin tout particulier. Notre imprimerie est une des

meilleures de Paris.

C'est moins à nous-mêmes qu'à nos abonnés, dont le nomljre a dépassé

nos espérances, que sont dues ces améliorations. Si notre succès augmente, les

gravures sur bois et sur métal , les feuilles de texte augmenteront en propor-

tion. Il faut, nous l'avons annoncé dans la livraison dernière, que nous arri-

vions à donner, sans augmentation de prix, deux beaux volumes in-A" par an,

composés chacun de quatre ou cinq cents pages, de cent ou cent cinquante

gravures sur bois , de douze ou quinze gravures sur métal. Qu'on nous vienne

en aide, et , dès 1 845 , nous réaliserons ce projet.

Puisque nous changions les caractères, les lignes, le papier et l'impression

,

nous devions changer l'époque de souscription. Désormais donc, l'abonnement

partira du 1" janvier de chaque année, au lieu du 1*'' mai, et courra jusqu'au

31 décembre. Cependant tous les anciens souscripteurs, ceux dont nous don-

nons aujourd'hui la liste, recevront les A/(?m/es jusqu'au 30 avril prochain,

c'est-à-dire, a\ ec celle-ci , trois livraisons encore
,
pour parfaire le nombre de

douze ; s'ils continuent leur abonnement pour l'année entière que nous ou-

vrons aujourd'hui, au lieu de 25 francs, ils n'en auront que 18 à verser.

Chaque volume sera précédé d'un litre et suivi d'une table. Les huit livrai-

sons déjà publiées , formant un petit volume et une partie distincte de ce qui

va suivre, nous enverrons, avec la livraison prochaine, une table et un titre

qui y sont destinés; ce titre et cette table auraient paru aujourd'hui même,

sans des circonstances particulières qui en ont retardé la rédaction.

Voilà pour le matériel.

Quant aux questions qui constituent le domaine de l'archéologie, elles ont

été indiquées bien plutôt que montrées. Toutes, il s'en faut de beaucoup, n'ont

pu être encore même attaquées : la paléographie , la numismatique , l'or-

fèvrerie proprement dite , la peinture des manuscrits , la |)einture à fresque

ou sur bois, la tapisserie, toute l'ornemenlalion , une grande partie de l'ameu-

blement, les costumes, la poésie dans ses rapports avec les monuments, les

cérémonies , la lituigic , et cent autres chapitres de cet ou\ rage incommensu-

rable, qui aurait pour titre Archéologie du moyen âge, n'ont pas encore été

effleurées dans nos colonnes. Et, en effet, que peul-on savoir sur la musique

,

par exemple , sur l'iconographie et la symbolique, sur les inscriptions, les

anciens artistes, la construction, môme la peinture des vitraux, après un

petit article ici et une ou deux gravures plus loin ? Et l'archéologie civile dont

nous n'avons pas dit un mot, et l'archéologie militaire dont on n"a pas encore

fait la moindre mention!
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Kl puis, apivs rinrlit>ol(>i:i(> du ninxcii i'ii:(', ajin-s Tiiil chiclicii, csl-ci- (|u'il

no laudm pas roinoiiter, do teiujjs a aulio , a l'art do lioino, do la (mooo, de

rEjJiypto, de lAsio, 110 serait-co (jne pour éclairer et ooniplotcr iiolro arcliéo-

louie favorite, l'aroliéoloirio eliretienne'.' J'ai toujours désiré voir le Partliénon

d'Athènes nialériollenicnl en regard de la calliédrale de Reims : un pareil

spectacle, s'il était |)ossible, épargnerait bien des discussions oiseuses, inler-

ininablos. .Mais, si nous ne pouvons transporter notre cathédrale sur l'acro-

polo d'Athènes, ou le teinjjle de Minerve dans les plaines de la Clianipagne,

pour les oppci-cr face à face, il nous est facile au moins de les comparer dans

un cliaiiidc, dans une série d'articles ; c'est ce qu'il nous faudra bien faire un

jour. Si l'on ne ncuI pas nous peupler un musée avec les plus belles statues

chrétiennes qui se voient à Paris, à Chartres, à Reims, à Bourges, à Dijon, à

Auxerre, à Autun , à Vézelay, à Strasbourg, au Mans, dans les cilhcdrale»

irAinions ou ilc Rouen, dans les églises conventuelles de Saint-Denis et de

Brou , il nous faudra bien le foriuer ])etit à petit dans les Annnlrx, et l'opposer

à celui du Louvre.

Mais en tout ceci encore, il ne s'agit que de la science pure, que de la spé-

culation, que du passé; et l'avenir, et la conservation ou 1 consolidation des

monuments anciens, la construction des monuments nouveaux, no de\ons-

nous pas nous en occuper beaucoup, souvent, à tous les instants? Kst-ce que

le vandalisme s'arrêterait par liasaid ; est-ce que la Franco entière obéiiait an

bon goût, aux saines doctrines ostholitpics .* Cette livraison môme répond dou-

loureusement aux n ) 'ibreux points d'interrogation et d'exc'imation de ce

genre que nous [lourrions dresser ici. Notre tâche est donc à peine commencée

et nous n'en verrons probabloment pas la lin. Nous [)Ourrons bien nous arrê-

ter, mais non pas certainement [)arcc que la matière archéologique nous man-

quera ; ce n'est pas à la jeune génération i\vs anticpiairos modernes (pi'on ap-

pliquera jamais le sletit itbi defiiil orhis.

Continuons donc notre route, car 'est à nous aussi que peut s'adresser le

marche! marche! de Bossuot.

.Mais, avant d'aller plus loin, nous avons \oulu nous rccueillii' et connue

jeter un regard sur notre jeune passé. Nous avons cru que le mieux était, non

pas de donner une introduction rétrospective, parce qu'il n'y a pas lieu encore,

maissim[)leniont la liste de nos souscripteurs. Kn huit mois, nous avons obtenu

un succès inconnu à des entreprises analogues et beaucoup plus ùgées. Los

noms que nous alignons ici et cpii montent déjà à plus de six ccnis, noua

garantissent un avenir dont on peut être heureux et fier à la fois La piuparl

de nos abonnés sont nos ami.-^ et concourent gcnéreusemonl à notn! o-u\ro,
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les uns par des articles, les autres par des dessins, ceux-ci par des conseils,

ceux-là par des actes marqués de la plus vive sympathie. Le clergé surtout

voudra bien accueillir l'expression de notre reconnaissance ; mais il a droit à

en recevoir des preuves et nous lui en donnerons.

Sur cette liste, que nous donnons par ordre géographique pour qu'elle

puisse être utile aux voyageurs, aux explorateurs de monuments disséminés

sur tous les points de la France, il y aurait d'intéressantes observations à faire.

On pourra y remarquer que le mouvement archéologique part principalement

du nord de la France et du bassin de la Seine, de l'Ile-de-France, de la Picardie

de la Champagne surtout, de la Bourgogne, de ce bassin géologique lequel est

également le berceau de notre art ogival. Le Midi, la Provence, le Languedoc

paraissent à peine sortir de leur engourdissement. Quant au clergé, il s'émeut

sur tous les points et c'est dans les Pyrénées, dans la Bretagne , dans la

Franche-Comté, dans les Vosges, où les laïques ne font rien, que les ecclésias-

tiques s'éprennent pour l'archéologie qui peut rendre de si grands services à

la religion. Le Lyonnais et le Forez donnent depuis quelque temps les plus

légitimes et les plus hautes espérances. Dans le Maine, sous T influence d'un

prêtre savant et zélé, l'archéologie chrétienne porte des fruits inattendus. Nous

ne voulons pas parler d'Auch ; nous aurions trop l'air de faire des compli-

ments intéressés. Que cela suffise donc.

Nous désirons que cette liste serve à nos ami» ; ce ne sont pas des abonnés

aux Annales qu'ils doivent y trouver, mais des collègues, des confrères qui

seraient heureux de leui- accorder en toute circonstance, et surtout dans leurs

explorarations, l'hospitalité archéologique.



LISTE DES SOUSCRIPTEURS

ANNALES ARCHEOLOGIQUES

POUR l'année 184i-18i5.

PARIS.

MAf.

AfLANiER
,
prêtre, rue de Sèvres, 102.

BoESWiLWALD , architecte, rue de la Roquette

,

26.

BioN (Eugène), statuaire, rue de l'Ouest, 1G.

Boivi.N , architecte, rue Chabrol, 18.

BoiciioT (.Iules), architecte, archiviste du con-

seil des bâtiments civils, rue des Beaux-.Vrts,

4 bis.

Cahier (Léon), orfèvre, rue Fonlaine-Molière
,

26.

Carra.vd, archéologue, rue Saint-Andrè-des-

Arts, 53.

Caro.n
,
prêtre, rue du Regard, 1.

Cartier
,
graveur, rue Chanoinesse, 2.

Cercle catiiomqie, rue de Grenellc-Sainl-

Germain, l-l.

CiiAMEROT, libraire, quai des Grands-Augus-

tins, 3.3.

Charles (Ad.), député, rue de Londres, •')2.

CiiAiBRV DE TnoNCENORD (
M"" la baronne )

,

rue Jacob, i8.

Choyer, prêtre, rue du Polde-Fer-Saint-Sul-

pice, 22.

Cr.ARAc (comte de), Conservateur des antiques

du musée royal, rue .Miroménil, 7.

Confrérie de saint Jean évancéliste , chez

M. Lavcrgne, rue de l'Ouest, <6.

MM.

CoNY (de), prêtre, rue Cassette, 3i.

CoRPET, rue des Tournelles, 44.

Cousi.N, économe à l'hôpital Beaujon.

Daly (César), architecte, directeur de la Revue
(le l'architecture , rue Furstemberg, 6.

Desciiapelles
,
père, rue d'Anjou-Saint-Ho-

noré, 8.

Despinois (comte) , lieutenant général , rue du

Regard, 5, chez M. Jules Labitte , libraire-

éditeur, quai Voltaire, 3.

DiDRo.N (N'ictor), place Belle-Chasse, 17.

DoLi.N , chez M. Dumoulin, libraire
,
quai des

.\ugustlns, 13.

DoLMAN, chez M. Méquignon Junior, rue des

Grands-.\ugustins, 19.

DoiciiET, chez M. Dumoulin, libraire, quai des

Augustins, 13.

Droz (Jules), statuaire, rue de l'Ouest, 32.

Dliia.s, architecte du gouvernement, rue de

Lille, 17.

DuFouR ET C° , libraires , rue de Verneuil-

Saint-Germain, 1 bis (deux exeniplaires).

DuMOLAHD, chez MM. Grimbort et Dorez, li-

braires, rue des Grands-Augustins, 20.

DuMoiTET, statuaire, rue Sto-Marguerite , 34.

Durand (Alphonse) , architecte , auditeur au

conseil des bâtimenLs civils, ruo Bleue, 26.

DiRAND (llippolyle), architecte, corresixindant
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des C.oiuiti'n historiques, rue Laroclicfou

-

cauld, 16.

DciRAND (Julien), rue Cassette, 20.

Du Seigneitr , statuaire, rue de l'Ouest, 16.

EscALOPiER (comte Charles de 1'), conservateur

honoraire de la bibliothèque de l'Arsenal

,

correspondant du Comité historique des arts

et monuments, place Royale, 25.

Fanjoux, rue de Tournon, 2.

Faudet , curé de Saint-Étienne-du-Mont.

Faïe de Bbys, maître des requêtes, rue Saint-

Lazare, 61.

Forestier, chez M. Hachette, libraire, rue

Pierre-Sarrazin, 1 2

.

Forts (Emile des), statuaire, rue de r.\ncienne-

Comédie , 21

.

Frank, libraire, successeur de Brockaus et Ave-

narius, rue Richelieu, 69 (quatre exempl.).

Fbémery , avocat à la Cour royale, rue Sainte-

Anne, 50.

Garde des sceaux (.S. E. le), pour la biblioth.

de l'administration des cultes, place Ven-
dôme.

Gaucherel (Léon), graveur, rue de Verneuil,

46 bis.

Gay ( abbé) , rue Vanneau , 29 bis.

Gay (Victor), architecte, quai Voltaire, 15.

GÉRENTE (Henri), peintre, quai deBéthune, 26

(deux exemplaires).

Gertoux (Calixte) , avocat à la Cour royale,

correspondant du Comité historique des arts

et monuments, r. dcSeine-Saint-Germain,6.

Giraudier
, chez M. Dumoulin , libraire

,
quai

des Augustins, 13.

Godart (Auguste), avocat, rue Montmartre, 18.

Goddé (Jules), peintre, rue d'Anjou-Saint-

Honoré, 35.

GouNOD (L.-V.), architecte, rue du Pont-de-

Lodi, 8.

Gréteri.n (Adolphe), architecte du gouverne-

ment , rue de la Paix , 1

.

Griolet (Ernest), rue Albouy, 11.

Guilhermy (baron de), correspondant du Comité

historique des arts et monuments, rue d'Al-

ger, G.

Hauder et A.NDRÉ
, peintres sur verre , rue des

Amandiers-Popincourt , 40 bis.

HÉBRAiL (d'), rue Belle-Chasse, 14.

HÉBRARD (Claudius), architecte, rue de Vau-
girard, 26.

HÉDOui.N (P.), rue Martignac , 5.

Hugo (Victor), Place-Royale
,. 4 bi.s.

J.AY, architecte, rue d'Enfer, 19.

JoLLiwALD { de ), rue Greffuhle ,11.

Justus, peintre, rue du Cherche-Midi, 57.

Kauffman.n, architecte de la Maison-d'Or, cité

Laffitte.

Labarte (J.), rue Grange-Batelière, 2.

Lafon (Emile), peintre, rue du Pot-di'-Fer-

Saint-Sulpice , 8.

Lamv (Eugène), conseiller à la Cour Royale,

rue Duphot , 8 bis.

Lassus, architecte, rue Saint-Germain-l'Auxer-

rois, 65.

Laurent, fabricant de peinture sur verre , rue

Neuve-Ménilmontant , 15.

Leberthais, peintre, rue Madame , 30.

Lem.iire aine, peintre sur. verre, rue du Dra-

gon, 10.

Le.mr, sous-chef aux domaines, rue de la Made-
leine, 27.

Lenoir
, marchand d'estampes, q. Malaquais , •).

LuvNES (duc de) , membre de l'Institut, rue St.-

Dominique-St.-Germain, 33.

Malpièce, architecte des bâtiments de la cou-

ronne, place Royale, 18.

Mazé, chef d'escadron d'état-major, rue Jlai-

tignac , 5.

Merson (de) , curé de Saint-Germain-l'.^uxer-

rois , au presbytère.

Miciiéli, mouleur, rue Guénégaud , 29.

Millet (Eugène), architecte, rue Saint-Hc-

noré, 373.

Montalembert (comte de)
,
pair de France, rue

du Bac, 36 bis.

Montblan'c (comte de) , rue de Tivoli, 8.

Moreau , curé de Saint-JIédard
, au presbytère.

Morié , rue Chiklebert ,11.

Pascal, prêtre, correspondant du Comité hislo-

rique des arts et monuments, rue du Cimc-

tière-Saint-Nicolas, 14.

Passeront (B.)
,
peintre, rue Fréchot, 6.

Petit (Victor) , dessinateur, correspondant du

Comité historique des arts et monuments,

rued'Astorg, 9.

Petit de Jclleville, archéologue, rue d'Enfer^.

75 bis.

Petit de Villeneuve, architecte, rue Sain'.-

André-desArts, 30.
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PicABD (Edme et Alexandre), libraires, place

Saint-Andrô-des-ArIs ,11.

l'VANET, sculpteur, rue furstemberg , 9.

RoBELiN (Charles), architecledu gouvernement,

membre du Comité historique des arts et

monuments, rue Saint Guiilaume-Saint-Ger-

niairi, 7.

Sauvageot (Charles), archéologue, rue du l'au-

bourg-Poissonnière, 36.

Simon, vicaire de Saint-Eustache, au presby-

tère.

SiKODOT. architecte, rue du Bac, 100 bis.

SoiLTRAiT (Georges), correspondant du Comité

historique des arts et monuments , rue des

Saints-Peres, 38.

SuRÉDA, architecte, rue do Bourgogne, 19.

SwETcniNE (madame de), rue Saint I)omini(|ue-

Saint-Germain, 7.3.

Taylor (baron), inspecteur général des beaux-

arts
,
membre du Comité historique des arls

et monuments, rue de Bondy, 50.

Teste-d'Oiet, correspondant du Comilé histo-

rique des arts cl monuments, rue Bourg-

TAbbé, 7.

TouBNEi'X (Eugène), peintre, r. du Bac, tOO bis.

Toussaint (Ad.), sculpteur, rue Bellefond, 30.

TnErrTEL et Wi'rtz, libraires, rue de Lille, 17.

TijA (Alfred), place du Panthéon, 1.

VA.NOŒrvRE (de), maître des Requêtes, rue

Neuvedes-Mathurins, 24.

Van.nier ( Amand ), r. des Grands-Auguslins, 21

.

Vehdier , architecte, chez .M. Catlois, docteur-

médecin, rue Cassette, 20.

Verh.\ssel, chez M. (^hlendowski, libraire, rue

du Cimetière Saint-André, 13.

Vigoureux (Alphonse), architecte de la ville,

rue de Savoie, 1 1

.

Viollet - Leduc , conservateur dos résidences

royales, rue de Rivoli, IG.

Viollet-Leduc (Eugène), architecte du gou-

vernemet, rue de Rivoli, 16.

VivET, peintre, rue des Petits-Hôtels, 6.

Vogué (marquis de), rue de Varennes, 21.

Wi.NT (Paul de), rue de la Douane, 3.

DÉr.unK.MEMS.

AIN.

Belley Mgr Dévie, év. de Belley.

Montmerle Montbrian (comte de)

.

AISNE.

.4rcy-Sainte-Iîestitue. Hisson . cure.

Saint-Quentin. Tavehmer, cuié-archidiacrc.

Nogentel Sovliac-Boileal- , correspond.

du Comilé hist. des arts et

mcnumcnls.

Soissons Fi'Ssk-Darc.osse, archéologue.

a PoQi ET, directeur de l'inst. de

St -Médard,corr. historique.

« M(ln^eig. de SijioNy, évèque de

St'iisons.

ALLIER.

Arfeuilles MinuEL.sup. du pet. séminaire.

Bourbon-l'ArchanibiUilt. Desroziehs, curé.

Cusset TniiUAT, curé.

Gannat Bonneto.n , architecte du gou-

vernement.

« Con.NiL , curé.

Iseure DEiiorziknEs , professeur au

petit séminaire.

« Martin , vicaire-général , supé-

rieur du petit séminaire.

Le Montet Orjailt de Beaujiont (d'), au

château de la Sauvatte.

^!'Juli^s Esmonnot , architecte du dé-

partement.

« Fombertaux , entrepreneur.

« Uenhv, vicaire-général.

" Jacquet, vicaire-général.

" Jolimont (Théodore de) , ar-

chéologue.

Souvigny Ciia)ibo.> , curé, corresp. du

Comité historique des arls

et monuments.

ALPES (BASSES).

Digne Jordanv, chanoine , supérieur

du grand séminaire.

ALPES (HAUTES).

Gap GouLAiN , architecte.
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ARDÈCHE.

Bourg-Saint-Andéol. Gineste, professeur au

petit séminaire.

Rosières Guébin, prêtre, correspondant

du Comité historique des arts

et monuments (trois exem-

plaires).

Viviers Mgr Guibert, évèque de Vi-

viers.

ARDENNES.

Mouzon PnovEux , curé , doyen du can-

ton.

AUBE

Brienne-le-Châleau. . Bo.nnemain (Félix), vi-

caire.

Le-Magny-Fouchard . Charles , curé.

Marcilly-sur-Seine . . Poictevin ( Paul ) ,
pro-

priétaire.

Troyes Arnaud
,

peintre
, correspon-

dant du Comité historique

des arts et monuments.

« Mgr DE Bellay , évèque de

Troyes.

« Bourcelot , curé de Saint-Ur-

bain , correspondant histori-

que.

« Coffinet , chanoine
, secré-

taire de l'évèché.

« Fl\ot , maître de pension
,

rlipz M. Febvre, libraire de

Troyes.

« Lacouture , chanoine hono-

raire , économe du grand

séminaire.

« Lièvre , chanoine honoraire
,

curé de Saint -Martin -ès-

Vignes.

« Trido.n
, directeur au polit sé-

minaire, correspondant his-

torique.

« Valtat, sculpteur.

AUDE.

Narbonne Bibliothèque de la ville.

AVEVRON.

Rhodez Boissonnade , architecte du

département.

BOUCHES-DU-RHOiNE.

Arles Clair (Honoré) , conseiller gé-

néral, correspondant du Co-

mité historique des arts et

monuments.

c( Descottes (Gautier) , contrô-

leur des contribut. directe.-;.

« Jacquemin, membre delà com-

mission archéologique.

B Rame ( Isidore) ,
principal du

collège , officier de l'Univer-

sité.

Marseille Béranger, recteur de Saint-

Lazare.

« Coste , architecte , correspon-

dant du Comité historiquo

des arts et monuments.

CALVADOS.

Caen Cau.mont (de) , directeur de la

Société française, correspon-

dant de l'Institut, membre

du Comité historique des

arts et monuments.

CANTAL.

Saint-Flour . . . Mgr de Mahguerie, évoque dr^

Saint-Flour.

CHARENTE.

Angoulème . . . MicnoN, prêtre, correspondant

du Comité historique dr<.

arts et monuments.

« Paqueron , inspecteur de la

poudrière royale.

CHARENTE-INFÉRIEURE.

La Rochelle. . . Barthele.wy (Anatole), élève

de l'école des Chartes.

« Brossard , architecte de la

ville.

« Le président de la société de

la Bibliothèque.

« Mgr Villecourt, évèque de la

Rochelle.

Rochefort Lesson, correspondant de l'Ins-

titut et des Comités histori-

ques.

« Person ,
premier vicaire île

Saint-Louis.

Saint-Fort Rainguet, prêtre.
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Clll-R.

Bourges Gir vrdot (baron do], ronseillor

(le préfecture, correspondant

liislorique.

t.()Ti:-lVOU.

Heaune Foisskt, juge, correspondant

du Comité historique des

arts et monuments.

« Mallat, prêtre , directeur de

l'116tel-nieu , membre de la

Commission des antiquités

de la Côte-d'Or.

Dijon AuDiFFRET (comte d'), receveur

général des finances.

« Baudot, père, ancien magis-

trat, vice-président de l'aca-

démie de Dijon.

« Bai i)OT (Félix)
,
juge au tribu-

nal de première instance.

« Baidot (Henri) , président> de

la Commission des anliipiités

départementales.

a Brosses (comte de).

« Cabinet des estampes.

« Commission départementale

des antiquités de la Cùie-

dOr.

a Loge (de La).

« LoisY (Edouard de).

a PoiNCEi. (V.-.\.), chanoine de

la cathédrale.

a Mgr UivET, évécpic de Dijon.

(I Saint-Mesmi.n (de), directeur

du Musée, membre du Co-

mité des arts et monuments.

u Saint-Sei.ne (marquis de).

a SuzËNET (comte de).

u Vesvrotte (comte de).

l-a Cour dWrsenay. I^omeai- (baron de).

Nuits MAREV-tixssEM)!. propriétaire.

COrKS-DUNOIU).

Dinan Arkklille (d").

Loudéac Dknjûv, sous-préfet.

Plencé-Juyon, . Bihel, vicaire.

Tréguier Di iiand , chanoine honoraire ,

curé.

CREUSE.

Lupersac Véurine , curé.

i)(mDtM;Ni:.

Azerat Mestxïkz, prêtre, professeur

au l'rytanée.

u SAiihrTTK, prêtre, professeur au

Prylanée.

Bergerac Le supérieur du séminaire.

Lanquais Moi'i.ins (Charles des), arcliéo-

lugue.

Nontron Verxkilii (Félix de), corespon-

danl du Comité historique

des arts et monuments.

Périgneiix .... Mgr('iE0R(;ES-MASSON.VAis,évé-

que de Périgueux, pour la

bibli(itliè(pie île l'évéché.

u Jac:c>iin' , chanoine, secrétaire

général de l'évéché.

« Saint-Exii-érv 'de), chanoine.

Sarlat Visv , prêtre , professeur d'his-

toire au grand séminaire.

Besancon

.

DOLBS.

Delacroix, architecte du dé-

partement et de la ville.

Marnotte, architecte.

DUU.MK.

Valence Ioive, chanoine.

EURE.

Evrcux BoNMN, corres[)ondanl desCo-

milés historiques.

« PicMoT (Casimir), professeur

de Ihéoltigie au grand sémi-

naire.

a Saim "(iKiiMAiN Stanislas de).

archéologue,

Les Andelys . . Rivii.le 'Ludovic de) . corres-

pondant du Comité histori-

que des arts et monuments.

Poiil-St-Pierre . IIoiiiemare (baron d').

Chartres

Brest .

iXHi;-i;i-Lum.

, Pie (Eugène) , chanoine hono-

raire, vicaire de la cathé-

drale, correspondant histo-

rique.

FINISTÉIU:.

Oiiii.MKRMV (de), lieutenant de

vaisseau.

. HovssKT (du).

a
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(Juimper Bigot, arcliitecto du départe-

ment.

« Mgr. Gbaveran-
, évèque de

Quimper.

GARD.

Salindres Cambis d'Oms (vicomte de).

G.4R0NNE (haute).

Toulouse NozAN (de), peintre sur verre.

« La .Société archéologique du
midi de la France.

« Virèrent (.4.), architecte.

GERS.

-^ueli Belloc (de), vicaire général.

" Candelon, professeur de ma-
thématiques au petit sémi-

naire.

« Caxéto, supérieur du petit sé-

minaire
, correspondant des

Comités historiques.

" Descat, missionnaire.

* DiFouRc, professeur au petit

séminaire.

" Lacaze fils, peintre décorateur.

« : Mgr DE La Croix d'Azolette,

archevêque d'Auch ( deu.\

exemplaires).

" AIarcet, directeur et sous-éco-

nome au petit séminaire.
" Mendousse, secrétaire général

de l'arclicvèché.

" MoNDiu, chanoine.
" MoRLuou (de), chanoine.

* RifiADE, professeur au petit sé-

minaire.

" Sabatié, professeur de rhéto-

rique au petit séminaire.
" Sentier

,
pro secrétaire de Mgr

l'archevêque.

IJanan .Mollezi \, curé.

Condom Duco.m, curé de .Saint-Pierre.

Eauze Barciet, curé.

Fleurance Desponts
,
prêtre.

-Marignan Marignan (le baron de).

Orbessan Nassans, curé.

Samatan Thoves (Justin).

GIRONDE.

Bordeaux \i.larv, curé de Saint-Eloi.

" .Mgr. DoN.NET, archevêque de

Bordeaux
, membre du Co-

milé historique des arts et

monuments.

Bordeaux Drouvn (Léo), peintre.

" DupHOT, architecte, correspon-

dant des Comités historiques

« Durand (G. -J.), architecte de

la ville
, correspondant des

Comités historiques.

.Iouannet, bibliothécaire de la

ville
, membre des Comités

historiques.

« Lamarque, sculpteur.

« Lasmolles, architecte.

« Lawale, libraire de Bordeaux,

chez M. Chamerot , libraire

de Paris.

« Le supérieur du grand sémi-

naire.

La Réole Lapouyade, président du tri-

bunal civil.

Sauterne Virac, notaire.

HÉRAULT.

Béziers Boudard, secrétaire de la So-

ciété archéologique.

Montpellier . . . Renouvier (.Iules), correspon-

dant du Comité historique

des arts et monuments.
» Ricard (Adolphe) , secrétaire

archiviste de la Société ar-

chéologique.

Saint-Guilhem. Vinas (Léon), curé, membre de

la Société archéologique de

Montpellier.

ILLE-ET-VILAINE.

Rennes Lvnglois, architecte, corres-

pondant du Comité histo-

rique des arts et monuments.
« Ponlevov, chanoine, secré-

taire de l'évêché.

Saint-Méen . . . Enoch , supérieur du petit sé-

minaire.

l.NDKE.

Chàteauroux. . Dlvernay.

« Leroy ( Ferdinand ) ,
préfet du

département, correspondant

du Comité historique des

arts et monuments.

Le Blanc Tremblaye (de la), sous-préfet.

correspondant historique.
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Bcaulieii H.nailt, \iciiiro.

Tours BotiwssÉ , cluinoiiu'. corres-

pondant dn t'.oniilc liislo-

riiiiio dos arts i-t niununients.

« CJiÉiiiN, arcliiliH-lc do la oatlio-

dralo.

« MArmiT. supt'rieur du petit

som inaire.

« MKN.\iin,professeurdessciencos

nalurollosau petit séminaire.

« Monsoi;;. Moni.oT , aroheviVnio

de Tours.

« Plaillv, curé de Sainl-Pierrc-

des-Corps.

« Kastikh . professeur au petit

séminaire.

« V'oisi.NE, curé de S.-Saturnin.

ISÈRE.

Beaurepaire. . . Vital-Bertiiin , archéologue.

Morestel Berthacd , vicaire.

Vienne.' Cocturieb (Lucien), avocat.

« GuTTi.N, curé de S. -Maurice.

JIU.\.

.Vbbave-en-Grand-Vaux. Ja.net , curé.

Lons-le-Saunier. €m»ette, curé de S.-Désiré

Lekiianx, aumônier du collège.

Martignat Reffav de Silignan, curé

Nozeroi (Chevallier, professeur au petit

séminaire.

Saint-Claude.. Comov [.\uguste) , architecte

de la ville , correspondant

des Comilés historiques

« GinoD, vicaire général, secré-

taire de l'évéché.

a Regad (Félicien), agent-voycr.

Salins Kcoillier, cure.

l.WliKS.

Aire-sur-r.\dour. Monsoig. I.annehc , évoque

d'.Vire.

Gabàrret Lamah^le, curé.

S. -Sever-Cap Laborhe-Lassale (de).

a Ladoce ( de) ,
professeur de

théologie.

LOIR-ET-CHER.

Épuisay Pinalmueb , curé.

Mondoubleau. . Beh.'^ier. vicaire.

ourlovray... Bi/o.n.mérk ( L. de) , membre
de la Société des sciences,

bellos-letlrc» et arts d'Or-

léans.

Vend(Mno..,. Lainw. peintre, correspon-

dant (lu Coniito histori<|ue

de^ art» et monuments.
« Porte (marquis de la), archéo-

logue.

LOIRE

Ecotay Rival, curé.

Feui-s Roux J. i , prêtre.

Forges-de-Lorette. Nevrami.

La Fouillouse.. Favier ui- Perron, curé.

Lésigneux. . . . Fond, curé.

Montbrison. . . Crozet, chanoine d'honneur de

la primaliale do Lyon , curé

de NoIro-Damo-d'Espérance.

« QuiRiELLE (comte Xavier de)

,

archéologue.

« Re.non, vicaire de Nolre-Dame-

d'Espérance , correspondant

des {"omités historiques.

Rive-de-Gicr. . .louRNAin-MAmcMKii. rentier.

Roanne Giillien, avocat.

Saint-Bonnet-le-Cliilteau. Biiiet, notaire.

S'-(Chamond. . . Neyband (.\nloine.)

« Faure, prêtre.

L'sson Vernav, prêtre.

LOIRE (H.AUTE-).

Monifaucon . . . Fraix (de), conseiller général

du déparlomenl.

Le Puv .VvMARn {,Auguste), correspon-

dant histori<pie, pour la So-

ciété académiquede la Haute-

Loi ro.

u Monseig. Darci.moles . évêcpio

du Puy.

u Ev.N.vc, curé de Saint-Laurent.

« MoisELET, architecte de la ville.

PÉALAT , supérieur du grand

séminaire.

Paulhaguet Branxiik 'Dominiquo), archéo-

logue.

LOIRE-INFfcRIELKE.

Le Clairay Richard i>k La Vkiicnk (M" .

Nantes Bbiam) i>i' Marais.

< Cercle des lloau\-Arls.
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Nantes Fomimeb , curé de S'-Nicolas,

correspondant des Comités

historiques.

« Nau, architecte.

« PELLF.niN ( Cliarlcs. )

« Raymond , architecte.

« Société royale académique de

la Loire-Inférieure.

Saint-Juliende-Vouvantes. Leroux ,
vicaire.

LOIRET.

Gien. .. Marchand, ingénieur, corres"

pondant du Comité histo-

rique des artset monuments.

Orléans CAnTÉRo.N (Charles), architecte.

« Du Faur , comte de Pibrac
,

archéologue.

« Franc ( Gustave ) , au grand

séminaire, chez M. Garnier,

libraire d'Orléans.

« Jacquet, prêtre, professeur au

petit séminaire.

LOT.

Montfaucon. . . Grandon, prof, au séminaire.

LOT-ET-G.\RONNE.

Agen BouRiÈRES , architecte du dé-

partement.

« Monseig. de Vésins, évoque

dWgen.
C.aslelmoron-sur-Lot. Maiirf.l, archiprètre.

LOZKRK.

Fabroges Mobangiès (comte de).

.M.4INE-ET-L0mE.

.\ngers Hawke, peintre.

Beaulieu .Ioijdert, prêtre.

Saumur JoLY Leter.me, architecte du

gouvernement , correspon-

dant des Comités historiques.

MANCHE.

(Cherbourg. . . . Godefrov, chapelain des sœurs

de la Charité.

« MoNCEL (vicomte Théodore du),

archéologue

gaint-Lo De.ms, secrétaire de la Société

archéologique de la Manche,

pour la Société.

Saint-Lô Doisnard, architecte du dépar-

tement , chez Hauser , mar-
chand d'estampes à Paris.

« Lalmand (Jules), prêtre, vi-

caire de Sainte-Croix.

MARNE.

Epernay Appert , curé.

Chanoine jeune, maire.

« Comité archéologique.

Châlons-s.-Marne. Bégin, chanoine.

« BouRLo.N DE Sauty, préfet.

« Cercle.

« Champenois, curé de Notre-

Dame , eorresp. du Comité

histor. des arts et monum.
« CoLLiN , architecte de la ville

et des hôpitaux.

« Comité archéologique.

« MusART , chanoine.

« Monseig. de Prilly, évéque de

Châlons.

Chaltrait Mellet ( comte de), correspon-

dant du Comité historique

des arts et monuments.

Hautvillers.. . . Boquet, percepteur.

« MALo(Xavier), notaire et maire.

« MiLTA , négociant.

« Simon, huissier.

Mareuilen-Brie. Salverte (M"' dej.

Reims .\ubert, curé de Saint-Remi.

« Bandeville , chanoine hono-

raire et vie. de la cathéd.

« Bellv ( de) , membre de l'Aca-

démie , chez M. Brissart-

Binet, libraire de l'.Vcadémie

de Reims

« BoLRDON, sous-préfet.

« Brunette , archit. de la ville.

« CiiABRiLLAN ( comte dc), cluv

M. Brissart-Binet.

« Comité archéologique.

« Duchéne , numismate , chez

M. Brisart-Binet.

« Duqlenei.le, pharm., membre

de l'Académie, chez M. Bris-

sart-Binet.

« Fanart, archéologue.

« GiVELET ( Charles).

« GouLET-CoLLET, négociant.
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Ri-iiiis Monii'ii;. GousstT , archcvtViue

di' Reims.

n Jacouiît ( Louis) , imprimeur,

libraire do l'Aradémic.

a KoziEiioi'SKl , arcliilcrle , clio/.

M. Brissarl-Person, libraire.

u L.VBEY
,
propriétaire.

« Ll'cas, notaire, memb. del'.Xca-

démie, ch. M. Brissart-Binet.

« Nanoiette, curédeS'-Maurice.

« Paiiis ( Louis) , bibliothécairc-

arcliivisle, correspondant des

Comités historiques.

a PiNON, membre de IWcadémio.

« l'HEvoTEAfx, naturaliste , chez

M. Brissart-Binet.

« QiERRY , vicaire-iiénéraL

« SciiLECHT, prof, de musique.

<c TornNEiR , professeur d'ar-

chéologie au pet. séminaire,

chez M. Brissart-Binet.

Saint-Ymoges.. .-Vlincolrt (d'), prèlre.

Vitry-le-François. Choisy, arciiitecle.

M.VnNK ( 1L\UTE-).

Le Clos-Mortier. Cornet, maître de forges.

Chamouilley . . . Bei'gon-.\rson , maître de

forges.

Chaumoiil .... Silvkstuk , arciiitecle , chez

M'" Dardenne, libraire.

Le Fayl-Billot. CouTimiÉ , vicaire.

Langres BiLi.Ai\n
,
professeur au petit

séminaire.

u Dauboy
,

professeur de liiéo-

logie au grand séminaire.

« Monseig. Parisis , évêque de

Langres.

a PÉcniNET (Paul), architecte,

correspondant du Comité

historique des artsetmonu-

menl^j.

.MWKNNK.

Evron Bi.oTTiKBK, artiste à la Com-

munauté.

a GÉRAiLT , curé, membre de

plusieurs sociétés savantes.

.MHLRTIIE.

Colombey Cai zieh , curé.

« KÉRAUPiuL (de), garde-général.

Ilénaménil Calot, curé.

Ni'ncy Châtelain . architecte du de-

parlement.

« GoDEFROv, professeurd'archéd-

logie au grand séminaire.

« RooiEFKiiL ( comte de).

» Saint-Beai:ssa>t (de).

MEISE.

Verdun Clesse, professeur au grand

séminaire.

MORBIHAN.

S'^-Anne-d'Auray. Charil , supérieur du petit

séminaire.

MOSELLE.

Metz BuBEAix, chanoine honoraire,

directeur de l'institut Siiinl-

.Augustin.

" Di KRESNE , archéologue.

« Monseig. Dupo.nt des Locrs,

évoque de Metz.

« Maréchal et Gug.non, peintres

sur verre.

NIÈVRE.

Clamecy Mathieu , arch., chez M. Mail-

lefer, libraire à Auxerre.

Cosne-s. -Loire. Balivet, vicaire.

« Violette, curé.

Nevers Bar.vt, oflicier supérieur en re-

traite, inspecteur des monu-

ments historiques.

« Monseig. Diektre , évéque de

Nevers.

Pousseaux .... Pelletier , curé.

Prémcry Joivet, curé.

S'-Parize-lc-ChàlcL Chaiitbon, curé.

Ndlll).

Bergues Coussejiaker (de), juge de paix.

corr. du Comité hi:-tor. des

arts et monuments ' i ex.'.

(;:aml)iai Baralle de;, arch. du départ.

a Monseig. Uirauu , archi-véque

de Cambrai.

Douvrin De la Fons, baron de Mélicoi|,

corr. des Comités histori(|ues.

Dunkcrquc.. . . Drvelle, architecte de la ville.

Lille CcNTENCLN (de) , secrél. gén. de

la préfect., corr. du Cnniilc

hist. des arts et monuments.
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l.ille l.E RlEQUE DE MONCIIY.

" Vainder C.RrissE de Wazieks
,

arfhéoloi<ue.

OISE.

Beauvais Danjou , direct, du Comité ar-

chéologique, pour le Comité.

« Lefraxc, au petit séminaire de

Saint-Lucien

« VUATRIN.

« VVeil, arcli. du gouvernement.

Cicrmunl \Voillez( Eugène), doct.-méd..

corr. du Comité histor. des

aris et monuments.

Le iMetiil S'-Firniin. Bazin (Charles), corr. du

Comité histor. des arts

et monuments.

ORNE.

Bernay par Écouché. Caix (Alfred de).

Mortagne Chartier, chanoine honoraire,

archiprètre, pour la fabrique

de l'église.

P.\S-DE-CALAIS.

Aire-sur-la Lys. Monseig. Scott, camérier de

Sa Sainteté.

Arras L'Académie royale, chez M. To-

pino, libraire d'Arras.

Il Dubois, super, du séminaire.

n DuTiiiLT, prêtre.

u ÉPFLLEr, archit. du départem,

« Li>As (chevalier de), chez

M Topino , libraire.

l'iévcnl lIoLUART llALLETTE
,

propriét.

TLV-nE-DO.ME.

Cle: iiK Ml-IViiand. .Monseig. Féro.n, évoque de

Clormont

« .... Thibaud (Emile), peintre sur

verre.

Issoire DA(iuiLLON, curé.

PYRÉNÉES (BASSES-).

Baïgorry Lespade, vicaire.

Rayonne Monseig. Lacroix ,
évèque de

Rayonne.

Laressore Durruthy, prof, au séminaire.

« DuvoisiN, professeur de rhéto-

rique au séminaire.

Laressore Haramboure, supérieur du sé-

minaire.

« Laban (Th ), archéologue, au

séminaire.

« Larralde, prof, au séminaire.

« Larreme.ndv ( Pascal
) , au sé-

minaire.

" LoisTAu
,
prof, au séminaire

,

« QuÉvÉDO (de) , économe au sé-

minaire.

Orthez .Mirandë, archiprètre.

S'-Pierre-d'lrube. Bastres, curé.

PYRÉNÉES-ORIENTALES.

Perpignan. . . . .Iaubert de Passa, membre des

Comités historiques.

RHIN (BAS-).

Limersheim. . . Martin, curé.

Schlestadt Ringeisen, arch. de l'arrond.

Strasbourg. . . . Eisse.\, docteur-médecin, chez

M. Dérivaux.

« Klotz, archit. de la cathédrale,

chez MM. Treuttel et Wurtz,

libraires.

« Weyher , architecte.

RHONE.

Relleville-s.-Saône Ciiambevron (Victor), vi-

caire de Notre-Dame.

Échallas Menu , vicaire.

La Guiliotière. Carriot, professeur à l'institu-

tion Saint-.\lban.

Lyon Aoiettant, architecte.

« Blancik)n (Joannes).

« Monseig. de Bonald, cardinal,

archevêque de Lvon.

« Boi'É , curé ri'Ainay.

>( Brftuon, prêtre, professeur.

Il Hri;n-Bastennaire, peintre sur

veiie.

« Chazette, prêtre missionnaire

aux Chartreux.

« CoMARMo.ND, conscrv. du musée

archéologique, corresp. des

Comités historiques.

« Dalgabio , architecte.

« DuPASQuiER ( Louis ) , archit.

,

prof, à La Martinière, corr.

des Comités historiques.

« Lacroix-Laval ( de) , fils.

« Landwehr, prêtre.
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Lyon Mayery (Thi^odoro) . sociolairc

do l'Institut ciilholiqiie.

« Petit (Didier) , archéologue.

« PiipiEH , vie. de S'-Polycarpe.

Tarare RiM.vvn , vicaire.

SAONE (HAUTE-).

Savoyeux Gatin (H.) , curé.

SAONE-ET-LOIRE.

r.lu\lon-s.-Saône. Cazet, vie. de Saint-Pierre.

a Dorez, aumônier de riu'ipital

des malades.

SARTHE.

("liàteau-du-Loir. Col'lon, curé.

Écomoy Foioiet, curtv

Le Mans Monseig Bouvier, év. du Mans.

« Lau.nay, vie. de Nolre-Dame-

de-la-Couture.

« Lociiet, vie. de Notre-Dame-

de-la-Couture.

« Lottin , chanoine . membre de

l'Institut des provinces.

a Tournesac, chanoine honor-,

corr.desComités historiques.

S''-Croix-flu-Mans. Lvsson, peintre-verrier.

Savigné-l'Évétiue Moreau, supérieur.

SEINE.

Batignolles. . . . Gitli-aimot, grav. , rue Truf-

faut, :i\.

Bercy Gi kvton , curé.

Choisy-le-Roi.. Bo.ntemi's, dir. do la verrerie.

« Jones (Edouard), a la verrerie.

Saint-Denis. . . Delo.n, prétrcduchapilreroyal.

Vaugirard. . . . C.iuroo.n
,
professeur à l'insti-

tution de M. Poiloup.

SEINi: IM I-KIEL'RE.

Auffay AïKKXY comte .\lfred d'), au

( liiltoau.

Rouen Uartiiélemy, architecte ,. corr.

du l'.oniilé histor. des arts et

monuments.

« Bihliotlic(|ue municipale, chez

M. Lebrument, successeur

de .M. Edouard Frère, lib.

à Rouen.

« CoiRTONNE , architeclt'.

u Diiiwvii.LE (de) , chez M. Le-

brument.

S( Itll' I II IIS

Rouen

AS

GLA.>Mi.i.K(Léoncodc). mendi.

de la Société des antitpiaires

de Normandie.

SEINE-in-MARNE.

Ilourron Oudin, curé. corres|)ondantdes

Comités hisluri(|ues.

("hevry-on-Screino. Rrisson : madame
) , an

chiltoau deC.liovry

Meaux Mgr. Ai.un:, évé(pio de .Veaux

SEINK-ET-OISE.

Mantes \Vavre(:iii>- (de) , curé <le Nn-

tri'-ltame.

Monlfort-l'Amaury. Robert, notaire et maire,

correspondant des Comités

historiques.

Pontoise Cordier, curé de Notre-Dame.

Rambouillet. . . Moitié (.Auguste) , secrétaire

de la Société archéologique,

correspondant des Comités

historiques.

Saint-<.:yr Dlssielx (Louis), professeur

d'histoire à l'école militaire,

correspondant des Comités

historiques.

St-(jermain-en-Layc, Faiconmer , architecte.

Sèvres Robert, chef des travaux de

peinture sur verre à la ma-

nufacture royale.

Versailles Pi.nard, curé de Notre-Dame.

Vigny VoRSENT (Frédéric du], au châ-

teau.

SÈVRES iDki X-).

Chàtillon-sur-Sèvres. Epinay 'Ernest doL*).

SOMME.

Abbe\ilio Hf.i.i.ev\i. fcomte de), arclié(»-

logue , correspondant des

Comités historiques.

Amiens Bibliothèque communale.

« Betz (comte de), \ ice-piésideiil

de la So<-iété des arts.

« DiSEVEi. 'H.), membre des Co-

mités historiques.

a Ditiioit, sculpteur, corres|K)n-

danl du Comité historique

des arts et munumonis.

a Dl'val, chanoine honoraire et

vicaire de 1» cathédrale.
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Amiens Kauvel fils, architecte.

« IIebbaixt , architecte.

i< Lucas, secrétaire général de

l'évèché , correspondant du

Comité historique des arts et

monuments.

« Mgr MioLAND , évèque d'.4-

miens.

« WoiLLEz (Emmanuel), corres-

pondant des Comités histori-

ques.

Conty BouRQUiN, sculpteur.

T.4RX-ET-G.4ROXNE.

Castelsarrasin . Ciiazannes (baron Chaudruc

de), sous -préfet de l'arron-

dissement, membre des Co-

mités historiques.

Moissac Cheval, professeur d'archéolo-

gie au petit séminaire.

•Montauban . . . Devals aîné , correspondant

historique.

VAR.

St-Ma\imin. . . Rostax, avocat.

Toulon Aguillon (Camille) , membre
de plusieurs Sociétés sa-

vantes.

« Olivier, vicaire de St-Louis.

VAUCLUSE.

Avignon Requiem, directeur du musée
Calvet , correspondant des

Comités historiques.

VE.NDÉE.

Luçon Papiv, chanoine, secrétaire de

l'évèché.

« SovEn, vicaire général.

Sables-d'Olonne. I.mbert, curé.

VIENNE.

Boismorand. . . Boismorand (de).

Poitiers .Auber, chanoine , historiogra-

phe du diocèse.

« Chergé (Charles de) , corres-

pondant historique, prési-

dent de la Société des anti-

quaires de l'Ouest, pour la

Société.

Poitiers Cousseau, sujiérieur du sémi-

naire.

« Mgr GuiTTON , év. de Poitiers

.

« OuDiN, imprimeur.

VIENNE (Haute-).

Limoges Boullé, architecte dudéparlo-

ment, correspondant des Co-

mités historiques.

Lorières Merle, curé

Mézières Petit, curé.

Saint-Bonnet. . Texier, curé, correspondant du

Comité historique des arts

et monuments.

VOSGES.

Epinal Schilling, vicaire.

Rambervilliers. Martel, vicaire.

Saint-Dié Mgr Manglard , évèque de St

Dié.

YON-NE.

Auxerre Berxard , curé de Saint-Eu-

sèbe , chez M. LeblancDes-

forges, libraire.

« Laureau, professeur au sémi-

naire , chez M. Guillaume

Maillefer , libr. d'Auxerre.

« Leblanc (Emile)
, architecte

,

chez le même.
« QuANTiN, archiviste du dépar-

tement , correspondant de.^

Comités historiques, chez le

même.
« Vaciiez , architecte , chez le

même.

Bazoches Vibrate (de), au château.

Sens .Amé, architecte , chez M. Mail-

lefer, d'Auxerre.

u Mgr. JoLLY , archevêque de

Sens.

« RicoRDEAU, membre de la com-

mission diocésaine d'archéo-

logie, au grand séminaire.

« Tarbé (Th.), correspondant des

Comités historiques.

Vezelay Comynet, architecte ,
inspec-

des travaux delà Madeleine.
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ETUANGEK.

ANGLETERRE.

Birminsham.. . MoonK, curé, chez M. Henri

(îorenle, peintre à Paris.

Londres Rautiiez et Lovkl , cliez MM.
Diifourct(>,librairesàPiiris.

a I5110.MKT (le docteur \\'.). ar-

chéologue.

« ("lUKFKRS (^^')•

PiuET , cliez M. Grani;er , à

Paris.

(I PiT.iN (Welby), archilecle, cor-

respondantdesComitéshislo-

riques, chez M. H. Gcrenle.

« RoACH Smith , secrétaire de la

Société numismatique.

a Stapleto.n (Thomas).

<( Way (.Albert), président de

la Société royale des anti-

(juaircs de Londres.

a WiLLK.MENT (Thomas)
,
peintre

sur verre.

« Wright (Thomas) , correspon-

dant de l'Institut et des

(Comités histor. de France.

Manchester... Lo.ngieville Jones, corres-

pondant des Comités histo-

riques de France.

Dscott Miwaht, du colléije d'Oscott,

chez M. H. Gérenle.

Oxford PAnKEn (.1.-11.), éditeur.

IIAVIÈRE.

"Munich Boisserée (Sulpice) , corres-

pondant de l'Institut et des

Comités histor. de France.

BELGIQUE.

Bruges .\ndries (J.-O), chanoine

chevalierde plusieurs ordres.

Bruxelles Beauffort (comte Amédéc de),

président de la Conuiiission

royale des monuments , di-

recteur des Beaux- .\rts, cor-

respondant des Comités his-

toriques,

a C.iiALON (Renier)
,
président de

la Société des bihliophiles

l)clj;es.

Bruxelles Déco, libraire.

« Geefs ((iuillaume), statuaire.

« Reiffëmikrg ( baron de) , cor-

respondant des Comités his-

toriques, diiecteurde la Bi-

blioihciiue royale, pour la

Bibliolliè(|ue.

« SciiAYEs (A. -G.), archiviste,

correspondant des Comités

historiques , chez M. Van
Dale, libraire de Bruxelles.

« Van Cal'laert, libraire, chez

M. Charles Itorrani, libraire,

rue des Saints-Peres, 7, à

Paris.

Liège Le Bibliothécaire (le l'Académie,

chez .M. Collardin, libraire.

« Fabuv-Rossh's ( Louis), docteur

ès-leltrcs et en philosophie
,

correspondant du Comité his-

torique des arts et monu-
ments, chez le même.

« FiEss, bibliothécaire de l'Uni-

versité, chez le même.
a Jémcot, avocat à la Cour d'a|)-

pel, correspondant des Co-

mités hislorlipies.

« Van llri.sT (Félix), directeur

de la Hevtie de Liège.

Taintegnics. . Roisin (baron Ferdinand de),

correspondant des Comités

hislori(pies, etc ,auch:lleau.

Tournai Beauffoht ( comte Charles de)

.

chez M. Boisdenghien , li-

braire de Tournai.

La Bibliothèque publiciue de

Tournai , chez le mémo,

a Le .Maistre h'Anstaing , cor-

respondant des Comités his-

toriques, chez le même.

ESPAGNE.

Madrid C. M , chez M. Alluuard, li-

braire de Paris.

3
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HOLLANDE.

Amsterdam. . . Laciiaux et fils (de), libraires,

chez M. Charles Borrani

,

libraire, r. des Saints-Pères,

n. 7, à Paris.

Leyde Hazenberg et C , libraires
,

chez M. Charles Borrani.

ITALIE.

Lucques Peha (Piétro), chanoine, biblio-

thécaire de S. A. R. le duc

de Lucques.

PRUSSE-RHÉNANE.

t^oblenz Lassaulx (de) , architecte du

gouvernement , correspon-

dant du Comité historique

des arts et monuments.
Cologne WiTGE.NSTEiN ( de), vice-prési-

dent du Dombauverein.

Bonn Bethsiann-IIulwev (de), cuni-

teur de l'L'niversité.

« La Bibliothèque de l'Université.

^1 Cleme.ns, docteur et professeur-

adjoint, à l'Université.

« Ellis.

« Graham Smith (le révérend).

« Weber , libraire , chez M. Ch

.

Borrani , à Paris.

Dusseldorf. . . . S. .\. R. le prince Georges de

Prusse.

<i L'.Xcadémie royale.

Mayence Emèle , docteur
,
président de

la commission archéologique

de la Hesse-Rhénane.

Trêves REicHE>sPERGER,jugeàlaCour.

correspondant du Comité his-

torique des arts et monu-
ments.

Stammheim. . . Furstemberg (comte de), au

château (deux exemplaires).
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AMSAI.I-S

AKCIJÉOLOGIOIES

RÉTABLlSSEMEiNT DES ELÈCHES

DE

NOTRE-DAME DE CHALO.NS-SIU-M.VRNE.

Les Annales archéolof/tfjues , nous l'avons déclaré dans l'inirodnction du

premier volume, ne sont pas fondées uniquement pour (pi'on v dépose des

articles de science pure, mais encore, et peut-être principalenient, pour qu'on

y débatte des questions relatives à la conservation, à la consolidation, à la

réparation des édifices et des annres dart de toute espèce. Xos monuments

ne sont pas morts comme ceux des Eijv |)li('ns ou des Ci?ecs, mais ils vivent

et ils servent à une population (|ui se renouv(>llc tous les jouis. Ainsi donc,

à nos yeux, la théorie n'est Ikhiiic (|u rii \iir de l"a|)plicalion, et une idée de

\aleur est celle cpii peut se tnidiiuv iinincdintrnictil en fiiil. Hc|)i>lons-le,

sa\oir c'est pii'\oir; nous dc\ (iiis ('iiiif coiislaimiirni iki- rlluiN |iiiiii icaliser

nos doctrine-.

Alin de mmilrri' ipic noire liul pi iiiciiuil rsl hien celui-l;i, ihmis dmv rotis ce

second volunir |iarnn appel (]ue M. l'aMc Cliam|ienois, cmc de Noire-Dame

de Chiilon^-sur-.Marne, adresse à toute la France. I-e ilii;ne piètie \ienl nous

prier de rekner avec lui les trois flèches et l'aiiTuille charmante ipii sminon-

taient, avant 1793, sa belle, son importante cijlise. Nous sonunes, on le

sait bien, les ennemis des restaurations monumentales, et nous désapprou-

vons à jieu pies Ions les projets d'achèvement qui germent en ce mnmeni

dans la tète de nos administrateurs de Paris et des dé|)arlemenls. Par restau-

ration, nous entendons le rajeunissement d'un édili<-e, cette inutile remise à

neuf ({u'on a déjà fait subir ou (pTori iiitlii:e en ce mninenl ;'i jnescpie loules
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nos calliédrales, et surtout à l'église royale tle Saint-Denis. Mais ratlerniir

un monument qui menace ruine, l'empêcher de tomber, nettoyer un édifice

malpropre, en réparer la couverture, y ménager l'écoulement de la pluie,

voilà des travaux de consolidation, d'entretien, et non pas de restauration;

ils sont aussi utiles, aussi intelligents que les autres sont nuisibles et insensés.

Qu'un incendie dévore une toiture, qu'ime inondation détrempe des murailles,

qu'un ouragan abatte une tour, qu'une révolution renverse, au nom de l'éga-

lité politique, une flèclie trop belle et trop orgueilleuse, ce serait faire acte de

folie et de puérilité que de vouloir contrarier le rétablissement de la toiture

et de la tour, le relèvement de la flèche, la consolidation des murs. Nous ne

sommes pas, Dieu merci, de l'école de ces radicaux qui ont pu voir avec

regret recouvrir la cathédrale de Chartres et relever une partie de la cathé-

drale de Troyes. Si les travaux exécutés dans ces édifices se sont faits avec

science, intelligence et sobriété, ce que nous n'examinons pas ici, nous les

approuvons complètement.

Or, en 1793, l'ouragan qui soufflait sur tous les monuments religieux et

féodaux de notre pays a renversé trois des quatre admirables flèches qui

semblaient emporter dans les airs Notre-Dame de Châlons. M. Champenois,

en qui revit l'amour que les prêtres avaient au moyen-âge pour la maison de

Dieu, veut relever ces flèches et l'aiguille centrale; il fait à la France entière

un ap])el dont nous sommes heureux d'être un des organes. Aujourd'hui, nous

transcri\ons simplement la supplique de l'éloquent et du savant prêtre; mais,

dans la procliaine livraison des Annales, nous ferons sur cette Notre-Dame

une notice descriptive et suffisamment étendue, afin do montrer le njérite de

la belle église.

RÉTABLISSEMENT DES FLÈCHES DE NOTRE-DAME DE CHALONS.

" C'est l'i'sprit île foi , fécondant le génie du moyen âge, qui a dirigé la construction

<le nos belles églises ; c'est à l'esprit de foi , inspirant encore la science et les arts, qu'il

appartient de conserver et de i-estaurer ces magnifiques monuments, l'honneur de la

religion et la portion la plus précieuse de nos antiquités nationales. Nous avons donc la

confiance de voir accueillir favorablement le projet de réparation que depuis longtemps

nous méditons.

•• Au témoignage des hommes les plus distingués dans les connaissances archéolo-

giques, l'église Notre-Dame de Châlons, par l'antiquité de son origine, par la régularité

de son plan , par la pureté de son style, par la grâce et la majesté de ses formes, figure

avec honneur parmi les édifices les plus remarquables que possède la France.
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•• Cette belle l'glise, de l'époque roniaiK' et du (lou/ième siècle, mais ili- tiansitimi

entre le cintre et l'ogive, olTie dans tous ses détails les richesses les plus étonnantes et

les plus variées. Piliei-s, colonnettes, chapiteaux, tribunes, galeries, abside, rosaces,

verrières, tout y est beau, tout y est ^'raïul . tout y i-st digne des iiiiinorlcls ciicfs-

d'œuvre du moyen âge.

•• Mais il fut un temps malheureux où ce précieux monument perdit un de ses plus

riches ornements : des quatre flèches recouvertes en plomb , qui surmontaient <|uatre

tours puissantes, sans compter un admirable clocheton qui s'élevait au centre de l'édi-

fice, trois furent emportées par la tourmente de 1793. Une seule est restée debout ; elle

demeure comme pour dire aux passants le malheur tombé sur ses sœurs, et les inviter

à pleurer la perte qu'elle a faite.

" Héritiers des hommes de foi qui avaient lancé dans les airs ces témoignages hardis

de leur piété et de leur amour pour les arts, nous devons hâter par de généreux sacri-

fices la réhabilitation du riche héritage qu'ils nous ont légué. Entendons leur voix s'unir

à la voi.x sacrée de la religion , à la voix puissante de la gloire nationale, à la voixper-

suasive des arts, yiour nous intéresser en faveur d'un temple dédié en l'honneur de la

Reine du Ciel , et nous redemander les fleurons de la brillante couronne qu'un barbare

vandalisme a fait tomber de sa tête. Du fond de son sanctuaire auguste, Marie, notre

céleste protectrice, aura des grâces abondantes pour récompenser au centuple la jeune

fille et sa mère, le lévite et le pontife, l'artisan et le sa\aiit , le magistrat et le guerrier,

qui lui auront fait hommage même d'une obole.

.. CHAMPExNOlS,
(i Curt' de Notre-Dame, ineiiibre de la Coiiiniission arclu^nlocique de la

Marne, Correspondant du Comité liUtoi-iiiue des Arts et >luiHunentii. "•

\m (ioiiiKiiil un coiii» (I'iimI aii\ deux jolies i,'ra\iii('S sur liois ijui l'iiiil

partie (le noire livraison traiijoniiriiui, on \erra coniliii'ii dait liaihare la

fuieur (les révolutionnaires de MWA. Dcpimiller une \ille, dépouiller un

paysage d'un aussi merveilleux onienu'iil ipie celui ilc ees lléclies eleiianles,

c'était eommeltre un aete de folie. I."eiilaiil tpii luise un jouet contre lequel il

s'est éiiraliirné est certainement plus exeusaiile. Kspérons que l'on poniia

rendre à Notre-Dame de Cliàlons sa beauté première; ce n'élail tpi'une eiili.se

conventuelle, ce n'est jilus (pi'i simple paroisse, el cepenilanl l'aspecl de

ces clochers lui donne une \iaie louiniiiv de cathédrale. .V (piil(pii'> pas de

là, à moins de deux lieues, s'élève aussi Notre-Dame-di^-l'Kpine, ipii, c-lise

d'un \illa.L:e, d'un hameau, a cerlainemenl plus de \aleur el d'elendue ipie la

catiiédrale de >huseille, que l'église ponlilicale d'Avignon. NOila des monii-

nienls qui excitent notre plus vifinlérèl, el sur lesquels doisenl .s'arrélor

nos secours el noire dévomunenl.

Monseigneur l'évècpie de Clij'ilons, qui s'associe à toutes les o-u\ies geni''-
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reuses, et (lui iltMiiiùieincnt encore faisait chanter un Te Deum pour les Fran-

çais vainqucuis à Mo^atlor et sur les rives de l'Isly , a non-seulement approu\ é

et reconiniiindc rv projet pai- la fornuile ordinaire; mais, après les lignes et à

la suite de lappel de M. Champenois, il a voulu écrire de sa propre main :

" On sait que je n'ai rien de plus à cœur que de voir s'exécuter les projets fonni's

par M . le curé pour la restauration de son église. J'y contribuerai de tout mon pouvoir,

et jo compte, ainsi que lui , non-seulement sur le zèle de ses paroissiens, mais sur celui

des haliitants de la ville et du diocèse.

.. f M. J. F. V.,

<t É¥4>que de Châlons. »

M. Hoiirlon de Sarty, préfet de la Marne, la Commission archéologique du

département , nos Coanités des monuments historiques s'intéressent \ ivement

à cette (ru\re (pii, nous n'en doutons pas, aura du retentissement dans toute

la France. (Juand on saura qu'un pauvre prêtre ne recule ni devant des

dépenses , ni ilevant des soucis de tout genre pour relever les flèches de son

église mutilée, ses confrères l'aideront d'abord dans son entreprise et suivront

ensuite son nol)le exemple. Quant à nous, notre concours, si peu puissant

qu'il soit , leur appartient comme il est acquis à Notre-Dame de Chàlons; nous

ne \ovons rien de plus honorable pour les Annales archéologiques que d'aider

le clergé à relever les ruines que les hommes et les siècles ont amoncelées

autour de lui. Nous sommes donc des premiers à souscrire pour le rétablisse-

ment de ces flèches, et, dans le premier numéro des Annales, nous donnerons,

à la suite de la desciiption de Notre-Dame de Chàlons, une première liste de>

])ers()nnes (pii ap;)0:teront leur offrande pour la réalisation du projet conçu

par M. Chanqienois. Dans les déj)artements, on reçoit tous les dons au secré-

tariat des é\échés et archevêchés de France; à Paris, nous ouvrons une

souscription an bureau même des Annales archéologifjues. Nous convions nos

abonnés à venir en aide à M. l'ablté (Champenois. Ce qu'ils feront pour Notre-

Dame de Chàlons leur sera rendu [xmr des projets semblables qu'ils pourraient

former; nous leur prouiellons d'y employer tout le zèle dont nous sommes ca-

[)ables. Qu'ils fassent donc à autrui ce qu'ils voudront qu'on leur fasse à eux.

Qu'aujourd'hui suffisent ces quelques mots et les deux remarquables des-

sins dus au talent de M. Victor Petit. Nous montrons l'église mutilée et telle

qu'elle devrait être; mais, dans le numéro prochain, on aura une description,

un plan et des détails de l'édifice. C'est encore M. Petit qui a voulu, avec une

générosité qui l'honore, exécuter ces nouveaux dessins.
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IMAXLIEL D'ICOMH.KAI^llIi: (;ili;i: IIILN.NJ:

LETTHK 1)K M. VICIOU liLl.0.

Nous l'avons déjà dit ', ciiK] églises d'Alliénos sbnl oncoro pnliércmoiil

peintes; les (jiiatre-\ ingt-trois autres, même le Parlliénnn devenu chrétien,

conservent des traces plus ou moins importantes de leur anoienne décoration

historiée. L'église du couvent de Césariani, sur le mont Hvmette, est peinte à

fresque; l'église du couvent de Dapliné, sur la route Sacrée d'Kleusis, es!

])einte en mosaïque sur fond dor. A Delphes, à Saint-l.nc en l.ivadie, an

.Mégaspil;iX)n en Achaïe, à Sparte ou Mistra, dans le village d'ArachoN a de

Laeonie, dans la ville d'Argos, àCoriiilhe, à .Mégare, les églises séculières et

surtout i'on\ entuelles sont recouxerles (!(> mosaïques (M de fre>(pies où lirii-

lent de nombreux personnages.

Pendant un vojage dans ces contrées, en aoùl l't >r|itrinliiv IS;{'.I, j'eln-

diai ces fresques et ces mosaïques avec le |)lns grand .-uin. Je |iretiais des

notes minutieuses, destinées à compléter les dessins que rele\iiien( s com-

pagnons de voyage. Les sujets et personnages figurés dans ces églises sont

,

comme dans les nôtres, toujours à peu i)rès les mêmes; c'est de la Hilde,

du Mart\rologe, de la Légende et de la Syml)oli<iue religien-c (|n'iiii lis lire.

Rien de plus sinqile. Mais, chez nous, une scène de l'Ancien mi iln Ninucan

Testament, re|)résentée dans un édilice du \n'' sii-cle, dilVrir notalilemi'ni de

la même scène figurée dans un édilice du \\n' siècle, du xiv^', du w" et sur-

tout du xvi'. Kn Grèce, à Saint-Luc, le I?aplème de Jésus-t^hrisl , ou bien la

1. Des retards imprévus nous forcent a rcrnoltrc a la fin du mois do janvier lu \entc de ec

livre; txpus en profitons pour donner une partie de ri>Tiioi)Ui.Tio>- que nous y avons faite.

2. .Innales arcUéol. vol. 1, p. 30.
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Pciitccùte, Moïse (III hicii Diuid, soni pciiils eu mosaïque, absoluinent coiiime

dans Césariaiii, sont peints à fresque, David, Moïse, la Peutec(Me et le Bap-

tême du (Christ. Cependant Saint-Luc est du x' siècle, et Césariani du wii"".

En France, dans des monuments de même époque et de même style, mais de

province ditrérente, on surprend de curieuses variétés dans la représentation

d'un sujet semblable. Ainsi, à la chute d'Adam, le fruit qui séduit Eve est

souvent un raisin en Bourgogne et en Cliain|)agne ; c'est ordinairement une

figue ou une orange en Provence, et quelquefois une pomme en Normandie.

Mais, en Grèce, dans la ville d'Athènes comme dans celle de Mistra, dans la

Béotie comme dans le Péloponnèse, toutes les images sont des copies ; on

dirait des contre-épreuves de l'une sur l'autre.

M. Paul Durand, un de mes compagnons, s'étonnait de retrouver à la

Métamorphose ou Transfiguration d'Athènes, à l'Hécatompyli de Mistra, à la

Panagia de Saint-Luc, le saint Jean-Chrysostôme qu'il avait dessiné dans le

baptistère de Saint-Marc, à Venise. Ni le temj)s ni le lieu ne font rien ou bien

peu à l'art grec ; au xvni'' siècle, le peintre Moréote continue et calcine le

peintre vénitien du x^, le peintre athonite du v" ou du vT. Le costume des

personnages est partout et en tout temps le même, non-seulement pour la

forme, mais pour la couleur, mais pour le dessin, mais jusque pour le nombre

et l'épaisseur des plis. Ceux des saints grecs qui portent les vêtements longs

se reconnaissent tous à un petit pli particuliei' que la robe forme au-dessous

et au-dessus du genou. On ne saurait pousser plus loin l'exactitude tradition-

nelle, l'esclavage du passé.

Si, pour des détails aussi minimes, les sujets religieux peints par les Grecs

se ressemblent à ce ])oint, on peut croire que la distribution de ces sujets dans

une église byzantine doit être à peu près la même partout. La place, allèctée

à un personnage di\in, céleste ou sanctifié, est en ell'et à peu près invariable.

En France même, où l'artiste a toujours eu de grands privilèges et joui d'une

hberté rée'le ', nous savons où, dans une cathédrale et même une siini)le

1 . Guillaume Uurand, évèque de Alerule au xiii" siècle, fail ce curieux aveu dans sou nationale

divinorum ofjiciorum , lib. I, cap. m : « Diversae historiée tam Novi quam Veteris Testamciilr

« pro voluntate pictorum depinguntur; nam pictoribus atque poetis quœlibet audendi semper fuiL

« a3quu potestas. » Durand cite Horace, De Arte poetica , v. 9 et 10 :

Pictoribus atque poetis

Quidiibet audendi semper fuit œqua potestas.

Pour se donner le plaisir de citer Horace , G. Durand exagère beaucoup l'indépendance des

artistes; li's monuments sont là pour restreindre les expressions du vieux liturgiste. Mais il e-t

incontestable que nos artistes chrétiens du moyen âge ont toujours possédé une espèce de libre
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éijliso, il talhiil iiu-ttic Dieu, la Vierge, les a|tùtn's cl le., autres >airils, los

sujets (le rAïu'ien et ceux du Nouveau Teslaiiieul, les scènes lci;cn«laires et les

anecdotes liistori(]ucs. Ku (Ircci-, l'artiste est l'i-sclavc du thi'olo_i;ien ; son

(inivre, que copieront ses successeuis, copie celle des |)einlres ipii l'ont

préc«>(lé. L'artiste iiroc est asservi au\ traditions coMiriie l'animal à son in-

stinct ; il fait une liuure coiunic riiiioinlcllc m>ii nid nu ralicillc >a ruclie.

Le pfM'ntre irrcc est inailiv de son exeiiilidii ; l'art est a lui, mais l'ail seul,

tandis (pie l'inxeulion cl l'idée apparlieniiciil aux peies, aux llu'olo_i,'iens , à

rK^rlise callmlicpie, ainsi ipie le déclare- le concile de Nicée.

Après a\oir etuilie l'Altitiue, la HeDlie, la Lixadie et l'ancien l'eloporuièse,

j'cntrcx ovais bien c(Mtaines lois auxcpielles nie parai^sait oheir l'iconoicra-

phic bw.antine ; mais je n'étais pas encore maître de la rè^le (pii se révtMail

matcriellenient a mes \cux. Les exemples observes n'étaient pas encore

assez nombreux. Les éiiiises peintes entièrement, dans nne même èpo(|ue,

sous l'intlnence d'une idée uni(jue et par la main d'un seul artiste, étaient

trop rares ou trop peu importantes pour (pi'il me fût piMinis de poser des

conclusions !j;ènérales et pèremploires. 3Iais je crus tenir la solution que je

ciiercliais (juand j'arrivai en vue de Salamine. J'avais lu, en etret , dans le

voyaiic de M. Pouqueville, que la i:rande éiilise du monastère ili' l.i l*anai,'ia-

Plianèromèni, à Salamine, était coinplclement couverte de rresipu'--, cl que

le nombre des figures (pi'on \ xovail pi'iMl('> s'élevait à cent ciiaïuantc

mille". L'exaiiération est eirrayanle, on le sent bien; cependant, ce nombre

étant écrit en toutes lettres et non en cliilVres, on ne pouvait croire à une

arbitre (|u'on a en torl de nier. En (irèce, :ui conlruiie , et iluiis tout l'Orient , la théologie com-

prime l'art dans le plus étroit despotisme. Le ranon suivant du second concile de Nicée , comparé

au passage de Durand, exprime à merveille la condition de dépendance où vivaient les artistes

grecs. Dans une répul)liquc religieuse , comme celle des Grecs, l'art est esclave; dans une mo-

narchie ecclésiastique , comme celle des Latins, l'art est libre. Cependant la religion est la uu^me

chez les l^itins ainsi que chez les Grecs, et le dogme, au moins jusqu'au schisme et jus(pra une

époque assez rap|)rochée de nous, est absolument identique. Étrange opposition, qui demanderait

bien à êtreexpli(|uée.

Voici le to.\te du concile de Nicée :

a Non est imaginum structura pictorum inventio, sed Ecclesiaî catholica probata Icgislatio et

I traçiitio. Nam (juod vetustale excellit vencrandum est, ut inipiit divus Uasilius. Testatur hoc

•I ipsa rerum antiquités et patrum nosirorum, qui Spiritu sancto feruntur, durtrina. Etenim,

« cum has in sacris templis conspicerent , ipsi quoque anime propenso veneranda templa

<i extruentes, in eis quidem gratas nrationes suas et incruenta sacrihcia Deo omnium rerum

« domino offerunt. .\tqui consilium et tradilio ista non est picloris (ejus enim sola ars est ), verum

u ordinalio et dispositio patrum nostrorum
,
qui U-xlificaverunt. n {iS. Concilia

,
par le 1*. l'hi-

lippo l.abbe, l. VII, sijnodus Marna II , actio vi , col. S.'JJ et K.3*
)

I. f'oyage en Grèce, par Pou(iueville, tome IV, liv. MI, chap. xii , p. '101.

II. 4
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erreur typographique, et l'hyperbole même indiquait, par sa monstruosité,

que la quantité de ces peintures de\ait être considérable.

ElVectivement, il y a là trois mille sept cent vingt-quatre personnages

peints. Ce nombre est prodigieux ; mais la disposition générale des flgures et

l'arrangement particulier des groupes sont plus remarquables encore. Il v

a entre la Panagia-Phanéroméni de Salamine et Notre-Dame de Chartres des

rapports vraiment singuliers.

A Chartres, comme à Salamine, le jugement dernier est à l'entrée de l'église,

contre la j)aroi occidentale, tandis qu'une grande Vierge tenant Jésus se

montre à l'orient, au fond de l'abside. A Salamine, conmie à Chartres, l'Ancien

Testament se développe sur le côté gauche de l'église , et le Nouveau sur le

côté droit. Ce sjstème de décoration, épars ou incomplet dans les autres

églises byzantines que nous avions visitées jusqu'alors, nous le trouvions

concentré et parfaitement développé dans ce curieux édifice de Salamine.

Du reste, à Salamine, chaque personnage ressemble exactement au même
personnage peint à Athènes, en Livadie ou en Morée ; chaque tableau, lors-

qu'il représente le même sujet, est partout traité et disposé de même. Les

saints portent des banderoles sur lesquelles sont écrites des sentences tirées

de leurs ouvrages ou de leur biographie; aux tableaux sont attachées des

inscriptions extraites de l'Écriture sainte dont ils portent les histoires. Ces

sentences et ces inscriptions sont presque les mêmes partout.

Si, de nos jours, en France, où nos grands peintres sont assez instruits,

un seul artiste était chargé de figurer dans un monument, dans la cathédrale

de Paris, par exemple, l'histoire universelle de la religion par les héros et

les faits de cette histoire, il est douteux qu'il put exécuter une aussi vaste

composition sans faire des études longues et approfondies. Je dis plus, nous

n'avons pas un seul peintre capable de mener à bien un [)areil ti'a\aii; il n'y

en a pas un seul assez instruit ni assez fort pour porter un pareil fardeau.

>Iais, à Salamine, on n'a pas seulement peint des [jersonnages et figuré des

scènes ; on y a encore baptisé les individus et les traits historiques au moyen

d'inscriptions ou d'épigraphes qui les désignent ou les expliquent, et ces

épigraphes sont extraites de toute la Bible d'abord, et ensuite d'une grande

quantité de livres religieux. Les œuvres des Pères, la Vie des saints, le grand

Ménologe du Métaphraste ont été mis à contribution. Sur la banderole que

tient saint Jean-Damascène , est écrite une sentence tirée des ouvrages de ce

grand docteur; il en est de même jjour saint Grégoire de Nazianze, saint

Basile, saint Jean-Chrvsostôme et pour tous les autres. La diiliculté augmente

ainsi, ot la science cpie deM-ait posséder l'artiste français, chargé d'un pareil
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liiivail, no so lidincinil assuriMiiciit clic/ iicisoiiiic (Jiicl lioiiiinc dcx ail (Mre

ce peintre de Salaniinc pour a\oii acc()ni|ili une |i;MviIlc ciilrc|Misc ! Jo ne
fcMMiai- |ia> lie iiiiiii l'tdiineiiinii. (]nc tnr- (-(111111, i-ik m-. |i;ii i,ii;iMiciit an [)lus

liant deiire.

J'intenoiicai les nioiiies du ((luxenl, >int(inl le> plii> nistruit-, et ji! n"on

|His rien liier. Kniin, sur la paioi occidentale de l'cj^lise, à l'interiour, je vis

une inscription que portait un ani;c point, et dont voici la traduction :

I7:ir>.

Ce temple vénérable et sacré a été peint... par la main de Géoro^os Marcos. de la

ville d'Arg-os, avec l'aide de ses élèves, Nicolaos Benigelos, Georgakis et Antonis '.

Ou"etait-ce (pie ce (loorges Marc? l'n i.'iand lioninio a>suioinent. Sa patrie

est .Vruos, d'oii j'arrivais, et (pii est à deux journées seulement de Salamino;

il peignait en 1735, à cent quatre ans seulement du jour où je faisais des

questions sur lui et sur ses élèves, et personne ne put me répondre. Cepen-

dant j'étais à SaUimine, dans l'église même où il avait dû passer sa vie, et je

m'adressais à dos moines d(mt l<>s pn'dérosseurs inuiK'diats avaient été les

contemporains du peintre.

Hentré dans .Vtliènes, je pris dos informations au|)rès des hommes les plus

instruits sur .Marc d'Argos et ses trois élèves ; toutes mes questions restèrent

sans réponse.

Après ((uin/.e jours employés à revoir los petites églises d'Athènes et à re-

passer le système de décoration pointe, dont Salamino venait de nous oll'rir

un si complet modèle, nous poursuix imes nos recherches sur riconogra|)Iiie

liN/antino on Thossalie et dans la .Macédoine. Los égli-^es do Triccala, de

Kalaliacli, de I.arisse, la grande oglisi' du |iiiiiii|ial c(iu\eiit des .Météores cl

colle de Saint-Barlaam , la petite Sainte-Sophie à Saloiiicpio, nous oll'rirout

dos sujets peints à fresque et on mosaïque coinnio à (]osariani, à Saint-Luc,

à .Mistra , à Salamino. Partout même abondance, mémo profusion do déco-

ration peinte
;
partout même disposition, même costume, même âge, mémo

altitude des personnages sacrés. I^e Panlocralor de la petite Sainto-Sopiiio est

un autre e\i'iiiplaire do celui de Dapline ; la Panagia de I.arisse n'est cju'un

\. iiTOfisr, i 4110; /.xi raiiatTrrc; /»'.; t'-Ot'.; .., îia jr.Hfi; rtup-pij Mxpiuv U roXiu; Âpfw, »«i tu»

,u.a^T,T<'.- xircj, Ni/.-./x'.j M-iv.-ji).-,; , xxi riwf-jjû.; . /.xi .\»tw»i; — Peindre, couvrir de figures liislo-

riques les parois d'un monument , se dit constamment en Grèce historier. C'est un excellent mot,

que nous avons ; il nous faut le conserver cl le rendre à sa primitive acccptiun.
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l'cflet en quelque sorte de celle d'Ai'gos. On ilirait ([u'une pensée unique, ani-

mant cent pinceaux à la fois, a fait éclore d'un seul coup ])resque toutes le.->

peintures de la Grèce.

L'atelier, où se préparent ces peintures et où se forment ces artistes byzan-

tins, est le mont Athos ; c'est véritablement l'Italie de l'église orientale. Le

raont Athos, cette province de moines, contient vingt grands monastères

qui sont connue autant de petites villes, dix villages, deux cent cinquante

cellules isolées et cent cinquante eimitages. Le plus petit des monastères ren-

ferme six églises ou chapelles, et le plus grand, trente-trois; en tout deux

cent quatre-vingt-huit. Les \illages ou skites possèdent deux cent vingt-cinq

cliapelles et dix églises. Chaque cellule a sa chapelle et chaque ermitage son

oratoire. A Karès, la capitale de l'Athos, on voit ce qu'on peut appeler la

cathédrale de toute la montagne, et ce que les caloyers nomment le Protaton,

la métropole. Au sommet du pic oriental, qui termine la presqu'île, s'élève

l'église isolée dédiée à la Métamorphose ou Transfiguration. Ainsi l'on compte

dans l'Athos neuf cent trente-cinq églises, chapelles et oratoires. Presque tout

cela est peint à fresque et rempli de tableaux sur bois. Dans les grands cou-

vents, la plupart des réfectoires sont également couverts de peintures mu-

rales ; on voit quelques mosaïques dans les l'iches monastères de Vatopédi et

de Sainte-Laure.

Avec d'aussi nombreux objets d'étude, avec autant d'éléments de compa-

raison, je pouvais espérer résoudre les difficultés que les éghses de la Grèce

proprement dite, de la Thessalie, des Météores et de la ^Macédoine, m'avaient

offei'tes
;
je ne fus pas trompé dans mon attente.

Le premier couvent où nous entrâmes, en pénétrant dans le mont Athos,

fut celui d'Esphigménou. La grande église, nou\('llement bâtie, était en ce

moment même échafaudée ; un peintre de Karès, aidé par son frère, par

deux élèves et deux jeunes apprentis, couvrait de fresques historiées tout le

porche intérieur qui précède la nef. Le premier des élèves, qui était diacre

et le plus âgé, devait l'eprendre l'atelier à la mort du maître.

Ma joie fut grande de ce hasard heureux qui paraissait me livrer le secret

de ces peintures et de ces peintres, et qui répondait ainsi aux inutiles ques-

tions que j'avais faites à Salamine et dans la ville d'Athènes. Je montai sur

l'échafaud du maître peintre, et je vis l'artiste, entouré de ses élèves, décorant

de fresques le naithex de cette église. Le jeune frère étendait le mortier sur le

mur ; le maître esquissait le tableau ; le premier élève remplissait les contours

marqués, par le chef, dans les tableaux que celui-ci n'avait pas le temps de

terminei- ; un jeune élève dorait les nimbes, peignait les inscriptions, faisait
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les oinonu'iits ; los tloux jiliis pctils des six l)r()\ai(Mil et ili'huaicnl l.> cini.

leurs. (^e|)(>ii(lant le maître peintre csqiiissait ses tal)leau\ comiiie de inciiKiire

ou (rin.>|)irali<in ; en une heure, sous nos \eu\, il Iraea sur le mm un laliliMU

représentant le Oluist (jui donne à ses apùtres la mission d'evani^eliser et de

baptisi-r le monde. Le Christ et les on/e anlr(>s personnages étaient a peu près

de grandeur naturelle. Il lit son escpiisse de mi'iimin', sans cailun, -ans do^in,

sans modèle. Kn examinant les autres lahlraux (pi'il a\ail Inriiinr^, je lui de-

mandai s'il les avait exécutes de m(>nie ; il icpniidii alliiiiiali\i'iiiiiit, ri ;i|(iiita

(ju'il elVaçait très-rarement un trait (lu'il a\ait une l'ois Iraeè.

Nous étions dans l'étonnement, car ces iieintures étaient inconteslalilcmcnl

supérieures à celles de nos artistes de second ordre (|ni l'nnt di- lahJ.Mux

religieux. Par quelques personnes , et je suis de ce nondire, le peintre du

mont Alhos pourrait (Hre mis certainement sur la ligne de nos meilleurs ar-

tistes \ i\ ants, surtout lorsqu'ils exécutent de la i)eintnre religieuse.

Ce peintre, si alerte, m'étonnait encore par sa prodigieuse mémoire. Non-

seulement il traçait ses esquisses et les achevait sans dessin ni carton, mais

je le \o\ais dictant à son second élève les inscriptions et les s<'ntences (]ue

devaient porter les tableaux et les divers personnages. Il deliilait tout cela

sans livre ni notes, et tout cela était rigoureusement le texte des sentences et

«les inscriptions que j'avais relevées dans rAtli{]ue, dans le Péloponnèse el à

Salamine. Je lui témoignai mon admiiation ; mais ma surprise l'elomia lieau-

coup lui-même, et il me répondit, avec ce que je croyais \me rare modestie,

- que c'était bien simple et beaucoup moins extraordinaire que je ne le pen-

sais. Puis il se remit tran(]uillenient à l'œuvre.

Nous ne nous arrêtions à KsphignKMiou (pie poui' lai-si'r ie|poser no- mon

tures et nos bètes de somme, (pie pour prendre en ipichpies instants mu-

idée sommaire d'un couvent atlionile; mais nous allions droit à Kar('s,

ca[)itale de l'Athos, siège du gouvernement ecclésiasti(pie, |)onr |)resenter au

voïvodc turc et aux épistates, ou gcnnerneius grecs, les lettres de i-ec(un-

mandalion que rarchevcVpie et le pacha de Saloniifue avaient bien \oulu mr

remettre. Je voulais demander aux chefs grecs et an ( lict tmc d'autri- let-

tres qui devaient me permettre de voir en détail et eommoilement le.^ mo-

nastères, les skites, les cellules et les ermitage? de la montagne. Je quittai

donc Ksphigménou
,

qui est à l'entrée de l'.Vthos, me piomettant bien th;

revenir, à la lin du voyage, y passer un jour ou deux, pom- interroger de

nouxeau et à l'ond le peintre el ses élèves.

Ln mois l'ut emplové à visiter l(;s monastères, les skites et les cellides.

Tous les couvents, sans exception , furent etmlies avec le plus grand soin;
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mais je ne \ is ijnc deux ermilai;cs
,
parce que les ennilages sont des grottes

au fond ou auprès desquelles est placé un petit oraloire, qui est charmant

quckpiefois sous le rapport pittoresque, mais qui n'a aucune im[)ortaiice

arclicoloi,Mc[ue. Les dix-neuf églises du couvent de Docliiarion , les dix-huit

de Chilindari , les trente d'Ivirôn, les trente-trois de Xéropolamou et surtout

les trente-quatre de Sainte-Laiire , le plus ancien et le plus beau couvent de

toute la montagne, furent étudiés en détail. Mon compagnon mesurait et

dessinait; moi, je prenais des notes. A Ivirôn, j"ai décrit une à une les figures

de la grande église et celles de la chapelle des Archanges. Partout des pein-

tuies, les unes anciennes, les autres nouvelles; celles-là du ix" siècle, celles-ci

du xviii'. Des fresques en abondance, mais fort peu de mosaïques. Non-

seulement les églises sont peintes, mais encore les réfectoires, comme à

Sainte-Laure , à Vatopédi, à Ivirôn. En face de la granfle église s'élève un

petit édifice circulaire, une coupole portée par six, huit , dix ou douze co-

lonnes de marbre , et cette coupole est peinte elle-même. Cette petite rotonde,

dans les églises paroissiales de la Grèce , sert ou servait de chapelle du bap-

tême, de fonts baptismaux ; au mont Athos, où personne ne vient au monde,

où ceux ([ui l'habitent y arrivent par recrutement et tout baptisés, elle sei-t

de bénitier monumental , et de fontaine pour les ablutions religieuses.

Toutes ces peintures, à part des ditlerences à peu près insignifiantes, res-

semblaient identiquement à celles que nous avions vues ailleurs. Après un

mois de tournée dans cette admirable montagne et parmi ces curieuses habi-

tations , nous rentrions à Esphigménou , munis de notes, munis de dates,

et riches de noms d'artistes tracés sur les murailles avec le pinceau; mais

l'esprit toujours embarrassé décent difficultés relatives à la manière de pein-

dre. Notre peintre d'Esphigménou avait fort avancé son œuvre. Je lui adressai

plusieurs questions sur ces artistes anciens , nou^ eaux ou prestpie contem-

porains, dont j'avais relevé les noms; il ne restait d'eux que leurs œuvres et

les inscriptions que j'avais trouvées sur les murailles des églises ou des ré-

fectoires. Leur existence s'était elTacée de la mémoire, de la tradition même
orale, et n'avait jamais été consignée dans des livres. Un seul excepté, le

plus ancien , le plus illustre , le maître dont on allait étudier les œuvres au

Prôtaton de Karès ou au Gatholicon (la grande église) de Vatopédi, tous

étaient complètement oubliés; même on ne se souvenait que vaguement des

peintres du xviii^ siècle. Quant au chef, au patriarche de l'école alhonite ou

aghiorite', il s'appelle Pansélinos, et vivait au \i^ siècle. On verra son nom

\ . Afiw ôpo; , Sainte Montagne , Monte Santo , est le nom qu'on donne aujourd'hui, dans tuulo

la Grèce, au mont Allios.
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ijlorilié dans le Guide dr la pciiiliirc , rosi df lui et de ses n'uvics xcncrahlcs

que re'ève toute la peinture byzantine.

Pendant tiue Joasapli, le iieintre d'Ks|iliii:iiieii(in , nie dimnail ees détails,

il n'en ((intinnail pas moins ses esipiisses el ses peintures; el moi, toujours

de mCxIasier devant sa pi(idii;ieuse facilite el son étonnante mémoire. " .Mais,

]\Ionsieur, me dit-il enlin. tout cela e^t moins extraordinaire cpie vous ne

dites, et je m'('tonne de Notre surprise, (|ui auumente loin de eesseï'. Tenez,

\oici un manuscrit oii l'on nous apprend (ont ce (pie nous devons faire. Ici,

on nous enseiiine à préparer nos nioilieis, nos j)incean\ , nos couleurs, à

composer et disposer nos tableaux ; la , sont ("eiites les inscriptions et les

sentences (jue nous de\()ns peindre, et (pic \n\is lui'ntendez dicter à ces jeu-

nes ijens, mes élèves. »

Je saisis avec empressement , avec avidité, le manuscrit (pie me innnliail

Joasapb, el je lus en ell'el , à la table des cliapitres, (pie l'ouvrajie se compo-

sait de (pnilre parties comjjrenanl l(>s procèdes de peinture et la description de

tous les personnages el de toutes lessc('nes qu'un artiste pouvait représenter.

Ce manuscrit avait pour titre : l'.par.vsîa -r?.; ^cr-paixT,;, Guide de lu jieiiilure.

Je m'expliquai alors la constance el l'identité des types figurés dans toutes

les parties de la Givce, depuis S\ ra , Mislra el Sinyrne, jusqu'à Triecala, les

.Météores, Saloni(pie, le mont .Vtlios el Constantinople. La forme des clie-

viMi\ cl lie la barbe, l'àpi', la pliv >ionoiiiie , le costume, rallilude, sont

consignes dans ce livre, en sorte (pi'avec une mémoire ordinaire cl une intel-

ligence assez coinmune, servies jiar ce code d'une part, de raulre par la vue

ou l'élude continuelle des anciennes peintures et surtout par la iiratiipie cons-

tante de l'art, un artiste, (piel (pi'il soit
,
peut fiicilemenl être un Joasapli.

J'admirais, en eiïet, cet homme, levovant faire de [)areilles (cuv res, lui (pie

lien ne recommandait quant au regaid, à la parole ou au geste, et (pii était

plul('(l iiK'diocre (pie distingué, .\insi s'expliquait le bel ordre que suivent les

|i(iiiluivs de Salamine, el l'oubli profond où s'est perdu ('(•orgios .Marcos.

Ce (]ui se passait au mont .\tlios avait dû se passer en France el dans toute

l'Kurope chrelienne au nioven âge. i.a composition cl la dislribiitinn des

sculptures cpii (U-corenl les portails des catliedrales de Heims el d'.Vmiens, d(!

ChaTlres surtout , témoigneraient d'un grand génie, si (pieWiue artiste cliam-

penois, picard ou beauceron les avait inventées, mais elles ne réelamcnl «luun

homme ordinaire, assisté d'un code analogue à celui du n l .Vllio.-. lien

est de même pour la peinture sur verre. Je tenais doiM enlin la solution d'un

problème qui m'avait tourmenté depuis bmgicmps , et (pii s'obscureis>ail à

nie>urequc j'oludiais el que j'admirais nos inoniiineiils du inujen âge.
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Ce niamisciil, en ellet, est ancien comme i-édaction |)riniitive et comme
noyau ; mais il s'est étendu et complété avec les siècles. La copie que j'a\ ais

sous les yeux ne remontait pas à trois cents ans; elle était d'ailleurs chargée

de noies écrites par Joasaph lui-même et par son maître, notes qui entreront

dans le corps de l'ouvrage lorsqu'on le recopiera, comme déjà étaient entrées

celles que les peintres des xv* et xvr siècles avaient dû y attaclier. Ce sont de

ces livres qui grossissent de siècle en siècle et d'année en aimée.

Je priai le père Joasaph de me vendre ce manuscrit, si précieux pour moi;

j'étais décidé à faire les plus grands sacrifices pour l'emporter. Mais il me
répondit, réponse naïve et pleine de vérité, que, s'il se dépouillait de ce livre,

il ne [)()arrait plus rien faire. En perdant son Guide, il perdait son art; il per-

dait ses yeux et ses mains. Il ne pouvait plus peindre, ni même voir ce qu'il

peignait, u Du reste, ajouta-t-il, vous trouverez d'autres copies de ce manu-

scrit à Karès; chaque atelier en possède un exemplaire, et, malgré la décadence

où la j)cinture est tombée dans noire sainte montagne, il existe encore à Karès

quatre ateliers complets. »

Désormais je n'avais plus qu'à chercher les moyens de me rendre posses-

seur du précieux manuscrit. Je me rendis en hâte à Karès, et j'allai de suite

dans l'atelier d'un vieux peintre, le père Agapios (tous ces peintres aghiorites

sont moines, et quelques-uns à la fois moines et prêtres). Agapios, très-àgé,

ne peignait |)lus que pour se distraire et chasser l'ennui en tuant les jours qui

lui restaient encore à vivre; il fut sur le point de me céder son Guide de la

peinture. Il avait besoin d'argent pour exister, et, comme la fa\ eur a\ ait quitté

ce vieillard, qui ne recevait plus de commandes, il voulait tirer une petite

somme du livre qui lui avait fait gagner sa longue vie. Cependant il se ravisa.

Il crut que la mort n'arriverait pas sitôt; il espéra qu'on lui commanderait

encore quelques peintures; il craignit que ses confrères ne lui permissent pas

de prendre sur leur manuscrit une copie destinée à remplacer celle que je le

priais de me vendre; il voulut peut-être laisser son vieux Guide en héritage

à l'un de ses jeunes élèves qui peignaient près de lui. J'eus beau insister, il

refusa. Pour adoucir ce que le refus, après une sorte d'assentiment, pouvait

avoir de fâcheux, il céda à M. Paul Durand, pour une très-faible somme,

un joli dessin original représentant, au crayon rouge, la Vierge tenant l'en-

fant Jésus, et que nous avons rapporté en France comme un s[)écimen de lart

du mont Athos.

J'étais fort contrarié, on peut le croire, car je voyais m'écliapper un Ii\ re

auquel j'attachais la plus grande importance. Si, en entrant dans le mont

Athos, j'avais connu l'existence du manuscrit, je l'aurais fait copier \)i\v
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Caraianiiis, olî'vt' de l'iiiiiNfisilc irAtlitMics, i|iii \niiliiil liirn rii';u(()iii|iaij;rior

coiniuc inlorprèle. Mais on otail au inilicii de iKncnilptc; les iieijios allaient

venir el nous auraient emprisonnés il,m- 1" AiIki-, mi i llis tonihent en abon-

dance duiant très-ioiiutenips, et inteici'iitcnl toutes les i(Uuuiunications, assez

didieiles en toute saison. Je me rendis tout consterne cliez le père .Macarios,

le meilleur peintie adiiorite ajuès le père Joasapli. Macarios posM-dail un

bel exenipliiiif du nianuscril uicc : (•"cUiil le jiliis ancien el celui (pii me

seudila le plus soigneusement execulr. I.r peintre n'rii>a de nn' icdiT s(jti

exemplaire. Cette bible de son art ctail étalée au milieu de l'atelier, et deux

de ses plus jeunes élèv(>s \ lisaient all(Miiati\ement à haute \oix, jx'ndant (pie

les autres étaient à peindre eu écoulant cette lecture'; mais il oiVrit de

m'en faire exécuter une co|)ie, dans l'espace de deux mois, par un moine

reconnu pour le meilleur écrivain de la montagne, moyennant deux cent

quatre-vingts i)iastres (soixante et dix francs i. Puisque je ne |)ouvais emporter

le manuscrit avec moi, j'acceptai cette oITre avec empressement, a\ec recon-

naissance. J'allai avec le père Macarios à l'épistasie (résidence des chefs reli-

gieux de la montagne "i, et, en présence des quatre gouverneurs ou épistates,

nos conventions débattues furent arrêtées. Je donnai d'axance cent (fuarante

piastres au peintre, et je confiai les cent quarante autres ;iii\ ipistates, qui

s'engageaient à ne les remettre à l'écrivain que quand le tia\ciil de transcription

serait terminé et la copie remise entre leurs mains, bien et dûment collationnée

par le secrétaire-général de l'épistasie. M. Durand n'avaut pas voulu courir

la chance de payer d'avance une coi)ie (pie nous n'emportions pas et qu'on

|>ou\ail oublier de faire exéculer ou de nous envoyer, je tirai de ma seule

pauvre bourse la petite somme (pi'on me demandait; ainsi le mjinuscrit était

à moi et n'appartenait qu'à moi seul.

L'écrivain tomba malade, et ce fui seulement une année ajjiès mon retour

que le manu-crit me parvint à Paris. Il était parfaitement exécuté, et conforme

en tout à celui du père Macarios; l'écrivain avait même poussé le scrupule

jus(prà donner aux têtes de chapitres et aux leitrtîs majuscules la forme et la

couleur qu'elles ont dans l'original. Je dois et j'otfre au père Macarios, aux

quatre épistates de l'Athos et au jeune moine de Vatopedi , cpii est le secré-

taire perpétuel du gouvernement, l'expression de ma plus vive reconnais-

sance. C'est par la bienveillante entremise de M. Prassakaki, célèbre el savant

nii'decin d<! Salonicjue, (pie le manuscrit, recommandé au consulat fraïK.ais de

1. Oia- scone me rappela Namatia , femme de Naiiialius, évt^iue de Cleniinnl on Auvergne,

lisant au peintre qui décorail la cattit'drdl<; les tiistoires de la Bil)le (jue ce (K-Inlre devait repré-

ienter (Voyez Grégoire de Tours, lliitoria ircles. l'rancurum. )

5
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Salonique et à l'ambassade française de Conslantinople, ni'aniva soii> le cou-

veit du ministre de l'instruction publique.

31. Paul Durand, mon compagnon de voyage, me pria de lui laisser faire

la traduction de ce livre. Dans le but unique d'être utile à mon ami
,
je me suis

rendu à ce désir avec empressement; mais j'ai revu la traduction avec le plus

grand soin, et j'y ai fait d'assez notables changements. Ces changements

portent surtout sur la \aleur et quelquefois sur le sens des phrases et des

expressions. Je dois remercier M. Durand du dévouement qu'il a mis à faire

ce travail, qui n'était pas sans des difficultés de différentes espèces. Des mots

turcs et italiens troublent souvent la terminologie; des expressions techniques,

et qui n'ont pas d'analogues dans l'ancienne langue , embarrassent des tour-

nures toutes particulières; des fautes probablement, parce qu'enfin c'est une

copie de copie qu'on traduisait, obscurcissent ou altèrent un sens que ne con-

tribuent pas à éclaircir des allusions à des cérémonies différentes des nôtres,

à une liturgie que nous connaissons mal. La plupart de ces difficultés ont dû

être surmontées heureusement; car M. Hase, l'helléniste que toute l'Europe

connaît , a l)ien voulu donner des conseils et proposer des explications sur des

sens douteux. Caraiannis, mon généreux interprète, qui a vécu avec nous au

mont Athos, où il étudiait en même temps que nous ces curieuses peintures

byzantines et cette liturgie si intéressante, a été du plus grand secours au tra-

ducteur, qui l'a consulté dans ses embarias. MM. Proïos et Cavriéras, Grecs

de Chio
,
qui connaissent et qui parlent la langue turque, ont expliqué les

expressions turques disséminées dans tout ce livre. Enfin M. Démidès, jeune

peintre grec, né dans la plaine de Troie, et qui est à Paris en ce moment, a

aidé M. Durand ]iour toutes les expressions techniques qui y abondent , sur-

tout dans la preir.ière partie. Je dois les |)lus grands remerciments à tous ces

messieurs pour le secours important qu'ils ont bien v oulu me prêter dans cette

occasion.

Le travail des notes et de la traduction étant terminé
,
j'écrivis à M. Martin

(du Nord ), ministre de la justice et des cultes, pour lui demander l'impression

de ce livre, (pii mt^ paraissait rentrer dans la catégorie de ceux auxquels s'a|>-

plique le fonds spécial des impressions gratuites.

(( A une époque, disais-je dans ma lettre, où l'on s'occupe avec zèle et

succès de l'étude et de la conservation des monuments religieux, le Guide de

la peinture est appelé à rendre des services. Il donnera un appui certain aux

peintres sur vei-re ou sur mur et aux sculpteurs qui sont chargés de réparer

nos anciennes églises ou d'en décorer de nouvelles; car les prescriptions impo-

sées par le peintre byzantin étaient à peu près suivies par les artistes romans

et gothiques iW notn; moyen âge.
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(- D'im autre côte, les lielleiii>lc> |)i'ii\riii :i\ mr iiii.iV'i ;i cluilifice li\ iv

sous le ra|)|iorl de la laiiirue. Et ril par un iikiIiic d iU[\\> un jiavs (|ui a ((ni-

servé, inieuv que la .Moree ou le reste île la (".rece , les trailitions de raiieien

langaiie, il r-l plus pur prohaijleiiieiit ijue les autres (iu\ ra.yes couleniporaiiis.

L"epO(pii' nii il a été rédigé ui'a été dounee eoiuuie très-aïuieniie par les

moines du iiionl Atlios, qui le n(i\aieiii du m" siècle; mai-, (|iii>ii|iii' lieau-

coup plus luoderne , il n'eu esl pas UHiiii- .li-iie d"interèl. \I. Ila<e. (pii l'a

vu et (pii a aide de se> cdiiseils le Irailiicteur , jui:e (pir (( iiviv mérite une

sérieuse attention. »

Au nom de .M. le p;arde des sceaux, ma demande Inl simmise au comité

des impressions c;raluites; elle fut accueillie avec bienveillance , et les hom-

mes ('minents qui composent le comité' donnèrent un axis faxorahle sur

notre tia\ail. ( »n n'a pas jui;é nécessaire d'imidimei- le texte uicc ; niai> nn a

pensé que la traduction et les notes seraieid d'un véritaMe intérêt. M. le

garde des sceaux , adojttant l'avis du comité, projjosa au Uoi d'accorder un

crédit pour l'impression du Guide de la prinliiir. Cette haute faveur dont je

viens d'èti'e l'objet me di-donuiiaiie des sacrilices cpie j'ai dn l'aire pi>ndaiil

mon \ o\ai:e.

Le roi de Ha\ ière, Louis V, a\ant a|)pris par un joninal allemand (pie les

moines du moni Athos m'a\aienl en\o\é le Cuidc île la /jcinlurc, me lit de-

maniler, par M. le cdiiile de Liixhoiiru', son aud)assad(Mii- à l'aiis, une co|iie

ou un extrait ilu manuscrit. Je repondis à M. le comte de Luxbourir qu'on

faisait une traduction du ('.aide, et (pie j'aceonqiaiinerais ce travail de notes

noml)reuse5 et complémentaires sur l'art chrétien des Gnx's et des Latins;

i|ue je serais heureux , à l'apparition du li\ re , d'en faire hommai;e au roi de

Bavière; que ce prince éclaire, a (pii l'on doit la it naissance de l'art catholi-

que en Allemai:ne, trouverait |)eiil-ét!e, Mir les procédés de |)einture, sur

riconoi;ia[ihie , sur les types des représentations fii;uiT'es, sur la disposition

générale et particulière des images, certains renseignements qui ne seraient pas

inutiles aux artistes chargés d'exé'cuter
, par ses ordres et sous sa din'clion

,

des monuments byzantins et gotiiiques, tant à Munich que dans le reste de la

Bavière. Kn (crivanl au roi de lîavière, je saisis l'occasion de recommander

la conservation des monuments chrétiens de la Grèce, monuments presque

tous menacés de ruine ou de mulilalioii.

1. MM. Lebrun, pair do France, direcleur de rtni|irimerie royale; Arago , di^put^, l'un des

secrétaires de l'Acadi^inic des sciences ; Aujiuis , d(>i)iil(> ; liiii^cne llurnuuf, membre de l'Acadiiiiiic

des inscriptions; Jaulterl
,

pair de l'Vance, professeur au roll('';;e de France; Leironne, garde

géni-ral des arcliives du royaume; Naudet, directeur de la liibliutlietiue royale ; Vitel, cons«'itler

d'élat; liescnne, sccri-taire du Coniilc-.
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Peu de temps après, je reçus de M. le comte de Luxhouii; une lellre dOii

j'extrais les passages suivants, qui prouveront la noble sollicitude du roi de

Bavière pour la conservation des anciens monuments, pour la décoration des

monuments nouveaux.

« Conformément au désir exprimé dans votre dernière lellre
,
je me s\iis

empressé de mettre sous les yeux du Roi, mon maître, la noie que vous aviez

adressée à Sa 3Iajcsté relativement à la conservation des monuments chrétiens

de la Grèce.

(( Je suis aujourd'hui chargé de vous faire les remercîments de mon au-

guste souverain, qui a lu cet écrit avec le plus grand intérêt, et qui sait

apprécier dans toute leur valeur les idées que vous y émettez par rapport à

la conservation de monuments aussi précieux.

« Je dois aussi vous remercier de lohligeance avec laquelle vous avez bien

voulu nous promettre la traduction du manuscrit que vous tenez des moines

du mont Alhos, et vous exprimer en même temps le désir de Sa Majesté,

qui, outre cette traduction , voudrait aussi avoir, pour la faire déposer dans

la Bibliothèque royale de ^lunich, une copie exacte du manuscrit en ques-

tion. M

Au lieu d'envoyer une coj)ie du manuscrit , c'est le manuscrit même que

j'ai offert au roi de Bavière, en le priant d'en faire exécuter à Munich une

copie tidèle
,
que je destine à notre Bibliothètiue royale.

Voilà comment le Guide de la peinture a été cherché, découvert, transcrit,

amené en France, traduit, annoté, imprimé; voilà comment il a été offert au

roi de Bavière. Du reste, aucun genre d'illustration ne devait manquer à cet

ouvrage. Ce que je suis, ce que je fais, je le dois à l'immortel auteur de

Notre-Dame de Paris; ])our acquitter une dette de reconnaissance inviolable,

je priai donc M. Victor Hugo de piendre le Citide sous sa protection et

<ragréer la d(''dicacc suivante :

A M. VICTOR HUGO,

.Mon illustre ami

,

En quelques semaines vous avez construit , dans Notre-Dame de Paris, la cathédrale

•du moyen âge ; moi , je voudrais passer ma vie à la sculpter et à la peindre. Engagez-

moi donc , architecte sublime , parmi vos ouvriers les plus dévoués , sinon les plus

habiles.

Prenez
,
pour les parois et les chapiteaux, les tympans et les voussures, les verrières

et les rosaces de votre monument colossal , ces personnages de l'Ancien et du Nouveau
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Testament, de l'histoire, du la logcmle et de la symboliiiue : Dieu averses anges, ses

patriarches, ses prophètes, ses apôtres et ses innombrables légions de saints; avec les

Vertus et les Vices, le Paradis et l'Enfer.

La moitié de ce livre est à un moine byzantin ; le reste est à moi. Recevez, poète des

Orientales et des Feuilles d'automne, ce que vous envoie le peintre du mont Athos, ce

que vous apporte l'archéologue de Paris, l'Orient par un grand artiste, l'Occident par un

humble explorateur du passé.

Faites bon accueil à notre travail commun ; ce sera pour moi un témoignage public

de votre amitié
,
qui fait mon orgueil.

DmRON.

Le généreux poète a comblé mon iir-r-ir, cl bien au-delà, en m'écrivant la

lettre qu'on \ a lire. Je transcris ces trop bienveillantes paroles, parce qu'une

lettre de M. Victor Hugo ne doit pas rester inconnue; mais je suis bien forcé

de ne pouvoir accepter les beaux éloges qui m'y sont donnés et les magni-

fiques promesses qui m'y sont faites; c'est beaucoup trop éclatant pour moi.

Voici la lettre :

" Comment vous remercier dignement , mon cher et très-honorable ami \ Vous atta-

chez mon nom à une publication qui a le plus haut prix à mes 3eux. Le curieux et

excellent livre que vous mettez au jour s'adresse tout à la fois aux hommes de science et

aux hommes d'imagination. Tout s'y trouve, mêlé et combiné dans une puissante et sin-

gulière unité : l'art et l'histoire, la poésie et la religion.

" Vous faites une œuvre noble et utile, et j'y applaudis de tout cœur. Vous êtes du

petit nombre de ces esprits élevés et patients qui expliquent , savamment et politique-

ment, à l'Europe son architecture, à l'Eglise son symbolisme, au prêtre sa cathé-

drale, à tous les peuples leur passé, à tous les arts leur avenir, à tous les hommes le

mystère qui est au fond de tous les temples.

" Continuez. Ayez courage. Ce que vous faites est bon et beau. Dans le temps où

nous vivons, tôt ou tard les grandes pensées sont récompensées par les grands résul-

tats et par les g-^ands succt-s. L'ensemble de vos travaux embrasse l'art chrétien tout

entier. Le livre, si intéressant et si complet , que vous allez publier, ajoute un titre nou-

veau à vos titres anciens déjà nombreux. C'est grâce à vous, c'est grâce à (|ucl(|ue-,

hommes comme vous que l'Europe voit se tourner aujourd'hui vers l'art si profond , >i

étrange et si admirable du moyen âge, non-seulement tous les antiquaires, mais encore

tous les penseurs. Pour les uns, c'est une étude; pour les autres, c'est une contem-

plation.

• Je vous serre la main , et je suis à vous du fond du cœur. Votre ami

,

.. Victor HfCO

a Paris, 27 novembre <8i4. »
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X'' siècle.

1139.

1243.

4i.">4.

1260.

1278 cl 1292.

1300.

1384.

1386.

Fin du XV'

o80

581 et 743.

754.

895.

Id.

Fin (lu XI' s.

Itiircliim.

SiiperlIuiUito , scissura aut co-

lore vcsiium non intucnlium

offcndant aspcotum rlorici.

Haroltc des cardinaux.

Capaî rolundac.

Caprc claus;c.

Surplis à capuchon.

Clausa desuper indunienta ni-'

niia brcvitale vel lonsiiludine

non nobuula.

Tunique talaire.

Caputium capilis, berelum, ca-

pellus, pilous cooperlus.

Cliape ronde à capuchon.

L.\IQUES'.

Vestinienla purpurea.

Sagi.

Pompalus habilus, saguni.

Manlelluni vel cotlum sine cappa.

Preliosa el inepta calceaiiienta.

Supertunicalia (surtout).

Pallia ( manlelluni sericuin au-

ralum ).

Scapularia (petit manteau cou-

vranl seulement les épaules).

Capa (longue robe, appelée

aussi caracalla).

Renoues (gall : tabar nnmlcllus

rotundus Lombardi j.

Sarabarre ( vêlement lourd des

Sarrasins. Gall : esclavine).

Stragula (vêlement sans capu-

chon , rehaussé d'un liséré

d'or).

Braccœ (haul-de-cliausses).

Lumbicinia.

Cuculli (Gall : cols, capuchons).

895

l'.olubia (capulia liubulcorum

cum lacernis (palliuin tenue

el hu'idum).

Trabey regalis infula) cum («i-

ludamenlis ornamentum ini-

peralorum cum gemmis el

auro).

Etola vel orariuni.

1 300 . Cajia; clausa-.

DIAC.IŒS.

V. Km. Uirrus.

743. Casula.

Id. Tunica saccrdolalis el ojieri-

mentum.

SOUS -DIACRES.

V. 400. Birrus.

ORDRES INFÉRIEURS.

771 -814. Talaris.

1384. Tunique talaire.

ASCÈTES.

133. Pallium.

173. Costume i)arliculier de

Bénigne de Dijon.

177. Tribonium.

234. Philo.-iophicus habilus.

324. nEfië-./.aicv.

350. Vestis hispida— nigrum (

dulum pallium.

Ap. 389. Trebonium.

V. 430. <|.aii<Tfie<.'mo, (fustum pall

1 090 ït 1 1 39 . Scissœ vestes.

1215, 1254 et 1300. CapiL> manicala-jud*

sine plicalura alque ru

manicis.

Sainl-

\ pen-

'oriim

la in

ViCTOIt (iW

1. ('('II.' liste comprend une suite de vètemenis inlerdils aux clercs pour la plupart.



DE L'ARC AIGU APPELE OGIVE.

Au (Hircicur des Annales archéologiques.

Monsieur,

Periiietlez-moi d'ajouter quelques mots à l'intéressant article dans lequel

notre ami, M. Féli\ de Verneilh, a rétabli le sens primitif du mot o(jivc , et

cela, il faut l'avouer, de la manière la plus claire et la plus précise.

Ce que j'ai toujours trouvé fort piquant , et ce qui me semble encore véri-

tablement inexplicable de la part des antiquaires qui ont traité cette ques-

tion, c'est la facilité avec laquelle ils ont généralement accepté l'emploi du

mot ogive comme expression de l'arc aigu. Notez (pi'il leur suffisait d'ouA rir,

non pas un glossaire, non pas un dictionnaire technique, mais tout sim-

plement le premier dictionnaire venu , depuis celui du père Monet juscpi'à

celui de l'Académie, pour rester convaincus que jamais ce mot, ogive, n'avait

exprimé autre chose que la nervure saillante, réunissant, dans une voûte,

les deux angles iliagonalonient opposés; on y voit, de plus, que ce mot s'ap-

pli(]ue inditVéreniMient à toutes les voûtes croisées, qu'elles soient aiguës,

pleines, cintrées ou même surbaissées. Ceci résulte clairement de l'examen

du manuscrit du xiv' siècle'', dont j'ai eu l'honneur d'adresser une copie au

Comité liistori([uc des arts et monuments, et (lansle(piel il est parlé de croisées

d'ogives en anse de panier.

Maintenant, Monsieur, après la manière injuste dont M. Quatremère a traité

l'architecture gothique, dans son Dictionnaire d'architecture, vous ne me
soupçonnerez certainement pas de partialité quand je dirai que la plus claire

\. Avant de reprendre la suite des articles de M. Eugène VioUet-Leduc , sur la construction

des édilices pendant le moyen âge , nous avons voulu donner tout ce qu'on peut savoir d'à peu

près positif sur Pétymologie et la forme de l'ogive. Plus tard , M de Verneilh nous donnera ur>

article sur l'origine de l'ogive et la naissance du style ogival. ( Note du directeur. )

t. Compte de Giles de Lengres , trésorier de la chapelle royal de Nostre Dame du Fivier

en lirie, .secrétaire du roy nostre sire, etc., aux archives du royaume, section historique, K. 27 2.
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(le tOMics les ildinitioii- ili' I'ouIm- se Iroiuc (I;mis ci- uiriiic liMc. Nciici cdiii-

ineiil s'oxprimc .M. Oiialiviiu'io : « Los oi;i\cs, dans Ifs coiisliuclions -ollii-

" ques, ne sont rien autre cliosc que des arcMos saillantes, au lieu dNMre des

'< arêtes sans saillie ' »

Il est vrai (|u"en même temps TauliMir de ce li\re concentre tous ses eiïorts

pour proiixer (|uc lare aii;ii, pa- plu- (pic ro-ive, n'apparlicnl a l'art cln-ê-

tien, ce (jui peut, à la riiiueur, paraître assez. sinj;ulier. (Juant à moi, je

l'avoue, je suis tout disposé à penser exactement le contraire, et je saisirai

mêiiK» cette occasion de citer ropiiiidii de l'un des plus iialiilcs constructeurs

du siècle dei'iiier. Voici cominiiil s'exprime l're/ier dans son excellent Tniiti-

de la coupe tirs pierres ^
.

i< Les proportions des colonnes anliipies a\ oient paru, tians les (jaules el

(( dans d'autres endroits de l'Europe, trop massives el trop comtes; on leur

« subslituoit des i,'roupes de [«Mclies extrêmement longues el menues, el la

« dillieulté d'imiter avec des pierres la situation horizontale des poutres,

« avoit t'ait rejeter les areliilraves, à la place desquels on faisoit passer, d'une

« perche à son opposée, des arcs de pierre saillants sous les voiites, qui se

« croisoient et se rassemhloient de difrerenles façons, imitant en cela les lon-

<( nelles en berceau, que l'on fait de hianclies d'arbres pliées en rond d'un

« côté à l'autre.

(( Le contour même de ces hiMceaiix c\ lindi i(pies leur a\ant paru aussi

u trop pesant, c'est-à-dire faisant trop d'eflort pour écarter les nmrs, les

« architectes de ces temps faisoient leurs cintres par deux arcs de cercles

K égaux, mais différents de centres, dans le dessein d'en tenir les p(Mitcs iiliis

(( rapides, et par ce moyen de diminuer de cet elTort en les rendant aussi

« plus minces et plus légères. Ils les traversoient encore par d'autres parties

If des voûtes, qui formoicnl (pianlités d'angles saillants, dont les arêtes étoieni

(f cachées et fortifiées par iU'> nervures d'ogives, des arcs doubleaux, des

« tiercerons et des formerets, dont ils formoient une infinité de compartiments,

ahnutissani souvent a des culs de lampes suspendus en l'air.

r Uictionnaire lUstorique d'architecture
,
par M (Jiialromcre de Quinry, 18.i2, 2 vol. in-l.

Du reste, M. Quatromére copiai! tout sim[)lomenl une définilion l)ien antérieure A lui. Il y a cent

textes, et d'une date plus ou moins ancienne, A l'appui de celle asserlicm. Ainsi, par exemple, en

nous envoyant la description de la ma^'niliiiue église Sainic-Wandru de Mons, M. Louis Fabry-

Rossius, de Liège, nous écrit : « Celte description ,
écrite au \vii- siècle, est extraite d'une autre

bien plus ancienne, faite par un cert;iin Nicolas de Guise, laquelle est à présent perdue, ou

peut-être enfouie dans des archives et inédite. On y voit qu'en arcliitetture golliicpie ce ipie nou»

appelons aujourd'liui nerrures était alors connu sous le nom d'ocivES. » ( .Vo/e du directeur).

2. iM théorie el la pratique de la coupe des pierres et des bols, etc.. par Frézier, <754,

.3 vol. in-i.

11. • 6
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« Toutes ces iiaissiinces entrelacées et les iiTlersections des moulures de-

ce niandoient une grande intelligence dans l'art de la coupe des |)ierres; d'oii

« je conjecture que c'est à l'architecture golliii/ue que nous devous ra|)porter

(( l'origine ou du moins l'adolescence de cet art. Ma raison est qu'outre qu'il

(( ne nous reste pas de monuments antiques où il ait été mis en usage, que

« pour des traits assez simples, c'est que, dans l'énumération que Yitru\ e fait

« des connoissances nécessaires à un architecte, il ne parle point de celle de

« la coupe des pierres. »

Plus loin ' Frezier a placé les remarques sui\ antes sur les \ ofttes gothiques :

» Si les doëles des \ oùles gothiques n'étoient pas en quelque façon brisées et

(( interrompues au milieu sous la clef, par un angle rentrant qui est dé-

u sagréable à la \ue ^, elles seroient sans doute préférables à nos nouvelles

« voûtes, pai- plusievu's raisons : la première est, que la grande inclinaison de

(( leurs pendanlifs, qui est encore considérable à leur sommet \ers la clef,

(( permet qu'on les fasse extrêmement minces et légères. De là suivent plu-

(( sieurs avantages : 1° qu'elles consomment beaucoup moins de matériaux;

u 2" qu'elles sont d'une plus facile et plus prompte exécution, |)arce que les

(( matériaux, étant plus |)etits, sont plus faciles à transporter et à mettre en

(( œuvre; 3° de là suit qu'elles coûtent beaucoup moins en dépense de con-

« sommation et en journées d'ouvriers ;
4° qu'il y a moins de sujétion pour

« la taille des voussoirs, où l'on n'est asservi à aucune coupe pour les lits;

« parce que leur éj)aisseur n'étant que d'environ cinq à six pouces, on n'y

(( a pas d'égard à la coupe, à laquelle on peut suppléer par un peu de mor-

« tier plus épais à l'extrados qu'à la doële ; de sorte qu'on y emploie des

« petites pierres taillées à l'équerre, qu'on ai)|)elle des poidaiits. La seconde

(( raison, qui leur donne un grand avantage sur les nôtres, c'est qu'étant

« beaucoup plus légères et inclinées, elles font beaucoup moins d'efforts

(( pour renverser les murs sur lesquels elles sont élevées
;
par conséquent

« elles épargnent une grande épaisseur qu'il faut donner aux piédroits qui

« soutiennent lies voûtes en plein cintre, ce qui est une forte raison de dimi-

(< nution de dépense. Il n'est donc pas étonnant que la mode de ces voûtes

« ait duré si longtemps, et qu'on en \oit encore aujourd'hui un si grantl

(( nombre, en cloîtres, en églises et autres bâtiments publics, lesquels n'au-

« roienl peut-être pas été bâtis, si l'objet de la dépense avoit été aussi grand

1. Tome m, p. 29.

2. 11 est bon de remarquer que ce reproche esi le seul adressé par l'ré/.ier à l'architecture

gothique. Cet homme , d'un grand sens , en est arrivé là, on ne sait trop pourquoi ; c'est évidem-

ment une traiisuiidii iiuolonlaire lU; l'auteur, une concession forcée aux idées de son temps.
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(I (\[i'\\ It'sl iiiiiniiid'lnii sui\;uil iiolir .ii-rliili'ctiii'c iiiassixc '
; il c^\ \i';ii ;uissi

( (]iir ccllr-ci 1 ciiiiioi'tc suf l;i i;iillii(|ii(' (Ml l)()iil(' cl cil solidilc. »

OiTcu (lilcs-\(iiis, >I()iisiciii-, cl coiiiiiiciil tronMv.-\ oiis ces ii\cu\ iriiric

conscience cchiiree, mais iloiiiince cependanl par le iionl de son ej)()(|ne.'

A iiroiHis (le Krézicr, je suis desolt'" de ne |ias être de i'a\ isde M. de \'erneilli;

mais raiili(|iiaiie Millin n'esl pas le pieniier <pii ait a|ipli(pie iiidislinclemenl lo

mol o.i;ivc à l'arc aii^u et à la nervure diajionale ; c'est a Krezier (jue revient

tout riionneur de cette confusion, el c'est à lui aussi (ju'appartient la delinilion

sui\ aille (|iii, inakM(' sa bizarrerie, a cependant été adoptée |)ar dos gens énii-

nents. .. ()i;i\e ou au^ive, simiilie cliez le père Deraud ', les Miùles i;oliii(|ues

« en tiei^s-poiiil. (le mol, siii\anl ma conjecture, \ieiit de l'alleiiiand iiii(/, i|ui

« signille l'cril, parce que les arcs des cercles des cintres des voûtes i^o-

« tlii(|ues font des anijles curviliiines, semblables à ceux des coins de I'omI,

" quoique dans une |)osition dill'c'rente. » C'est Maiment >iiperbel mais, ce

qui ne l'est pas moins, c'est cpie des gens sensés, que je ne veux pas nom-

mer, aient adopté cette incroyable étymologie ; il faut reconnaître, au sur-

plus, que ces liommes de génie, nos contemporains, ne l'ont pas inventée,

ainsi (pi'on le prétend.

Après l'ela. Monsieur, c'est à peine si j'ose vous ])arler d'une etvmologie

qui, pourtant, me semble assez naturelle; au reste, je vous la donne pour ce

qu'elle vaut et sans y attacher la iiioindre importance. Convenons d'abord d'un

fait qui résulte évidemment de tout ce cpii précède, c'est que le mol ogive

avait pour but unicpie de di^tingue|• la voûte croisée simple, à pénétrations

anguleuses, c'esl-à-ilire la voûte romaine et romane, de la voûte croisée à ner-

vures saillantes (pii aiijiartient exclusivement, n'en déjilaise à M. Quatremère

fie Quincy, à l'arcliileclure gothique. Ainsi le mot ogi\(!ou augive, a|)pli(pie

à une voûte, indique que les arêtes sont augmentées, renforcées, doublées, ou

plutôt remplacées par des corps saillants, véritables soutiens de la voûte. Or,

si l'on cherche l'étymologic du mot ogixe ou augive dans ce sens, voici ce

4. Ceci est précieux pour nous qui soutenons, depuis |)lusieurs ;innéos, que r;ircliilerture

gotliique doit coûter moins clier que l'arcliileclure prétendue antique. Voilà un architecte, imbu

dé la beauté de l'art grec et romain, qui est forcé de le reconnaître ; c'est un fait essentiel acquis

à notre cause. Un jour nous arriverons au môme résultat que Frézier ; et, chiffres en main, chiffres

donnés par des architectes qui construisent en ce moment mémo des monuments de style golliique

en Normandie, en Champagne, en Bourgogne, en Bretagne, en .\ngleterre, en lielgicpie, en Alle-

magne , nous démontrerons que le gothique est moins cher que le grec , et beaucoup moins cher

que le romain. Nous attendons des renseignements précis sur ce point important.

[Mole du directeur).

i. L'architecture des voûtes ou l'art des traits et coupes des voûtes, 17u!i, 1 vol. in-fol.
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(jne l'on trouve d'ahord dans le lexique de la langue des troubadours, par

Ha\n<)uard, loin. H.

' Auger , V. lat. augere , augmenter , accroître. ••

Puis, dans le toni. IV de Ducange, au mot o(jis, on lit la citation suivante :

Rex regiim imindi venerabilis ille Philippus
,

Catholica? fidei calidus defensor et ogis.

Quant au nom par lequel on désignait ce que nous appelons aujourd'hui

l'ogive, c'est-à-dire l'arc aigu, voici un texte curieux que je dois à l'obli-

geance de M. H. Dusevel, d'Amiens, membre de nos comités historiques. Rien

ne semble plus précis :

Item II crois d'augives pour faire les voûtes sus et une arche entre II crois

augiveres , etc ^ ••

Ici arche exprime l'arc doubleau qui a la forme aiguë. Dans le manuscrit

des archives du royaume , déjà cité, l'arc aigu est appelé arc empoitiez.

On trouve aussi très-souvent l'arc aigu nommé arc en tiers-point, mais

alors ce nom implique toujours certaines conditions fixes dans la forme de

l'arc; il désigne seulement l'arc aigu dont les deux naissances et le sommet

sont déterminés par les trois points d'un triangle équilatéral. Du reste, ce nom

de tiers-point semble assez facile à expliquer. En etl'et , si l'on divise un quart

de cercle en trois parties égales, on auia marqué quatre points sur cette por-

tion de circonférence, et le troisième |)oint, ou tiers-point, sera justement le

sommet de l'arc en question.

Il me resterait encore bien des choses à vous dire, Monsieur, sur la nature

iiéométrifpie des surfaces des voûtes gothiques, sur leur solidité, sur la sim-

plicité de leur construction, sur le peu de dépense qu'elles occassionnent, etc.

Mais je ne devais vous écrire qu'un mot en commençant, et je m'aperçois que

ce mot est ici en très-nombreuse compagnie. C'est pourquoi, si vous le per-

mettez, nous renv errons la suite à une autre fois. Recevez, etc.

LASSLS.

<. Titre de fondation d'une chapelle à Averdoin
,
du mois de juin 1317. Aichives de M. le duc

de Luynes.



MONUi^lENTS DES BORDS DE TA EOIRE.

I.

Nantes.

Oïl m'avait beaucoup vanté les monuments de la Bretagne. J'ai trou\é la

lilii|);iit (le ce' X que j'ai visités en ce pays riches de souvenirs, mais |)auvres

d'arcliilecture et d'ornementation. Pour ne pas me faire cependant une trop

rude querelle avec nos confrères de Bretagne en archéologie, je dois recon-

naître que j'ai parcouru seulement une assez petite partie de leur province.

]Mais j'en ai vu les deux capitales politi(jues, Rennes et Nantes; Dol, la capi-

tale religieuse; Saint-Malô, la riclie (;ité commerciale; Diiian aux belles nni-

railles, la pieuse dépositaire du grand cœur de Duguesclin. Je n'ai ren-

contre nulle pari un monument de premier ordre.

An iisti-
,

nliis on explore la France pour étudier les oMivres du moyen

iige, plus on <i{(|uicrt la conviction (pie les plus précieuses riclicsscs monu-

mentales de nolie pa\s se trouvent concentrées dans rile-de-Fiance, la (lliam-

pagne, la Picardie et la Normandie. C'est dans un rayon dCiniron (piaïaiite

lieues autour de Paris que se manilcslenl les plus splendides créations de

l'art ogival; (•'••si sur ce sol qu'il a pris naissance, (|u'il a grandi en liberté,

qu'il a pu se ilé\('lopi)er avec la plus complète indépeiulance. Les autres

provinces sont demeurées à peu prî's romanes; l'art gotlii((ue a été admis

par elles comme un étranger qu'on accueille avec distinction, mais (pii passe

sans qu'on lui délivre des lettres de naturalisalion. Liî midi de la Fiance, par

exemple, a excellé dans les constructions ap[)arlenant au style roman ou à

la renaissance; mais, quand il a voulu s'essayer à l'ogive, il n'a produit

que des œuvres imparfaites, toujours appesanties par des réminiscences

romanes.

La villc! de Nantes, dont nous devons parler aujourd'hui, possi'de un mo-

l)ilier arcliéologi(iue un peu mesquin pour une cité de semblable importance;
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mais l'art luil assez d'oidiiiairc les lieux que hante le commerce. Il l'aiil Nciur

à Nantes |iimr ailniirer l'immense et majestueux bassin de la Loire, le iioil

encombre de; na\ ires, les canaux qui sillonnent la ville, les longues rues et les

vastes quais, bordés de ces somptueuses habitations qu'ont bâties les liclies

armateurs (hi xviii'" siècle. C'est se montrer bien exigeant que de demander

davantage. Nous autres, cependant, gens d'humeur didicile, nous voulons

autre chose, et j'avoue que, pour ma part, j'ai |)ris plus de plaisir à quel-

ques-unes de ces vieilles maisons de la rue de la Poissonnerie, à pans de bois

sculptés, qu'aux demeures les plus confortables du (piartier Graslin.

Quand vous serez parvenu à découvrir cette rue de la Poissonnerie, que je

vous recommande tout particulièrement, vous vous sentirez pi-is d'un senti-

ment délicieux. Au-dessus d'un magasin qui porte pour enseigne : Aux

enfants Nanlais , deux charmantes statues du xv siècle représentent de jeunes

martyrs, vêtus de ces longues robes que les anges apportent à ceux qui sont

morts pour la parole de Dieu, et tenant au\ mains des palmes de triomphe.

Si vous demandez quels sont ces jeunes hommes dont la léte est toujours

couronnée de lleurs nouvelles, le passant vous répondra que ce sont les

enfants nantais, les fils dont la cité se montre le plus fière, et il vous parlera

d'eux comme ou parle de concitoyens chéris. Dans mille endroits de la ville

vous retrouverez ces mêmes images, toujours jeunes et toujours vénérées;

c'étaient deux frères, Donatien et Rogatien. Depuis leur martyre, seize

siècles ont passé, et leurs noms ne cessent pas d'être en amour et en bénc'-

diction. Vous dirai-je leur vie? ou ne la connaît pas; on ne sait que Iimu-

jeunesse, leur innocence, leur courage et leur mort. Sur le chemin de Paris,

hors de l'enceinte de la ville, une croix de bois marijue le lieu où ces chré-

tiens ont répandu leur sang, et près de là une modeste chapelle, relevée de

ses ruines en 1804, consacre le coin de terre qui reçut leurs corps brisés par

la torture. Les enfants nantais sont les patrons de la ville; il est l'ai'e de ren-

contrer une famille dont (pielque membre ne porte leurs noms.

Nous savons bien qu'il n'est pas possible d'obliger des citoyens à con-

server religieusement des curiosités au milieu desquelles ils se trouvent fort

mal logés. Les vieilles maisons à pans de bois ne subsistent |)as longtemps;

chaque jour on en voit tomber quelqu'une ; mais l'administration nantaise, (,'t

c'est tout ce qu'on peut raisonnablement lui demander, prend soin de faire

porter au musée municipal les sculptures les plus intéressantes. J'ai vu dans

cet établissement l'encoignure originale d'une ancienne pharmacie : un gaiçoi»

apothicaire y est sculpté manipulant des drogues dans un mortier.

Les églises de Nantes n'ont jamais été bien remarquables par leurs dimen—



MnMMl.MS |)i;s IKilihS |i|:
I \ I.OIIIK. 47

sions ni loiir structure; mais elles étaient aiitrel'uis iioniinciises, et renl'er-

niaicnl une grande (luanlile d'illusties sépultures en maihie et en métal. Le

féroce inventeur îles noyades, Carrier ol ses diiïuos suppôts, (nil conipiis les

monuments dans la proscription de tout ce ipii a\ail appartenu an passe, lue

rue traxerse aujourd'hui rem|)iaceiuciit d une do iiels de l'éi:;lise des (lorde-

liers, ilout la fondation remontait au xiii'' >iei|c, cl ddiil les cliapelles a\ aient

re(,'u les restes de plusieurs princes de la raiiulle des dues d(! Bretagne. Le

corps décapite du comte de C-lialais \ axait été enseveli en IG'2G, après l'exé-

cution commandée |/ar le cardinal île Uiclielieu. L'ne des chapelles, nonnnée

chapelle des espagnols, était le siège d'une ancienne et célèbre confrérie

établie pour les marchands de Bilbao, qu(> leurs alTaires appelaient à Nantes.

On assure qu'une collection particulière possède les \itraux historiques qui

garnissaient, au fond de la principale nef, une immense tènètre; ils repré-

sentaient, en costume de cérémonie, le duc François l" et sa femme, Isabelle

d'Ecosse, -Marie de J^retagne et Jean, \icomte de Rohan, son mari, Fran-

çois 11, le dernier duc, et la duchesse Marguerite, (^es ligures ont bien été

gravées dans l'ouvrage du P. IMontfaucon sur les antiquités de la monarchie

française; mais on sait ce (|ue peuxent \aloir des gravures de cette espèce.

De l'élégante collégiale de Notre-Dame, où reposait le duc Pierre II,

sculpté en marbre sur un tond)eau, et |)einl aux verrières axec sa femme,

Françoise d'Amboise, il ne reste (pi'une cli;i|icllc dclalircc d,in> le .-.Ixlc de la

renaissance.

L'église des Jacobins a été transformée en magasin; on n'y voit plus le

saint sépulcre, sculpté en l 'i 13, par ordre de Jean V; mais on remarque avec

curiosité de singulières consoles historiées qui reçoivent les nerxures de la

voûte construite en bois au commencement du xv" siècle. Par son i liexel rec-

tangulaire, l'église des Jacobins louche aux fossés du château.

Ancienne demeure de la famille ducale, le château de Nantes joue un grand

rôle dans l'histoire générale de Bretagne et dans les annales particulières de

la ville. « Ventre-saint-giis, dit Henri IV quand il entra dans ce château,

mes cousins de Bretagne n'étoient pii> de petits compagnons. » C'est aujour-

tlhui une caserne, un arsenal; il sudit du moindre caprice de l'autoiité mili-

taire pour i]ue l'entrée en soit interdit!! à tout xoxageur pendant de> mois

entiers. .Vrrixé à Nantes, sans doute pendant quehpie accès de mauxaise

liumeur de l'artillerie ou du génie, je n'ai pu obtenir de voir seulement la cour

<le cet édilice. Je ne connais pas de pays oii les curieux soient traités avec

moins il'égards qu'en Franco; l'administration militaire ou civile, maîtresse

d'un nond)re très considérable d'anciens édiiices religieux ou féodaux, sait
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toujours trouMT des fins de non-recevoir pour nous éconduire. Je n'ai donc

pu voir que les cjuatre grosses tours extérieures, les vigoureuses courtines

dont l'appareil présente un dessin régulier composé d'assises aUernalivenicnt

noires et blanches, et les deux bastions énormes, dont le revêtement porte la

double croix de Lorraine, en mémoire du duc de Mercœur, qui les fit con-

struire pendant les guerres de la Ligue. C'est seulement de très-loin cpi'il m'a

été permis d'apercevoir la chapelle, qu'un dépôt de poudres fera indubitable-

ment sauter quelque jour, et les hautes cheminées de briques incrustées d'or-

nements en ardoises. Les différentes constructions du château , dans leur état

actuel , se rapportent aux xv* et xvi'= siècles.

De toutes les églises paroissiales de Nantes, il n'en est pas une qui mérite

d'être visitée. Je ne mentionnerai que celle de Saint^Similien, dont l'architec-

ture (style de Pestum) est fort absurde, mais qui renferme dans sa nef un

puits dont la tradition rattache l'existence à la légende du saint patron , troi-

sième évoque de Nantes, au commencement du iv*" siècle.

Tous nos lecteurs savent que M. l'abbé Fournier, curé de Saint-Nicolas,

avec le seul secours de la fabrique et des paroissiens, a entrepris audacieuse-

ment de remplacer son étroite et laide église par un vaste et bel édifice,

construit en véritable style du xiii*" siècle. Au mois de septembi-e, les murs

du chœur sortaient déjà de terre à une hauteur de plus de deux mètres;

dans la campagne prochaine, on les élèvera pour le moins jusqu'à la nais-

sance de la maîtresse voûte. Le chœur terminé, on jettera bas, pour faire

place à la nef, les masures qui forment l'église actuelle. Nous ne leur donne-

rons aucun regret; mais nous espérons qu'on aura le soin de réserver les con-

soles en bois de la voûte, dont les sculptures, exécutées au xv siècle, sont

curieuses par leur excessive originalité. Dieu veuille que le piètre-fondateur

et le maître de l'œuvre mènent à bonne fin leur glorieuse entreprise ! La nou-

velle église Saint-Nicolas sera le plus im[)Ortant édifice construit de nos jours

en stvle ogival. J'en attends pour ma part l'achèvement avec une vive impa-

tience, moi qui ne suis qu'un demi-partisan de tout art rétrospectif, et cpii

n'accepte la reproduction du passé, quel qu'il soit, queilans l'espoir d'échapper

à la pauvreté des créations contemporaines. Saint-Nicolas de Nantes nous

donnera peut-être la solution d'un problème qui préoccupe aujourd'hui bien

des intelligences.

[La suite au numéro prochain.
)
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On l'('i;i \iii jtMir, dans li-s .{niiairs (irclirnlof/itjucs, la nHinoiiiaphit' des stalles

(jui exislont (>iicore en France. Kn attendant, nous renvo\ons à l"{)u\rai;e dont

nous a\()ns |>arlé plusieurs l'ois, écrit sur les stalles de la cathédrale d'Amiens

par MM. Jourdain et Duval , chanoines honoraires et vicaires de celte cathé-

drale. Nous devons donc nous contenter ici de dire un mol sur les stalles de

Poitiers, dont nous donnons un spécimen dessiné par M. Lassus et gravé par

M. Auguste Gnillaumot.

Au mois de janvier 1 S 'i;{ , M . l.assus écrivit la lettre sui\ ante au (Comité his-

torique des arts et monuments.

« En ce moment, où le Comité s'occupe de rechercher tous les modèles

d'autels, de stalles et meubles qui peu\ enl servir à la décoration de nos églises,

j'ai j)ensé (ju'il pourrait être coinenahle (ra|)|)eler l'attention sur les stalles

précieuses et |)eu connues de la cathédrale de Poitiers. C'est probablement à

l'espèce de \)einlure jaHiie-scrin , entremêlée de rert-hronzc
,
qui les déligure

complètement
,
que l'on doit attribuer l'oubli dans lequel sont tombées (;es

stalles remarijuables. Le chœur fermé de nuus, dans la cathédrale de Poitiers,

contient 70 stalles, toutes du xiii' siècle; sur les 35 placées de chaque côté, il \

en a 20 à dossiers, ce qui fait en tout 40 à dossiers et 30 simples. Toutes ces

stalles, seniblal)les à celle indiquée dans le dessin ci-joinl, sont ornées de

miséricordes (pie décorent des feuillages \ariés; on y voit aussi cpieUpies

mascarons. Les dossiers sont du xiv" siècle. Quant à la voussure placée au-

dessus, elle est évidemment moderne; mais on peut juger de la richesse

qu'avait la primitive par le fragment curieux qui se voit encore dans l'angle

à gauche de lautel. Tous les pendentifs, formés par les ogives des dossiers,

sont décorés de sculptures intéressantes; mais la plus curieuse est certaine-

ment celle qui représente un architecte dessinant, le compas à la main. L'ajus-

tement de ce compas est très-inléressanl.

II. 1
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« Voici la description des divers sujets sculptés dans ces peudenlils.

K Côté gauche : 1° Un ange tenant de ciiaque main une couronne, exacte-

teinent coninie dans la décoration du soubassement de la Sainte-Chapelle

haute, à Paris. 2" Un coq. 3° Le même motif d'ange tenant une couronne de

chaque main; la tète de l'ange est coupée et remplacée par une Vierge tenant

l'enfant Jésus. Cette sculpture est du xV siècle, mais on voit encore les ailes et

les mains de l'ange ancien. 4° Un hibou les ailes écartées. 5" Un ange semblable

au précédent; ce motif se reproduit de ce côté de deux en deux. 6° Un chat

saisissant une souris. 8° Un masque barbu entouré de feuilles d'eau. 1 0° Deux

animaux à ailes entre-croisées. 1 2° Un masque feuillage. 1 4° Une espèce de

pigeon au milieu de flammes (phénix?). 16° Un griffon. '18° Un centaure

tirant de l'arc. 20° Deux animaux fantastiques, dos à dos; l'un a une tête de

femme, l'autre une tête d'âne.

(f Côté droit: 1° Un ange, comme de l'autre côté. 2° Un homme cueille une

pomme et la donne à manger à un chien. 4° Un coq à queue de poisson.

6° Une figure encapuchonnée partage un pain qu'elle vient de prendre dans un

panier encore rempli et placé à ses côtés; derrière elle se trouve un ange qui

sourit en lui montrant le doigt et lui parlant à l'oreille (gourmandise?).

8° Un homme renversé de son cheval; l'homme et le cheval la tète en bas

(orgueil). 10° Un homme à la mine piteuse se dispose à verser une coupe,

remplie de pièces d'or, dans un coffre déjà plein de pièces semblables; à ses

côtés se trou\ e luie sacoche à fermoir et très-arrondie (avarice"). 12° L'archi-

tecte, celui du dessin ci-joint. 1 'i° Un charcutier, ayant à ses côtés un jam-

bon, assène un coup de hache sur la tète d'un cochon. 16" Deux hommes se

jettent dans les bias l'un de l'autre (pour s'endjrasser ou se battre?). 18° Un

chien à deux tètes. 20° Un hon mangeant un oiseau fantastique. 21° Une

sirène tenant sa queue de la main gauche et, de la droite, un miroir.

(( Toutes ces sculptures en bois, exécutées en ronde-bosse, apparliciinont,

lîomme il est facile d'en juger par le caractère de celle indiquée dans le dessin

<"i-joint, au commencement du kiy*" siècle. Elles sont de piécieux et impor-

tants échantillons <le la menuiserie et de la scul|)ture en bois, du xiii" et du

XIV' siècle; il m'a sendjlé utile de les signaler. »

Le dessin envoyé par M. Lassus est précisément celui que nous domions; il

représente le menuisier, l'artiste même qui a exécuté ces stalles. Cet homme,

assis dans un |)endentif des dossiers, tient à la main droite une tablette de

bois dont il prend mesure, de la main gauche, avec un compas à branches

recourbées. Près de lui pend nu i)lomb. Ce menuisier-sculplcur esl nu-tête.
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mais (Ml loiiiis \('t('iii(.'iit^ c'OiiiiiuMiii iirli>l(' ilii luviiiicr indiv, il iidt) en lial)its

courts comint' un simple ouvrier. Le liessiii oiVre nu dclail ilu compas, deux

spécimens de miséricordes ornées do feuillages, des profils de moulures et

une stalle entièic. Os stalles paraissent être du \\u' siècle et non pas du xiV;

les clia|>ileau\ à crochets , les scotics iirolbiides , les moulures fermes

,

indiqueni pcul-iMii' le pirmiri- licis ou Idiil ;iii iimiii> \;\ |>ii'iiiirir iiinilic (in

XIII' siècle.

Km |iiirciini:inl
,

\t;\v lia-aid , V llislnirc de Mchiii pai- Sriia-licn Uoiulhiid,

M. le lianiii lie (iiiilliciiiiv \ lron\a le ])assai;e suivant: ((Jean de.Melun,

exi'ipie de l'dilieis, inori en \'2'.\\)
, inhnnié à l'abbau» dn Jard , lit l'aire les

stalles de sa catliedrale. Celle indication est précieuse, car il en resuite ipie

les stalles qui se \ oient encore dans la cathédrale de Poitiers sont de la i)re-

uiière moitié du xiii" siècle, et non du xiV, c-onune on incline à le penser,

cl (pTelles sont dues à la munilicence de Jean de Melun.

H faut reiiretter vivement que des boiseries d'un pareil intérêt et d'une

beauté si réelle aient soulVerl de graves dommages
,
par la négligence et le

mauvais goût de la fabri(]ue de la cathédrale. Aujourd'hui, l'attention est

éveillée sur ces stalles, et, si on ne peut réparer le mal accom[)li , on les

conserxeia du moins a\ec le |)lus grand soin. Mgr l'évèque de Poitiers,

M. Auher, historiographe du diocèse, la Société entière des antiquaires de

l'Ouest ont pi'is sons le ni pinleclion ces boiseries j)récieuses; il n'\ en a pas

de pins anciennes, peut-être iiii'nie d'aussi anciennes en France. Celles de

Notre-Danie-de-la-Rodie
,

pie^ de Chevreuse '^ Seine-et-Oise
)

, datent du

Xiu" siècle; mais ce sont des iainbeaiix rapii'ces a diverses époques, svutoul

à la renaissance. D'ailleurs, le nond>ie en est minime et la valeur bien infé-

rieure à celles de Poitiers. (]es sujets historiques et allégori(pies, (jui les déco-

rent, leur donnent une inqiorlance majeure. On nous demande , de di\(M>

cê)tés, des moilèles de bancs, de chaires, de stalles; \oilà de la belle et

bonne nieiuiiserie golhiipie, \oilà nn e\celiei}| modèle (pie nous pouvons

olfrir. Refaites, pour une église du xiii*^ siècle, des stalles de ce geme, une

chaiie de ce >t\le, et vous aurez, avec le confessionnal golhicpie de notre

dernière livraison, un aineubleruenl en bois vraiment dii;ne de- phi- belles

époques de l'art.

Assurément, notre admiration |pour les stalles d'Amiens est fori grande;

mais pourtant, s'il s'agissait de meubler niH'difice du xiii'' siècle, il\au(lrait

mieux copier les stalles de Poitiers (pie les stalles d'Amiens. Ce serait \>h\>

véritablement lieau et sniloul bien moins coûteux, (l'est au xiii" sitrle sur-

tout, c'est à saint Loui>, mieux encore, à F*hilipp(>-Augusle, (pi'il faut rêve-
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nir; nous aimons, nous admirons beaucouj» trop le gothique Irouhadour de

Louis XII et de François P"".

Du reste, nous saisirons cette occasion pour annoncer qu'un de nos amis

va fonder, dans les Vosges, au centre des forets, au milieu des ouvriers en

bois, une école de menuiserie gothique. Quand cet établissement, auquel nous

portons un juste et vif intérêt, sera constitué, nous le ferons connaître et

nous le recommanderons à nos lecteurs. Nos idées marchent, on le voit;

aujourd'hui , c'est un vaste ateher de menuiserie qu'on établit; demain, c'est

de la fonderie, de la grosse orfèvrerie qu'un homme habile et savant va

diriger; après-demain, la bijouterie, l'orfèvrerie fine aura un digne chef.

Quant à l'architecture et à la peinture sur verre , elle est prali(|uée par des

hommes éminents. La sculpture compte déjà d'habiles artistes qui sont des

nôtres. Encore un peu de temps, et l'on verra que l'art total du moyen-àge

est complètement rajeuni, ressuscité, sorti des ruines et du tombeau.



MOUVEMENT AUCll ÉoiOCIOCi:

-M" DiitV'lic, l'MHinc de Nmcis, mous t';iil riiomiciir de nous adresser, avec

plusieurs dessins, la lettre sui\;mte :

« .Monsieur,

« Je prends la lil)erlé de vous adresser le croquis d'un plan d'une église

romane, que fait construire en ce moment la paroisse de d'Hun-les-Places,

dans mon diocèse. Cette église, qui est construite sur de vastes dimensions,

sera due presque tout entière à la munificence de M. le maire qui est disposé à

faire pour ce travail d'immenses saerilices. Déjà elle est élevée à trois mètres

de terre, el on a l'espoir qu'elle sera lerininée au mois d'aoï'lt piodiain.

<' J'ai cru iie\()ir adresser à rarcliitecle ditlerentes observations de détails

qui m'onl piiiu assez import:iiile.- ; mais je serais enclianté de recevoir les

vôtres.

« Je lis toujours \ os Annales avec un nouvel intérêt, et je regarde celte

]uil)li(ation couuue un M'ritable hienlail pour le clergé et pour la religion. Je

regiclle vivement que la plu|>arl de nos prêtres soient dans un tel élat de

détresse qu'ils ne puissent pas même faire les frais d'un aijomiemeni à cette

excellente Revue.

« Agréez, Monsieni-, l'expression bien sincère de ma liante estime el df-

mon parlai! dcv onemenl.

tDOMIMglK-ALGLSriN,
" Kïi^tiuc de Ne\ers. »

Les dessins (pi a bien \onln > soumellre M-' l'évèque de Nevers révèlent

dans leur auteur un arctiitecte assez bien pénétré des besoins du culte catho-

lique et sullisammenl instruit des caractères qui distinguent rarcliilecture

romane. (>etle église, dur a la libéralité presque royale de M. le ( lievalier

Feuillet, maire de la coiiunune de d"Hun-les-l'laces, est con(,ue en ellèl dans

de fortes proportions. Elle a un clocher à l'occident, en saillie sur l'église,

ln)i> nefs longues de cinq travées, une croisée, un sanctuaire ipie ceinent sept
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arcades, une circulation autour du sanctuaire, trois chapelles rayonnantes à

l'abside et dont l'orientale, qui est la chapelle de la Vierge, est profonde de

deux travées. Les sacristies sont prati(juées dans un prolongement des croi-

sillons. Deux portes latérales s'ouvrent dans la troisième travée des bas-côtés;

une grande porte centrale est percée dans le porche que surmonte le clocher.

Le plan et les i)iliers rappellent assez bien les églises de l'Auvergne, ainsi tpie

la disposition des chapelles. Il eût été seulement à désirer que le chœur ne

fût pas pris dans la croisée qu'il aurait fallu tenir libre ; on aurait pu leculer

le sanctuaire, en donnant deux ou trois travées au chœur. L'église aurait

gagné en longueur et en élégance. Mais, telle qu'elle se présente, elle offi-e

un cai'actère de gravité remarquable. La flèche du clocher est lourde et vou-

drait être plus ornée ; le vieux clocher de la cathédrale de Chartres, qu'elle

pourrait reproduire en petit, offre un système de lucarnes, de nervures et

d'écaillés en pierre d'un admirable effet. Quand on voudra, on fera en France

de fort belles églises romanes comme l'essai de M. l'architecte ^lathieu en

donne la preuve. Il faudrait bien peu d'études de plus pour arriver à un résul-

tat à peu près complet. Encore quelques années, et nous aurons atteint le but.

Au surplus, du jour où tous les prélats de France, à l'exemple de M*' l'évéque

de Nevers, voudront voir de leurs yeux les projets des églises nouvelles et

donneront des conseils, de ce jour l'art de l'architecture religieuse refleurira

chez nous.

On verra, par une lettre que nous publierons dans le prochain numéro,

combien il importe que les évéques conseillent les architectes , et leur imposent

leur volonté quand les avis ne sutlisent pas; malheureusement, avec nos ar-

chitectes d'à piésent, ces avis ne sutiisent presque jamais. Un prêtre du dé-

parlement de la Meurthe nous écrit qu'on va bâtir une église dans sa paroisse.

Le maçon officiel a fait un projet qui est laid, étroit, lourd, inconvenant et

qui serait fort coûteux; le prêtre a tracé un contre-projet (on nous a envoyé

les dessins de l'un et de l'autre) qui est large, convenable, fort simple et coû-

terait moins probablement que celui de l'architecte. Il est viai que le contre-

projet admet certaines économies qui blessent un peu l'archéologie; mais,

quand on ne peut faire autrement, tout vaut mieux que cette horrible archi-

tecture dont le Panthéon, la Madeleine, Notre-Dame-de-Lorette et Saint-Vin-

cent-de-Paul sont regardés par nos antagonistes comme les plus éclatants mo-

dèles. D'ailleurs le vrai système ogival est moins cher que celui du plein cintre

et de la plate-bande , nous ne cesserons de le répéter, parce que nous avons,

pour nous, sur ce point, l'autorité des architectes morts et vivants, anciens,

et contemporains. Celte autorité, nous la consignerons dans une série d'ar-
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tielcs où l(-s cliitlVcs ocouiktoiiI aillant de iilacc (jui' los mots. Knfm, ik'sin'-

t-on (lu bon marché pour les détails, {[u'ou lise la lettre sui\ aille qui nous est

adressée.

« le Magny-l'oiirluirii, i)n's de Viindœiivri' ( AuIm'). i décombre ISll.

« MonsicMi',

(( J'aiiur le beau; c'est assez xoiis dire (|U(' raicliitcclim' o^ixali' a l'Ic le

rôve do toute ma vie. Je n'ai pu coiileinpler encore, ni les colossales proiior-

tions de Beauvais, ni les ma.miilicences de l?ourij;es; je n'ai vu ni Cliaitn\s ni

Strasboura; , ni même le fameux |i(iilail ili' Hcinis. Dieu ne l'a pas mhiIii;

mais, j'ose le diie, tous ces p;rand> niiiii> iii'oiit pris bien des veilles, et à la

vue de tant de ruines, (pie je savais ainonceUies autour de nos vieille* cathé-

drales, j'allais pivs(pu' maudire mon si(''(le. Oui, je reijrettais le mo\en-Ai;e,

qu'on a tant de t'ois appelé barbare, ce moyen-àae, si irrand par son (U'voue-

iiKMit et sa loi, (>l ainpiel nous devons une de nos plus belles gloires. Aujour-

d'hui, .Monsieur, je ne maudis |)liis ; j'assiste plein de joie et (i'espérance à vos

combats; j'applaudis à vos trioniplio, et je bénis tous les hommes de science,

(pii, comme viuis, havailleni a la conservation de nos monuments chrétiens.

(( PoiiilanI, ijn'il nie suii peiinis de vous le dire ici, malgré la révolution

iii-elieoloL'iiine (pii iiiiiis Iravaille, depuis plusieurs années déjà, une triste

pensée me préoccupe encore. (Certes, je le vois bien, notre belle architecture

ne sera jjIus trait(''e de barbare; on peut même dire que de nos jours elle se

lève glorieuse du milieu de ses ruines ; mais, si l'art chrétien est remis en

honnenr, peut-on diic (pi'on l'a mis à la porti'e de t(ms '.'

« J(,' ne l'ignore pas, l(>s villes et les chàleauv feront du L:()llii(]ue; ils don-

neront au bois, à la pierre, et (piehpiel'ois même au marbre, tout(^s les formes

si splendides du slvle ogival. Pourvu ipi'on ait de l'or, rien ne résiste à la

puissance du génie; mais la |)auvic ('glise de village , (piand pourra-t-elhï

faire du gotliicpie? Kst-(X' avec ses faibles ressources (pi'eile pourra éle-

ver son aiilel a la \ ierge ^hirie , ou même l'aire menuiser votre ma^^niiiipie

confessionnal ilii xii
"

si(''cle'.' Non, elle ne le pnmia ni avec le marbre, ni

avec la pierre ; elle ne le pourra pa> imine avec le bois, l'ont cela est au des-

sus de ses forces. Je le répète, c'est la ma pensée triste, et il v a déjà bien

<ies années qu'elle me préoccupe.

« V.u elfet, lorsipie les \ illes sont déjà rentri'es dans le riche héritage ipie

nous ont légué la foi et la |»ieté de nos pères, serions-nous seuls, nous autres

enfants du village, serions-nous donc seuls comme des (ils desliériles.' Non

,
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vous lit' l('\oti(lr(v. pas. Vo\oz donc, Monsieur, voyi'z, si, par la terre cuite,

il ne serait pas possible tle faire quelque chose pour nous ! Un essai que nous

venons de fain! ici nie donne cet espoir, et pourtant, je n'ose encore me pro-

mettre tant de bonheur
;
je viens vous le soumettre en tout(^ confiance.

« Le seul spécimen que je puisse faire valoir ici , c'est un autel du stvle

ogival tertiaire, que je viens de faire élever dans l'église de mon village. Cet

autel qui, avec son retable, s'élève à plus de sept mètres de hauteur, est

tout entier en terre cuite
;
je le dois à un jeune sculpteur de province, pauvre,

mais jilein de talent, qui
,
pendant près de trois ans, a bien voulu partager

avec moi la table et le presbytère.

(f Cet autel n'est jias un chef-d'œuvre, certes, nous le savons bien; mais

cela vous étonnera-t-il beaucoup, vous qui savez combien les chefs-d'œuvre

sont rares? surtout, si je vous le présente comme l'œuvre d'un pauvre sculp-

teur , vivant au jour le jour ; et si , à coté du jeune artiste de province, je n'ai

plus à vous montrer qu'un pauvre cuié de village? Eh bien, oui, Monsieur,

la vérité est là tout entière. Cet autel, il me l'a fallu acheter jiar d'innombrables

sacrifices; il m'a falhr en prendre seul toute la responsabilité. C'était vme

expérience à faire, un véritalile coup d'essai, et pourtant je l'ai osé seul et

presque sans le sou. Est-il liien étonnant, après cela
,
que de notre premier jet

il ne soit pas tout d'abord sorti un chef-d'œuvre?

« Ajoutez à cela, ^Monsieur, qu'aucune circonstance favorable ne venait

nous aider. Il nous fallait prendre la terre à plus de deux lieues ; et , après

l'avoir payée fort cher , il nous fallait reporter notre œuvre de jiatience à plus

de deux lieues encore
,
quelquefois à la main , et toujours [lar des chemins

difliciles et à tra\ers d'innomlirables diflicultés, qui souvent nous forçaient à

refaire encore ce qui, plusieurs fois déjà, avait été repris. Vous le voyez,

avant même d'arriver aux fourneaux, il y avait tout une école à faire. Certes,

pour une entreprise aussi hardie, deux hommes n'étaient |n)s de trop! et tout

cela peut bien exjilicpier les imperfections du travail.

(' Ajoutez encore ([u'arrivé aux fourneaux, notre jeune aitiste n'obtenait le

plus souvent que les places de rebut; que presque toujours il se voyait

obligé d'aliandonner au premier venu un enfournement, auquel il lui eiU été si

avantageux de présider lui-même. Ainsi, vous saurez le pourquoi de toute

l'imperfection que nous avons à regretter dans notre œuvre.

<< Quoi qu'il en soit, disons-le sans crainte d'être désavoué, par ses détails,

l'autel du Magny-Fouchard est l'œuvre de la plus infatigable patience; par son

ensemble, il frappe de surprise tous ceux qui le voient pour la première fois.

L'artiste y a jeté, comme à pleines mains, toutes les richesses de la décoration
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In plus liixiniiinlr, il il me riinilriiit ici des llols do jJaroU's, si j'enlrt'pronais

irétalor;! nos \(ii\ les Iciît-rcs cisoliiros, les dcnlcllcs, les festons, les guirlan-

des , les rosaces, les Trouions découpés à jour, les dais, aiguilles et pinacles,

les milles crosses végétales ipii \ hrillenl de toutes parts, et qui viennent

relever encoi'c les riches cloclielons, les galei'ies toutes garnies de figurines

variées , et les iiils-de-hiinpc places en enrin licljriucnl , l('S(piels, à Imi loiii
,

Snppoi'lenl les slaliies priii(i|i,ilr~. Non, je ne sullirais pas ;'i xoiis ii'iiiirc Ic-

iilcidv allies ri(he-si'> (pie iiolic jeune arli>li', M. Léon .Moxnel, \ a répandues

partout ; c"esl, a la lettre, loiile la iiiagnilicence de l'art au xvi'' siècle. Tout ce

travail de |)ati(M!ee raclièti'ia à \(is\eu\, nous l'espérons, les imperfections

ilont je vous parlais loiil a l'heure.

Toutefois, (pie notre lia\ail ail ete plus ou mois liieii tiaile, il inesemlile.

Monsieur, tpie ce n'est pas la le poiiil iinportaiit. Vu de ce ( ôte, l'autel du

Magny-Foucliard ne [)eut gu('re intéresser que nous; mais, ce (]ui me |)arait

mériter l'attcMition sérieuse des artistes , c'est l'application de la terre cuite à

l'arcliitectni-c du mo\en-àge, et \(iilà tout. Après cela, que la première

application s'en soit faite à Toulouse ou au .Alagny-Fouchard, qu'elle ait été

faite par nous ou par d'autres, ce sont là des questions toutes secondaires,

et i)our moi sai\s importance réelle. Le seul point (pii m'intéresse ici, c'est de

savoir si, par la terre cuite, il ne serait |)as possible de ramener au sein des

campagnes notre belle arcliileclure chrelienne, ou, dans d'autres termes, s'il

ne serait pas possible de faire ]iarloul ce (pie j(! viens de faire dans un |iauvre

village.

" l'a autre fait , l)on à conslalei et sur lequel j'ap|)elle ici vos méditations,

ce n'est pas seulement la résurrection de l'ail chrétien au sein des campagnes;

c'est l'art chrétien ressuscité à hou marclié, ressuscité iioiir tout l(> monde,

|)uis(pic, par la terre cuite, la belle architecture du mo\en âge serait mise à la

portée de tout le inonde et de toutes les boursc^s.

(' Pour noire part, nous sommes en mesure de répondre au |)rtMuier appel
;

pour (pii le voudra, en (puilcjucs mois et m()^>ennant la très-moditpie soimne

de deux mille francs, notre jeune artiste pourra reproduire l'autel du .Magny-

Fouchard, je ne dirai pas, fidèlement, car ce serait trop peu , mais avec des

degrés de perfection que nous n(> pouvions attendre de notre premi('re é|treuve.

J'ai dit deux mille francs; mais, anjonidliiii hm'-iuc, poui- moins de douze

cents francs, il s'élève près de nous, et dans un bien petit village, un troisième

autel dans le même sl\Ie; et, pendant (pie je trace ces lignes, notre jeune

sculpteur confectionne encore en terre cuite, el pour le sanctuaire d'une de

nos é'glises de campagne, un magni(i(pie lanibii.-', ipii
,
jiar son prix tn's-peu

H. 8
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élevé, me parait à la portée de la plus pauvre fabrique. Il iiourra ,
quand on

le voudra, réaliser en terre cuite et aux mêmes conditions de bon marché, des

confessionnaux, des chaires, des fonts baptismaux, dans le style des diffé-

rentes époques de notre architecture. Nous possédons encoi'c de lui une foule

de grandes statues et de figurines, qui toutes peuvent être achetées par la plus

pauvre église ,vu le i)ri\ très-modéré de la terre cuite. Vous le voyez. Mon-

sieur, c'est bien là du bon marché, et, certes, ce n'est pas le coté le moins

important de l'cruvre.

« Un troisième fait , iligne encore de l'attention des artistes, c'est la solidité

de notre terre. Bien cuite, la terre d'Amance, que nous avons employée,

nous pai'aît la meilleure. Si je ne me trompe, elle est sui)éricure à toutes les

autres par son inconq)arable dureté; elle me parait devoir braver les siècles.

Elle contient un alliage île sable et de mine de fer, qui, mêlés et fondus en-

sendMe, forment avec elle une matière dont la dureté et la force ne sauraient

être comparées à aucune espèce de pierre, voire môme la plus dure.

« Un quatrième fait, qui intéresse tout à la fois la religion et les arts, c'est

qu'il existe près de nous une autre terre, non moins solide que la précédente

et qui
,
par son ton de pierre, qu'elle conserve très-bien après la cuisson, pa-

rait paifaitement convenir à la statuaire; peut-être même pourrait-on par elle

remplacer à peu de frais les statues que réclament encore les belles façades

de nos cathédrales. Ceci, j'ai dû le signaler à vos observations.

« Un dernier fait que je ne dois pas omettre ici , c'est le nouveau degré de

perfection que notre jeune artiste \ient de donner à ?on travail. Cette amélio-

ration ne consiste i)as seulement dans la pureté des lignes et dans l'exactitude

des mesures; elle se fait également sentir partout, et jusque dans les moin-

dres détails. Ce fait va bientôt obtenir son entière réalisalion dans la paroisse

du Puy , où un nouvel autel doit s'élever d'ici à (pielques mois.

« Vous le voyez, la terre cuite a déjà fait ses preuves; non-seulement elle

se prêle aux inépuisables formes de notre riche architecluiv, mais elle a povu'

elle encore des conditions de solidité et de foice ([ui lui Icronl bra\er les siè-

cles. Ce n'est pas tout; elle se montre susceptible d'amelioralions toujours

croissantes; elle présente à chacune de nos églises de canqjagne d'immenses

ressources pour l'ornementation ; elle les dote, à bon marché, de tout ce que

notre architecture a pu créer de plus splendide, même aux plus belles épo-

ques du moyen-àge. J'ose donc espérer, Monsieur, que \ous serez assez bon

pour examiner les faits que j'ai pris la liberté de vous soumeltre, dans l'intérêt

de la religion et des arts. Si vous j)ensez qu'il soit utile de les faire connaître,

je vous les abandonne, avec toute la conliance ([u'ont toujours su m'inspirer
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vn> otVnrI-, |)oiir l;i consiMXiilioii et l;t |ini|iMi;;ilinii de rmliv Im'II.' aicliitntiii'e

(ii;i\ali'.

u HiiMi (HIC M. le cointi- lie MontaUMiilxMt m'ait fait riiiHini'iii de iiTôcrire

pour me ilciuaiKlcr un raitporl ,
j'ai immisi-, Monsieur, (in'il ne snail pas mal

lie If laisser l'aii-e par d'auti-es; j'ai eiii dexoir m'en l''nir a une simple lellic.

« Je n'ai parle ici ipie d'un seul aiilel, hien (pie j'en aie eiexc (lcu\ dans

mon Oiiiise; ]o n'ai pas dû parler du second, i)ar la raison toule simple tju'if

n'est (jue la reproduction du premier, sauf les grandes statues et les figurines,

qui n'y sont pas moins vari(vs qu'à l'autel de la sainte Vieri;e.

« \ enillez croire, etc. „ chakli^S,

" llpsscr\aii( .lu MoKor-Fourlioril. ..

Ces résultats olilenus pai- M. l'altlic (!liarlcs et par son jeune artiste, M. Léoir

Moynet , niéritent , en etVcl , un cxaincii sc-iicuv. Nous n'aimons luMU're, (piand

il s'agit (rarcliili^clure ogivale, d'art chrétien en France, (pie les matériaux

employés par notre mo\ en-Age : !a pierre de liais, le bois de chêne et les mé-

taux. (>|)en(lant nous sonunes dans une époque de transition, entre la mort

complète et la résurrection vérital)I(! ; certains procédf'S, qui peuvent lulter

celte renaissance, et an noinhiv d(is(piels l'exécution de certains objets en terre

cuite parait se placer, doivent être pris en sérieuse considération. D'ailleurs,

la lettre d(^ .M. l'abbé Chark^s est trop intéressante à divers titres. Ce zèle d'un

prêtre de campagne est trop ardent et trop éclairé i)our (jue nous n'a\ons pas

fait connaître en entier cette pièce importante; elle ligurera certainement avec

honneur dans les dossiers du proc("'s de l'art chrétien contre l'art pa'ien, que

nous voulons instruire à fond.

On nous honore d'une correspondance extrêmeiiienl niiilli|iliée; nous prions

nos zélés correspondants de recevoir l'expression de nolic profoiKle recon-

naissance. .Malheureusement la place nous a man([ue et nous maïupie aujour-

d'hui encore, même pour signalerions les symptômes du mouvement archéo-

logique auquel la France obéit. Nous remettrons, en conséquence, à d'autres

livraisons les renseignements cjue nous [jossivlons. Nous voulons même pu-

blier dans les .4///(h/ç.v une série d'articles de fond sur le mou\ iiinnl aiclieo-

logique en France, province par province, et nous commencerons, dans le

|)ro(hain numéro, par Lvon et toute la province du Lyonnais. Nous termine-

rons donc le présent article jiai la lettre -iii\ aille de M. Jules Fériel
,
piocu-

reur du roi, a Langres.

<t Lingros , le C iliHiMiibre 1811.

« .Monsieur le directeur,

(f En signalant, dans les /Inno/^s, le mouvement arcliéologi(pie qui s'opère
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(le toute pari, \euillez Ijien, je vous prie, ne |)as ()ul)liei- le il('|)iuteiiieiil (l(^

la Haute-Marne.

(( .M" l'évèque de Langres, dont nous avez inséré une lellre dans le sep-

tième numéro de votre publication, a généreusement pris riiiiliati\ e en adi-es-

sant à son clergé une circulaire que vous trouverez ci-incluse , et que le prélat

fera suivre d'instructions sur la conservation des monuments religieux.

K M. le préfet, de son coté, seconde par un concours (^llicace le mouve-

ment que je nie félicite d'avoir proAocpié , en recommandant
, i)ar la voie du

bulletin administratif (dont un numéro est ci-joini ), le Questionnaire du Comité

historique, imprimé ])ar mes soins.

<( Permettez-moi de saisir l'occasion cjui m'est otferte de \ous témoigner,

Monsieur, la \i\e et profonde sympathie que me fait éprouver tout ce qui

émane de votre |)lume. C'est comme expression de ces sentiments, beaucoup

plus que par le désir de voir mon nom associé à ceux de \ os honorables et

savants collaborateurs
,
que j'annexe à cette lettre deux notes : l'une relative

à une curieuse relique apportée de la Terre-Sainte, par le sire de Joinville;

l'autre, concernant une tombe, dont je transmettrai prochainement le fac-

similé au Comité. Sur cette dalle, j'ai relevé, après un examen attentif, une

inscription mal lue et mal interprétée jusqu'à présent.

(c Je suis, etc.

(( J. FlîlUi:!,. Il

La relique dont parle M. Fériel est la ceinture de saint Joseph, conservée

jiendant cinq cents ans dans le trésor de la collégiale Saint-Laurent, à

Joinxille; nous imprimerons la note de M. Fériel dans notre prochaine

livraison. Quant à l'inscription, c'est celle du tombeau de (jnibcrt, médecin

des rois Jean, Charles V et Charles VI, dont la tond)e se \oil dans l'église de

CelsoN
,
petit \illage de l'arrondissement de Langres. Nous léservons égale-

ment, pour un autre numéro, une lettre de M. Yirebent , architecte à Tou-

louse, sur l'église qu'on doit élever dans cette ville, au (juartier Saint-Aubin,

et pour laquelle M. Yirebent a fait un projet gothitpie cpii a réuni les sutl'rages

à peu près universels. Notre cause est en bon chemin, cimime on voit.



NOUVKLI.KS DIVERSES

Correspondance. — Incendie de l'orgue de Siiinl-lMistiulie. - M. Godde à Samt-Gennain-l'Auxer-

rois. — Jésus-Christ, peint sur verre et gauciier, à la Viliette. — Le comte d'Ktanipes à la

barrière du Trône. — Tambour du xV siècle. - Tableau de Nicolas Pion, xV siècle. — Tableau

du xvii<^. — Cachet de saint Louis chez M de Cailleux. — Le groupe des Parques au musée de

l'hôtel Cluny. — Vandalisme d'une fabrique d'église. — L'apôtre saint .\ndré chassé d',\utun.—

Clochette romane à jour. — Supplément à la liste des abonnés.

C.urresponfiance. — C'est à ce cliaijidc que ium> destinions une fort gfande

(liiantilé de communieations (|u'()ii a l)ieii \ (nilii nous faite et qiie nous aurions

distrihuccs en |)iusieui-s séries. Nous voulions les donner en totalité ou du

moins i)ar extraits, mais la place nous niantjue aujourd'hui. Nous dirons

seidcmtMil, et nous en soinrno pleins de reconnaissance, (jue nons licxons à

.MM. le comte de Meliet , le haiou de ReitVemher,^, le conimandanl Harat, le

baron de la Fons, Gustave Franc, Charles llenneijuier, Charles l,ouandre,

l'ahhe Henon et de Lassaulx, des dociunenls iiu-dits sur les anciens artistes; à

-M.M. le coiritc de Mcllcl, Talihe Hcnon , Calli\te (ïertoux, Louis Fanait, sur

les cloches et la nni^npn'; a MM. A. Coze, Charles Bazin, le liaron de

Cuilheiiny, de Saint-.Mcniiii , .Inle- l'criel, Alliert Way, sur les étoiles, la

hrodcrie et l'orfèvrerie ilii niii\en-ài:c; a .MM. (ihainpenois, Léo Drouyn,

Fahrx-Rossius, le baron de Heitreniber;;, de Saint-.Mémin , l'abljé Potliée,

H. Uusevel, Michel de Metz i, l'abbe Chartron, Ouanlin, le comte de Meliet,

le comte de Monthrian, l'abbi' ('anelo, Kui.'eiie llinlnr, le conile de Hcllexal

,

sur riconoi.'rapliie, les sculptures, les miniatiucs, les\iliau\, les terres cuites

émaillées, les dalles l'unéiaires; à .M.M. Jules Fériel, Théophile Laran , le

comte de Pibrac, liihiie lienon, >iir les inscriptions du moyen-iige el l'épi-

lîiaphie liénérale; a .M.M. <,tiianliii, de Lassaulx, l'abbé Victor Chamhey-

ron, .Vrnaud, Louis Fanarl , de Saint-.Mémin, l'abbé ïexier, L. Rostan

,

Fossé d'.Vrcosse, H. Van (^leemputte, lillois, l'abbé Carette, sur des décou-

vertes archéologiques de diverse nature; à .M.M. le baron de la Fons, l'abbé



62 ANN.M.r.S MiC.llKOLOClQI IS.

Texier, Analold Hiirllicleniy, Gooriies de Soultrail, Eiiiiène Viollcl-L^diio,

l'abbé Bécin, Ludovic de Ruville , Boeswilwald , A. Goze, H. Dusevel

Th. Mayery, le vicomte de Becdelièvre, Auguste Ayinard, Marchand, l'abbé

Guerber, Emile Jolibois, sur le vandalisme de toute espèce ; à M3I. Bonneton

,

l'abbé Barciet, Joly-Leterme, l'abbé Vinas, H. Dusevel, Arnaud, Schayès,

l'abbé Mallat, le baron de Crazannes, l'abbé Carette, le iMaistre d'AnsU'iny;,

sur la conservation, la consolidation, la bonne restauration des monuments,-

à M>I. le comte de Beaurepaire , l'abbé Tournesac , Claudius Hébrard
,

Arnaud, l'abbé Rouk, Thomas Wright, le baron de Roisin, Schayès, sur le

mouvement archéologique en France, en Angleterre , en Allemagne et en Bel-

gique. Entin, nous annonçons des articles sur l'architecture militaire, par

MM. le vicomte Théodore duMonceletH. Dusevel; sur l'archilecture civile, par

M.Félix de Verneilh; sur l'orfèvrerie du moyen-àge, par MM. Henri Gérente

et Louis Dussieux; sur l'ornementation, par 31. Carrand; sur le blason, par

MM. Goze et Petit de Julleville; sur les armoiries des corporations et des mé-

tiers, par M. Dominique Branche ; sur la poésie du moyen-àge, par "SI. Viollet-

Leduc père; sur la ville de Bourges, par M. le baron de Girardot; sur les ma-

nuscrits à miniatures de la Hollande, par 3K Achille Jubinal ; sur le dôme

d'Aix-la-Chapelle, par M. le baron de Roisin; sur la musique ancienne et

le plain-chant
,
par MM. de Coussemaker et Louis Fanart ; sur les draps des

morts, par M. Charles Bazin. Ces articles n'empêcheront pas nos collabora-

teurs de continuer les séries commencées ni d'ouvrir des séries nouvelles sur

les annures, la numismatique, la céramique, la peinture à fresque, la peinture

en émail, la peinture sur parchemin, la liturgie, et tous les sujets de l'archéo-

logie nationale. Véritablement , au point où la science est déjà parvenue, on

pourrait faire un journal quotidien très-varié et d'un grand intéièt avec de la

pure archéologie. On conqMendra tlonc facilement que nos Annales soient lit-

téralement encombrées; nous espérons bien cependant donner une issue à tous

les faits, un essor à toutes les idées.

Maintenant quelques nouvelles seulement, puisque la place ne, permet pas

davantage aujourd'hui.

Incendie de l'orgue de Saint-Eiistache. — Un violent incendie vient de con-

sumer le grand orgue de Saint-Eustache de Paris; c'est une perte évaluée à

300,000 fr. L'art n'a pas beaucoup à regretter dans ce désastre, quoique le

butTet d'orgue eût une grande tournure. Mais si
,
plus intelligent et pendant

qu'il y était, l'incendie avait calciné et renversé l'ignoble portail accolé à la

belle église Saint-Eustache, au lieu de le maudire, il faudrait l'en féliciter. Ce
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lourd paravent (UHniit , on auiait rioxc, n'en douions pas, et (juoique

M. (îodde soit encore chaiiio de Saiiil-Kiislarlie, un portail en liarnionic avec

le sl\le de Téulise, (pii, pour rire desxvi'Cl wii' sièeles, n'eu esi pas moins

lin tour de force, un ehel'-il <i'u\ n- à nos veux. Si jamais ou ri'mplaci' iOiiiUC,

il ne serait peut-être pas mal dr le laiic un peu mnins iikhi-Iiucux qm- celui

qui vient de brûler; ces macliiiics l)lcui;ianU's, dont on encombie nos cathé-

drales et nos i;raii(les eiiiises, ne pcrdraiiMit rien à si» icnfermei' dans des

dimensions un peu moins l'ormidables. l.'uri^ue, a la renaissance, est un ins-

trunienl mo\eii, C(iiiime <-eM\ d'Amiens, de C.luirties (>t de Met/ en soni la

pleine; au\ Xll'' el .Mil' >ieeies, il elail plu> mode^le encore et se cdiilenlail

(laccompaiiner lesxoix. (^est ii ces dinu'iisions raisonnables cpiil con\ien-

drait de rcxenir. Aujourd'hui, l'orgue ue semble plus t'ait pour l'éditiee, mais

l'cdiliee pour l'orizue.

.U. Cinldt- à Sailli CcniKiin-rAu.irrrois. — L'architecte de toutes les églises

de Paris, M. Godde, \ient de badigeonner et de couvrir d'une bouc salie à

dessein l'abside de l'cglise Sainl-tlermain-rAuxerrois. Les chapelles de cette

abside avaient dernièremenl leur toil ilecouxerl pour des réparations; on pensa

inutile de protéger les leins des voûtes contre la iiluio, qui n'a cessé de tomber

pendant plusieurs jours de suite, et les [x'intures à fresque, exécutées il y a

quelques mois seulement, sont moisies, détrempées, lavées comme si elles

avaient cent ans d'existence. Ainsi l'on vient d'employer des sommes consi-

.dérables à |)eindre ces chapelier- île rab>iile, précisément pour donner à

^L Godde l'avantage de détériorer l'cglise entière. Il est assez étrange, répé-

tons-le, qu'on laisse badigeonner el masti(iuer toute l'abside d'une église de

Paris, après les vives el justes réclaniiiliim- (pie la presse entièreafait entendre

(h'puis (li\ ans contre le badi,i:eonna;.;i' el le rhabillement des anciens édilices.

Jcsiis-Clirist ])ciiil sur verre el ijitiiclirr, à la Villclle. — Dans 1 église con-

struite récemment à la Villelti», par M. Le(]ueux, on remarque scjjI vitraux.

Ces verrières sont an l'ond de l'ab-iile; elles représentent deux anges et les

fpiatrc évangélistes au milieu (le^(pu'ls e>t .ir--us Christ. LeSau\euresl repré--

senté debout et bénissant. Toujours, eoniine il \a de soi et comme il convient,

Jésus-Christ bénit avec la niiiiii droite, de même (pie le pape, de même (pie les

<'\(''ipies, ses représentants sur terre., font tous les jours sous nos \eux. il faut

donc remarquer la singulière inadvertance commise à la Villette; on y a re-

présenté le Christ bénissant de la main gauche. Jésus gaucher, c'est un [)eu

trop fort. Les Aniuiles (le\ aient signaler celle innovation iconographique;

c'e-l un peu pour leia (prelles sont faites.
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Le comte iI'EUuiijk's à la Ixirrfcrc du Tronc.— M. le baron de (liiilli(Miii\

vient décrire à M. le prél'et de la Seine pour rinlornier (|iie le saint Louis de

bronze, exécuté par M. Etex et destiné à lune des colonnes de la barrière du

Trône, représentait (Charles V par la tète, et, par les armoiries et le costume,

Charles comte d'Ktamiies, mort plus de soixante ans après saint Louis. On

espère que IM. le préfet, auquel on ne doit pas la conservation de l'hôtel de

la Trémouille, tâchera de se dédommager cette fois. Le premier magistrat

de la ville de Paris ne voudra pas que les étrangers, qui arrivent dans la

capitale par Vincennes et la barrière du Trône, soient ex[)Osés à prendre un

comte pour un roi, Charles d'Etauipes pour saint Louis. Si le comte d'Etampes

était, par hasard, hissé sur la colonne, nous nous ferions un vrai })laisir de le

renverser, tôt ou tard, de ce poste que l'ignorance lui aurait fait usurper.

Tambour du w" sicclc.—M. Revoil, peintre de Lyon, archéologue distingué

dont nous déplorons la mort encore récente , avait vendu au roi Charles X,

pour le Musée , un grand nombre d'objets qu'on est étonné de ne pas voir

figurer encore dans les armoires ilu Louvre. Parmi ces objets, il s'en trou-

vait un, curieux certainement et unique jusqu'à présent : c'était un tambour

du \v<^ siècle, que 3L Revoil axait acheté en même temps qu'un riclie harna-

chement de cheval de la même époque. Puisqu'on expose en grande pom|.e

des coffres plus ou moins propres de momies égyptiennes, on aurait |m

exposer également ce tand)our de la fin du moyen-âge. On nous fait craindre

que ce tambour n'ait été donné en jouet à quelque jeune enfant d'un garçon

de bureau et n'ait fini par être mis en morceaux ; dans le cas conlraii'c, nous

demandons que ce curieux objet soit placé dans le Musée du Louvre. Il est

fâcheux que, pour une multitude d'œuvres du moyen-àge, les magasins du

Louvre soient de véritables cryptes où l'on ne voit pas clair et où presque per-

sonne n'a le droit de descendre.

Tableau de Nicolas Pion, w" siîcle. — Les magasins de Saint-Denis, dont

M. l'architecte Debret lient les clefs, gardent et paraissent ne xouloir jamais

montrer un admirable tableau, signé de Nicolas Pion qui vixait dans la

première moitié du xv" siècle. Ce tableau offre, au premier plan, le Christ

mort, descendu de la croix et entouré des saintes femmes éploiées. Dans le

fond est peint un paysage représentant le Pré-aux-Clercs, l'Abbaye de Saint-

Germain-des-Prés avec son enceinte crénelée, le Louvre avec ses grosses tours,

Montmartre avec ses monuments romains et gothiques. Cette peinture, exé-

cutée d'une manière remarquable, révèle dans ce peintre français, au nom
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vulirairo, un artiste des plus iiolilcs. Kllc proNiciit de Saiiit-dcrmain-des-Prés

et elle n"a que l'aire à Saiut-neiiis, où elle ne peut rien sii,'iiitier; c'est à Saint-

Gernuiin-des-l*re- (lu'elle ddil icxenir, <iu, connue omi\ re d'art, dans le Musée

du Lou\re. Kn tout cas, nous deiuander-ons à M. Debret de quel dioit il tient

enferme dans les nuii^asins, pour le soustraire à tous les rei;ards, le tahleau de

Nicolas Pion.

Tableau tlii wii'' sirclr. — L'espèce dti i^ianije, (pii a poilc je miiu d'éi^lise

lie Saint-Vincent de Paul jus(ju'à l'aclièvernent delà nouvelle éi^lise (pii vient

d'être consacrée, va sans doute dis|)aiaitre pour faire place à des construc-

tions particulières. Nous espérons (pi'oii aura soin de conserver la lioiseric à

laquelle s'adosse le inailre-autel aiii>i ipic le lal)leau (]u'cllc eucadre. La boi-

serie est décorée de pilastres supimiianl un fronton où se \ oit un Père Éternel,

entoure d'aniies; le style de la sculpture accuse le \vn' siècle. Le tableau, qui.

provient de l'ancienne église Saint-Lazare, et qui a été peint par le frère

André, religieux de l'ordre de saint Dominique, oiîre un intcK-l lustoricpie.

Il représente Saint-Vincent de Paul, qui s'élève au ciel en doiniant sa béné-

diction aux supérieurs généraux (pii lui ont succédé dans le gouxcrnement

de la congrégation des Lazaristes. On \oit, dans le fond, les scrui's de la (llia-

rité; elles ont à leur tète la célèbre Louise de Marillac, dame Legras, leui

première supérieure

Cachet (le sailli Louis chez M. ilc ('.(lillcu.r. — On vo\ait autrefois, dans le

trésor de Saint-Uenis, un grand nombre de pièces précieuses, des vases en

agate, en cristal, richeiuent montés en or et en aigent. Au milieu de ces

objts, figurait avec lioiuieur le cachet de saint Louis : Siijillum .saiicli Lu-

ilovici. Tout cela a été trans[)()rle au Louvre, et on ne sait plus ce (pie c'est

deveiui. .M. Kevoil nous assura, dans le temps, avoir vu le cachet de saint

Loin- dans le cabinet et sur li' liuieau de M. de (Radieux. Il est probable

(pie .M. le ilir<( leur des nius('es royaux ne cachette |)as ses lettres avec ce

précieux iiionument ; mais il vaudrait encore mieux placer dans une des

riclies armoires du Lou\re, au musée Charles .\ , le cachet de saint Louis,

que de le voir ou ne pas le \oir chez M. de Caillenx.

Le «jroiijir des Pagines au musée de l'hôtel Cluny. — Le ministère de l'intox

rieur vient d"ac(pierir pour le musée de riu'ilel Cluny le gioiqie des Parques,

attribue à (lermain Pilon. Cette belle sculpture vn marbre iilanc et d'une assez

bonne conservation a|)partenait à M. Achille Devéria, qui l'a cédée |)oiir trois

II. 9
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mille francs. On dit et on répèle que les Parques représenteni Diane de Poi-

tiers , entre ses deux filles; mais rien ne justifie une pareille attribution.

C'est avec aussi peu de raison qu'on croit reconnaître , dans la statue de la

Justice, qui orne le tombeau d'Henri II, une autre Diane de Poitiers. L'école

historique est i)ar tro}) savante; elle fait des poilraits avec des ligures de

pure fantaisie.

Vandalisme d'une fahrùiiie d'église. — Dans le village des Carrières-Saint-

Denis, près de Cliatou (diocèse de Versailles), il existe une église, ancienne

de fondation, mais défigurée par des reprises assez modernes. Les vieux

murs, la cage du \ieil édifice subsistent encore. Dernièrement, en déplaçant

le tableau qui surmontait l'autel de la Vierge, ou a trouvé dans la muraille

trois bas-reliefs peints et tlorés de la seconde moitié du xii*^ siècle, et qui ont

dû composer le retable ancien. Ces sculptures sont fort analogues à celles

de la porte Sainte-Anne, au grand poitail de Notre-Dame de Paris; elles re-

présentent l'Annonciation, le baptême de Jésus-Christ et la Vierge tenant l'en-

fant Jésus. La Vierge est placée sous un dais crénelé, porté par deux co-

lonnes peintes et dorées comme le reste , et dont le fût est chevronné. Cette

Vierge est grave
,
presque sévère , assise sur un trône ; elle retient avec les

deux mains l'enfant assis entre ses genoux. Jésus donne la bénédiction,

non pas avec la main gauche, comme à la Villette , mais avec la main droite.

De la gauche, il tient un giand livre ouvert, et sur lequel on remarque encore

des traces de lettres. Ces précieux bas-reliefs, enlevés à la place où on les

a trouvés, ont été jetés derrière un confessionnal, et la fabricpie ne désire

rien tant que de s'en débarrasser. Cependant elle en apprécie jus(in'à un cer-

tain point l'importance, car elle en a refusé cent cin(]aante francs. On espère

que la fabrique gardera ses bas-reliefs et n'aura ni cent cinquante ni même
deux cents francs. M. Viollet-Leduc, à la recommandation de M. de Guil-

hermy, a saisi de cette allaire le ministère de l'intérieur. Si on ne peut con-

server ces bas-reliefs dans l'église à laquelle ils appartiennent, on les trans-

portera du moins au musée tle l'hôtel Cluny
,
qui s'enrichit ainsi des plus

précieuses dé|)ouilles de nos églises. Nous appelons, sur ce point, l'attention de

M""" l'évêque de Versailles, correspondant du Comité des arts et monuments.

Saint André, eliassé d'Autan. — Il y a quekjue temps, tous les journaux

ont annoncé la nouvelle suivante : (( La commission administrative des anti-

quités d'Autun a fait restaurer et rendie au culte l'église Saint-André , située

dans les murs de la ville, au levant, abandonnée et en partie vendue depuis
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la révolution. Cr ninmiiiioiit , do stvic lii/ztinlm, <('\n consacré à saint S\ in-

phorien; il se tromo situé à peu prés sur r(Mn|)la(('mont dos murs du liaul

desquels la niére du saint excitait son lils mi iiiart\rc. l.'aii-idc n'csl aniic

qu'une des tours donii-circulnircs (im llaii(|iiciil l'arr aiili(|ui' ilil dr Sainl-

André. »

La commission arcliéoloi;i(]U(' d'Autiin (pialilic bien à tort de l)\/antin le

petit monument tic Saint-Andro, tpii n'est pas plus iirec, assurément, que

Notre-Dame de Reini.-< n'est chinoise; mais elle a liien plus toil encore d'en-

lever à cette fiîlise son ancien |iati-on, un apôtre, pour un saint local, (piel-

que grand qu'il soit. On est vandale en déirnisant les monuments; mais on

ne l'est pas moins en sn|)piimanl lliistoiic. Saint André a\ait le droit de rester

dans son église, et il n'appart(Miail pas à une connnission archéologique de

l'en chasser. 1! ne serait pas permis aiiinurdlmi de donner à Notre-Dame de

Paris, le nom de Saint-(>ermain on de Saint-Denis, sous prétexte cpie l'un et

l'autre des deux saints ont été é\é(pies de la caiiitale actuelle de la France;

il était donc défendu, pai- le simple lion sens el par le respect pour l'his-

toire, de débaptiser Saiiil-Andic d' Aiilini. Il faut conserver les anciens vo-

cables pour cent raisons, et nous \o\oiis avec une peine infinie qu'on ne se

fait aucun scrupule d'enle\er à des chapelles et même à des églises entières

leur nom ancien, iiour le> baptiser d'un nom nouveau, qui jure Fort sou-

vent avec l'édilice. I.a commission d'Anluii s"esl-eile donc bien rendu compte

du motif qui avait fait donner le nom de Saint-André, non-seulement à la

-petite église , mais encore à la porte, (pidn dit et que je ne crois pas romaine?

Nous {)rions .M. le sous-préfet et la c(Hnmission archéologique d'Aulun d'a-

voir un peu plus de respect pour nos antiquités chrétiennes.

Clochpttr romane à jour. — ^I. l'abbé Qucrr\ , vicaire-général de Reims,

nous a autorisés, avec une bienv l'iliance toute particulière, à faire re|)roduire

en bronze la belle rlin helle romane dniil n(iu> avons donné la gra\ni-e dan>

la dernière li\rai>(in. .le \nii> donne loiili' iatilude, nous écrit M. Ouei r\

,

pour conserver la (lochelti' aiilani de leinps (lu'elle \ ous sera lU'cessaire, |)oiir

en faire ce <pie vous voudrez., en tirer autant de copies que \ous le désirerez.

Je vais engagei- les prêtres de notre diocèse à \ous en demander pour leurs

églises. Je voudrais bien ipie \ons en fissiez de même pour les calices et

(ous les vases sacres. J'ai un calice de la renaissance, peut-être même du

XV' siècle. Je regrette de ne vous l'avoir pas montré à votre dernier voyage;

vous auriez eu la pensée d'en donner le dessin et d'en faire exécuter de sem-

blables. » Nous remercions .M. l'abbé Querrv de son extrême oiiligeance.
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Comme Reims nous appelle souveiil , nous \ IV-rons dessiner ee calice, et

nous engagerons M. Léon Caliier, un jeune (>t inleiligenl orfèvre qui est des

nôtres, à le reiiroduii'e exactement. Déjà .M. (>aliiei- exécute pour M. l'abbé

de Cony un riche calice qui rappellera les formes du moyen âge. Nous avons

l'intention, en etîet, de donner des modèles en dessin , et même en nature , de

tous les objets relatifs au culte. Quant à la clochette romane, nous allons la

faire mouler pour qu'on en fonde des copies aussi exactes qu'il sera possil)Ie.

Déjà on nous en a demandé; nous espérons en avoir dans un mois, et nous

dirons, dans la li\ raison de février, à (juel prix on pourra les faire prendre

à notre bureau ou les recevoir |)ar les messageries.

Siippl('ni('iil à la listr (1rs Aboniirs. — Depuis l'impression de la liste de nos

abonnés il nous est venu de nouveaux souscripteurs dont voici les noms:

MM. Noël (Octave
) , rue Servandoni, 21 , à Paris.

Fraignier, vicaire de Saint-Désiré, à Lunsle-Siiulnicr i Jura).

Poi'RCHOT, architecte à Lons-le-Saiilnier.

Geslix de Bourgogne, à Saint-Brieuc l'Côles-dii-Nord).

Daras, sous-diacre, à Soissons Aisne).

BiLTZ, curé de Saint-Loup, à Chàlons-s ir-Marne.

Nous sommes obligés de remettre à la prochaine livraison un long article de

bibliographie et les divers témoignages d'encouragement que nos amis nous

ont donnés publi(piement, depuis un mois, dans différents journaux de Paris

et surtout des départements. Nou.s avons tout reç^u et nous sommes vivement

reconnaissants de tout.

En attendant l'article de bibliographie, nous devons cependant annoncer un

ouvrage important de M. l'abbé Renon, \icaire de Notre-Dame-d'Espérance, à

Montbrison, et correspondant des Comités historiques. Cet ouvrage a pour

titre Lrt !)/«/(«, nom d'une salle du xiV si''c'(\ attenante à Notre-Dame de

Montbrison, voûtée en bois, (>t |)einte de KKK! écussons des grandes familles

de France. M. Renon a donné un texte de '21 pages seulement, mais un atlas,

grand in-f°, oblong, renfermant 48 dessins coloriés à la main, et qui repro-

duisent les 48 variétés d'armoiries. Ce bel ouv rage est en vente , au prix

de 30 fr. , chez Dumoulin, à Paris; chez Allard, à Lyon; chez La fond, à

Montbrison. Cette publication remai(piabl(î, tiiee à un petit nombre d'exem-

plaires, est déjà honoiée des plus llatleuses souscriptions. C'est un ouvrage

capital pour les personnes qui s'occupent du blason de la France.

UIURON.
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Aujounriiiii , i'luiliez-\()us notre ;iil noiional, adir.inv.-vous nos monu-

ments, aussilAl on vous accuse de mépriser l'anlicjue, de rejeter complè-

tement tout ce qui a précédé l'art (pie vous send)le/. préferei'. Au contraire,

si l'antique est le but de vos études, alors il nous est tout à fait im|)ossible

de comprendre quoi que ce soit à cet art cpii a jirandi sur notre sol, d'é|)rouver

la moindre émotion à l'aspect des admirables monuments qu'il a cives. Kn

fait d'art, nous admettons parfaitement (pion soil s\stémali(jue , exclusif

même ; mais, lorsqu'il s'agit d'une science et d'une science historique sur-

tout , le système et l'exclusion nous semblent ridicules. Comment 1 nous ne

pourrons pas étudier la cathédrale de Chartres sans dédaigner le Parthenon,

et notre admiiation pour Notie-Dame de Paris aura pour conséquence iné-

\ilal)le le plus profond mépris pour les Propylées! .Mais cela est absurde, et

nous ne voulons su|»|)oser à personne des sentiments que nous aurions honte

de partager.

Sans doute on pouira éprouver plus de sympatln'e pour tel système,,

moins pour tel autre; il est possible que l'on préfère une époque à une autre^

époque. Nous-méme, nous I aNouons, plus nous étudions un art, plus nous-

aimons à remonter vers sa .-^ouice, cl à en saisir les premiers élans. .Mais il \

a loin de la préférence à l'exclusion I (iette iiielliode, assez faeile du reste,

pou\ait être excellente il \ a (jnelquo années, aior- «pie, dans un des plus

impoilants ouvrages éciils sur r;'.rchitectwre , .M. Onatremère de Qiiincv

accablait d'outrages et comblait aussi (pielquefois d'éloges involontaires un

art qu'il ne connaissait pas et qui n'avait pas encore de défenseurs ; mais

aujourd'hui que les temps sont changés, que le gouvernement lui-même s'est

mis à la tète du mouvement archéologiipie, (pie de tous c(')lés on dessine,

on mesure, on consolide nos monuments, aujourd'hui il ne sullit plus de

nier, il faut absolument discuter et donner des raisons. Vous aurez l)eau

vous écrier (pie tout cela n'est (ju'une alVaire de mode et d'engouement, que

celte admiration si générale ne pourra durer, vous aurez i)eau vous roidir,

u. 10
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jamais vous ne parviendrez à convaincre les gens sensés que les ccnl cathé-

drales, les trois cents abbayes, les innombrables paroisses, chapelles, hôtels,

maisons, châteaux élevés seulement sur le sol de la France, ne constituent

pas avissi une architecture. Jamais vous ne pourrez persuader que ces monu-

ments résultent uniquement d'un instinct plus ou moins grossier, et qu'il est

impossible d'y reconnaître la moindre trace d'art véritable.

Quoi (jue vous fassiez, il est trop tard, et ceux-là même qui admirent le

plus l'antiquité n'en sont pas moins convaincus aujourd'hui des avantages

qui devront nécessairement lésulter d'une analyse sérieuse de ces monuments

construits chez nous, avec nos matériaux, et pour des besoins assez rappro-

chés des nôtres.

Mais qu'on ne croie pas que la résistance dont nous parlons provienne

des architectes qui doivent leur expérience à de longues années d'exercice
;

en général ces artistes comprennent l'art bien plus largement qu'on ne

sup])ose. Tout en faisant l'application des principes puisés dans les écoles

odicielles , ils ont été souvent entraînés à modifier ce qu'on leur donnait

comme règle, et, aujourd'hui que l'anarchie la plus complète domine mal-

heureusement toute question d'art, ils admettent, comme nous, l'utilité d'un

examen sérieux de nos monuments nationaux ; il faut même dire que la

plupart admirent très-franchement cet art que les préjugés seuls de leur

époque les ont empêchés d'étudier.

Mais savez-vous quels sont ceux qui tentent de vains efforts pour parah ser

le mouvement archéologique J Chose étrange ! ils appartiennent presque tous

à l'école rationaliste ! Parce (ju'ils pensent avoir prouvé que leurs devanciers

n'avaient pas su comprendre l'esprit de l'architecture antique, parce qu'ils

croient avoir découvert les vrais principes de cet art, ils ne veulent pas ad-

mettre qu'on puisse avoir recours à une autre source qu'ils ignorent. Aussi

ne leur parlez pas des monuments de notre art national; ils vous répondraient

que ce n'est pas de l'architecture. Pour eux ces monuments ne sont que des

bâtisses, que de grandes constructions. Par hasard si , la profondeur de cette

réponse dépassant la portée de votre intelligence, vous leur posez tout na-

turellement un pourquoi? alors il leur sufïira de vous réj»ondre simplement,

parce qu'il ny a pas d'ordre, et la question sera irrévocablement tranchée
;

voyez un peu la puissance de ces quelques mots !

Mais cependant respirons un instant
; permettez-le, messieurs. D'abord cette

réponse n'est pas absolument neuve ; il suliit d'ouvrir le Dictionnaire d'ar-

chitecture de M. Quatremère, pour s'en assurer. Maintenant, voyons si nous

aurons la force de résister à un aussi terrible argument; et d'abord puisqu'il
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a été puisé dnn> li' Uictidiiimiic de M. Oiuiliciiirir , il est ju-^tr inu' nous

examinions coiiinicnt ct'l écrivain di'linit le mot ordre Nous citons '
;

« A|)|>li(inc à larcliitccturc, ce mol sii,'ni(ic donc ecncralcmcnt, comme

dans li'S (i'ii\ les de la iialiii'c et dans ccllt^s de tontes les ])i(idn(lions (if

l'homme, un certain sxstème des dispositions d'un tout, (pii montre ipi'une

inlonlion intelliirenle y a présidé, l.e liasard ne produit aucun ordre. »

Voilà |)onr l'onlre consideic du i)()inl de \ ne gênerai; plus loin l'auteur

ajoute :

1. Il faut sCnlendie sur les \ laies noiions que cduipoite celle lualière, car

beaucou]) de personnes se trompent dans les idées (pi'elles se forment de

Vordrc et de la proportion en arcliilecture. Loi-squ'on entre dans un inléricnr

d'église gothique , on est frappe de la disposition régulière des piliers et des

arcades dont elle se compose; on y admire l'enlacement de ses voûtes, la

légèreté et ce qu'on appelle la hardiesse de ses masses ; mais tous ces mérites,

quelle que soit leur valeur, ne tiennent en rien au principe de l'espèce d'ordre

que nous disons être celui du système d'architecture. Beaucoup de choses

dictées par le seul instinct peuvent produire des beautés dans cet arl, et

n'avoir point de proportions dans le sens qu'il faut attacher à ce mot. Ainsi,

interrogez l'architecture gothique, demandez-lui si ses piliers ont des rap-

ports fixes entre eux et entre leurs |)arties : elle vous répondra, par les faits,

que le même pilier pourra avoir en hauteur trois fois ou six foix, et encore

plus, la même grosseur; cpie rien de tout cela n'y est déterminé de manière

à être constant ni dans les édifices, ni même dans un seul bâtiment, quelle

que soit sa dimension. Demandez-lui si le chapiteau a un rapport de gran-

deur, de forme et d'ornement avec son pilier; elle vous répondra, par les

faits, que le seul caprice ou le hasard en décide. Demandez-lui si elle a des

membres, des saillies, des détails correspondant à telle ou à telle disposition ;

elle vous dira que jamais elle ne s'est inquiétée d'autres rapports (jue de

ceux de la bâtisse et de l'exécution; elle vous montrera les supports les plus

écrasés à côté des fuseaux les |)lus élancés; elle vous fera \oir des agrou-

pements de petites coloiuies qui ne supportent rien, et tantôt une multitude

de ces supports inutiles, lanlùl des masses en porte-à-faux ou sans supports.

Si vous lui demandez raison de ses extérieurs d'églises, elle ne vous répondra

que par une confusion indigeste de parties et de détails incohérents, dé-

coupés par le caprice le plus ignorant. Si ellt^ fait des élévations, elle ne leur

proportionne jamais leur soutien, et elle tire vanité d'une procérilé qui n'as-

pire (pi'à |taraitre un tour de force.

4. Dicdonnaire historique d'Jrcliilcclurc, par M. (.Jualrcmfre de Quinc\ , tum. II, p. 173.
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" Il n'y a donc point un système de proportion dans le gotlùqii(> ; il n'y

règne point un principe ^Vordre (\m permette de demander à chaque détail, à

chaque ornement, la raison qui les coordonne au tout et avec d'autres |)ar-

ties, d'autres détails, d'autres ornements. »

D'où il résulte évidemment qu'avec une excessivement mince idée de

Vordre, une certaine dose de caprice dans l'esprit et surtout beaucoup d'in-

stinct, on arri\erait assez facilement à bâtir des cathédrales comme celles de

Paris, de Chartres, de Reims ou d'Amiens. Voilà vraiment une recette (pii

n'est pas à dédaigner !

En faut-il davantage pour prouver que M. Quatremère parlait d'un art

qui lui était complètement inconnu? Fatigué, ébloui, aveuglé 7nême par les

découpures _, les dentelles, les rosaces et toutes les formes flamboyantes du

XV* siècle, cet auteur n'a pu voir autre chose dans l'architecture gothique; -,

c'est exactement comme si on voulait juger de l'art antique par les monu-

ments du bas-empire.

Vous dites qu'il n'y a pas d'ordre dans ces immenses cathédrales dont la

régularité et l'élégance vous frappent et vous étonnent malgré vous; com-

ment donc se fait-il que dans tous ceux de ces monuments élevés à la même

époque, et à peu près d'égale importance, on retrouve exactement les mêmes

dispositions générales, les mêmes formes, les mêmes moulures, les mêmes

ornements, et jusqu'aux mômes dimensions? Comment expliquerez-vous enfin

que ces édifices soient tous rigoureusement soumis à une même loi qui per-

mette de les distinguer à la première vue, de juger même sur de simples des-

sins de leur âge et de la localité à lacjuelle ils appartiennent? Prétendrez-vous

que l'absence (Vordre, ou le désordre, ail jamais produit de semblables résul-

tats? Vous dites qu'il n'y a point de proportions dans le gothique, parce que

les soutiens sont |»lus minces que ceux des monuments antiques; mais,

cela prouve tout simplement que la proportion est différente, et, de plus,

-qu'avec moins de dépense on peut arriver exactement au même but?

Mais, de toutes ces accusations, la seule vraie, la seule grave aux yeux de

M. Quatremère et à ceux des ailistes qui ont héiité de son aversion pour

notre art national, c'est celle qui a rapport à la suppression des ordres d'ar-

chitecture, c'est-à-dire du dorique, de l'ionique et du corinthien, trois tons

irrévocablement déterminés, disent-ils, et qu'il est impossible d'altérer, sans

fausser horriblement. î\hiis supprimer, que nous sachions , ce n'est pas alté-

rer, et l'art chrétien supprime tout simplement.

Après tout, il faut bien en convenii-, l'architecture gothique ne possède

pas ces trois éléments fixes, ces trois ordres, dont les lois inflexibles nous
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forcent, par exoinple, à placer dans l'inlérieur d'un édilice des formes évi-

ileninienl destinées soit à rejeter les (>an\ , soit à pit-serv er cerlaini's parties

exposées à la pluie. Mais, piiMioiis uanle , nous médisons et on nous

accuse de blaspliémer, et si la delénse (!<• ces sortes de choses inutiles et dé-

placées ne nous sendile pas aussi simple (pie naturelle dans la bouclie de mes-

sieurs les rationalistes , c'est que nous sommes insensii)les à la |)oésie de

l'art; c'est qu'il nous est impossible decomjjrendre tout ce cpi'il \ a île i^rand,

<le beau et d(> vrai dans cette continuelle reprodnclion des formes traililion-

nelles, invariables et consacrées!

Vraiment, cela nous donne pres(|ue en\ie de dire a\cc le spirituel auteur

des Lettres sur l'architecture '
: « AMidunrinii, un temple, un théâtre, un hôpi-

tal, une fontaine ou un portail sont aiuionces par des colonnes, de même qu'à

l'Opéra on exprime par un enlrecJKit une victoire, un sacrilice, un hyménée

ou la nuut d'un héros I »

Mais, sans adojjter re\[)licatiou s\ndi()li(pie des ordres telle qu'elle se

trouve dans les lettres de Viel de Saint-Maux, examinons un peu la valeur

des raisons qui déterminent les défenseurs de l'irnitalion continue des trois

types à en poursuix re si obstinément la reproduclion coinplele el indetiiiie.

C'est encore au Dictionnaire d'architecture que nous devons avoir recours.

Voici donc, d"a|)rès >[. (Juatremére et ceux qui se sont voués au même culte,

j'oriijine de l'ordre ^. •
• . , . .

« Le bois qui forma en Grèce les premiers édifices y produisit un composé,

par assendilajie, de pièces qui se trouvèrent dans des rapports naturellement

uniformes partout. \Oilà ce (|ui porta dans l'assimilation (pi'en fit la cons-

truction en ])ierre, cette régularité de disposition dont, toidefois, l'esprit de

l'imitation sut écarter ce qui aurait pu y introduire l'immuable fixité de la

routine. »

Comment! c'est à piopos de l'architecture ijrecque, c'est en pariant d(^ ces

artistes si éminenls, d(iue> d'une si grande justesse d'esprit, d'une si grande

délicatesse de sentiment, (pie \ous allez su[»poser l'imitation la [)lus ridicule,

la plus contraire à \ns piincipe>, l'imilation en pieiic de forines employées

pour le bois. Conunent! messieurs les lalionalistes; mais, et ce grand piin-

cipe fondamental de la vérité, ce principe cpii est le vôtre , et d'après leipiel

la forme est déterminée par la matière ( t doit varier avec elle, qu'en faites-

\ ous donc? Il est vrai que, pour l'appli(|uer ici, il faudrait décidément dire

I. Ultres sur l\lrcltileclure des anciens el cille des iiiodenies . pur Viel de Suint-Maux;

*. vol. in -8°, 1787.

2 Dictionnaire historique d'.-lrchitecture, loni. 11, p. I7G.
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adieu à la fameuse cabane , trop laineuse en eiïet, car c'est en grande partie

à celle création d'un lj|)e imaginaire que l'on doit attribuer toutes les erreurs

el les défauts qui caractérisent les imitations de l'anticpie. Croyez-vous, par

exemple, que, sans cette préoccupation continuelle, sans ce culte fanatique

déformes déterminées par le célèbre type préexistant (lisez la cabane), les

architectes auraient dépensé toutes les ressources de leur esprit pour arriver

à reproduire, avec nos pierres exiguës et à l'aide d'artifices toujours très-dis-

pendieux, les formes d'une architecture , admirable du reste , mais toujours

exécutée avec de grands matériaux? Mais, sans cela, on n'aurait jamais eu

l'idée d'élever tous ces monuments, où constamment la forme est en désaccord

flagrant avec la construction , où , comme à la Madeleine , la construction

réelle est en ogive et la forme apparente en plate-bande. Cela peut sembler

étrange, nous en convenons, mais cependant cela est : par le fait, la Made-

leine est un monument ogival, et l'architecte a eu raison de le faire ainsi pour

la solidité. Dans cet édifice, la véritable construction se compose d'ogives

retombant sur chaque colonne , et c'est après ces ogives que l'on a suspendu

ou embroché les nombreux claveaux qui forment ces simulacres de plates-

bandes supportées en apparence par les colonnes. Voilà, pourtant, où peut

peut conduire l'imitation de ces fameux types consacrés.

Une des erreurs capitales de iM. Quatremère et de ceux qui défendent ses

doctrines, c'est de n'avoir pas compris que dans l'architecture, comme dans

tous les arts, il y a deux éléments distincts : l'un purement matériel, né du

besoin, des convenances, des lois de la solidité, et qui, par cela môme, peut

être soumis à toutes les règles du raisonnement ; l'autre que l'on appellera

instinct, bon goût, génie même, n'importe, mais qui, dans tous les cas,

échappe complètement à l'analyse. Ainsi, demandez à l'architecte, lorsqu'il

compose, pourquoi il semble satisfait des proportions qu'il a données tout

d'abord à certaines parties de son œuvre, tandis que, pour d'autres, il efface

et recommence vingt fois avant de trouver. Et c'est à ce sentiment si délié de

l'artiste, c'est à cette qualité qui, poussée à un certain degré, fait l'homme

de génie, que vous voulez suppléer par des règles fixes et limitées, par des

règles qui, bien qu'invariables, n'en seraient pas moins applicables, suivant

vous, à tous les besoins et à tous les peuples '. Mais vous ne comprenez donc

pas que vous dégradez l'art; que cela équivaut presque à une négation

absolue du génie; que, d'après vous, l'artiste, l'architecte ne serait plus autre

chose qu'une machine à bâtir.

1. Dictionnaire historique d'/trchileclure , tom. II, p. 174.
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Au reste, toules ces prélciulues règles n'existent fort lieiireusenient que

dans les livres; elles se trouvent mt'ine complètement démenties parles monu-
ments au nom desquels on les proclame. Aussi, attachons-nous la plus grande

importance à ce qu'on sache bien ipie si nous crilicpions, avec quelque amer-

tume, certaines imitations (le ranli(]U(', nous sonuiios, en même temps, |)ciié-

Irésde la plus profonde admiration pour les inomiiiuMits iiu^'inrs (pic l'on :i la

pn'tention d'imiter, et cela jnslcniciil parce (pic nous \ trouvons toujoiiis la

toiiiu' en harmonie compU'tc avec la construction; parce que cette dcriii(''re

est toujours aussi sinqile qu'ingénieuse, facile, et surtout durahle; enfin, jjarce

que nous retrouvons dans tous ces momiments l'applicalion constante des

giaiiils principes de vérité, de liberté cl (riiiiite (pii (loniiiieiil louie e|)oque

d'art Ncritable. Et ceux-là, soyez-en sûrs, vous les trouverez tout aussi nel.-

tement accusés, tout aussi rigoureusement accentués dans l'art gotlii(]ue ipie

dans tout autre.

Ne venez donc pas reprocher à cet ait l'absence des formes et des pro-

|)ortioiis qui caraclérisent l'antique; car, qui nous empêcherait aussi de trou-

ver les proportions des monuments de l'anticpiité trop lourdes et trop écra-

sées, habitués que nous sommes à cette élégance et à cette légèreté (pi(^ \ous

ne pouvez refuser à l'art gothique? Laissons donc à chacun ce qui lui appar-

tient. Si vous ne trouvez pas dans nos monuments la colonne et l'ordre

antique, vous y verrez la solution complète du problème de l'arcade, direc-

tement supportée par la colonne. 0"i>'it ^m^^ proportions, sovez-en convain-

cus, dans l'antique conmie dans le golhitpie, elles sont toujours maintenues

entre certaines limites plus ou moins larges , mais dont il est cependant

impossible de s'éloigner; nous n'en voulons pour preuve (pie ririilaliou et

le (U'goi'it ([ui nous saisissent à la vue d'imitations maladroites.

Maintenant, si vous nous demandez (pielle architecture il coinieiil dadop-

ter aujourd'hui, (piel sl\Ie doit être préféré, ce qu'il faut faire eniiii, nous

avouerons tn-s-fianclieinent (]iie la (]uestion est fort embarrassante, et nous

|)Ourrons bien nous (Miteiidre encore moins (pie précédemnieiit.— Mais, dites-

vous, il est ridicule, absurde même, à notre époque, d'aller prendre l'archi-

tecture gothique pour modèle, et de vouloir imiter nos anciennes calluMlrales.

Nous ne portons plus ni surcots ni ra[)ières, nous n'avons plus les mêmes
usages ni les mêmes besoins.— Tout cela est admirablement raisonné ; seule-

ment nous vous ferons observer que les mœurs, les usages et les costumes

de l'antiquité sont un peu plus éloignés encore de nos mœurs, de nos usages

et de nos costumes. Cependant qu'a-t-on fait depuis le xv* siècle, sinon une

série d'imitations plus f)U moins habiles, plus ou moins |)lates de l'archi-
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tectme antique ; (|iio font do |>liis, aiijoiiid'luii, les archilcclcs rationalistes,

qui critiquent si anièreinent notre ail national? Tous leurs etlbrts ont pour but

de reproduire cet art dans toute sa pureté et sa naïveté primitives. Pour eux,

tout le proi>;rès consiste à remonter encore de quelques siècles en ariièie,

pour trouver ce qu'il convient de faire. Voyez la belle avance ! et c'est à

nous qu'on reproche de ne pas être de notre temps, parce que nous aimons

à ne nous vieillir que de trois ou quatre siècles au plus !

Mais, outre qu'il est peu agréable de faire toujours la même chose, savez-

vous que nous avons d'excellents motifs pour en agir ainsi? Examinez, s'il

vous plaît, non pas la construction des monuments antiques (elle est admi-

rable), mais celle des édifices élevés à leur imitation sur notre sol. Souvenez-

vous de ce système inévitable de plates-bandes composées de claveaux sus-

pendus et embrochés par une barre de fer; puis, dites si nous n'avons pas

raison de penser qu'il peut être fort utile de puiser des inspirations dans une

architecture née sur notre sol ,
qui nous présente l'emploi le plus judicieux

de nos matériaux, la solution la plus complète des dilOcultés qui résultent

de la nature même de notre climat.

Voulons-nous dire, en parlant de la sorte, (pi'il faut toujours copier servi-

lement l'architecture gothique, et que c'est là le dernier mot de l'art ? Pas le

moins du monde; seulement ce que vous faites en vous inspirant de l'art

anticpie, nous ])rétendons tout simplement qu'il est encore plus facile de le

faire en s'inspirant de l'art gothique. Croyez-le, cependant, nous serions nous-

mêmes fort heureux de voir surgir un art nouveau ; mais, malgré tous nos

efforts, nous ne voyons absolument rien. Cependant il faut bien prendre un

parti, puisque nous ne pouvons admettre une imitation de l'anticpie dans notie

climat et avec nos matériaux.

Or, voyez, après l'antique est venu le gotliique
;
puis l'antique réparait

de nouveau, fort pâle il est vrai, mais enfin c'est encore l'antique. Nous

n'avons donc véritablement pas le choix, et il faut bien nous résigner à

puiser nos inspirations dans l'architecture golhiipie, sauf, plus tard, à faire

mieux si nous pouvons.

Cette opinion, nous le sentons, pourra froisser bien des susceptibilités;

mais que faire, lorsqu'on est convaincu? D'ailleurs il est certaines lois, cer-

tains principes sur lesquels nous serons toujours d'accord avec les gens

sensés. L'unité de style, par exemple et quoi qu'on fasse, est une de ces règles

fondamentales dont il est impossible de se départir ; car, sans cette condition

rigoureuse, il n'y a ni art ni artistes. En architecture , l'éclectisme est com-

plètement impossible et ne présente aucun sens. Prendre ce qu'il y a de
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mieux ilans chafiiic cpotiiit', ce si'iait faire, en areliilecttire, ce (jne l'on pra-

tique pour composer l'un de ces costumes indisjjensahles dans certains l)als et

qui soûl i'oiines (les (l('l)ris (le \ inul cosliinies dillerents. (!(iiiini(iil 1 xoiis allez

suppctser que vous pourrez mêler des formes, je ne dirai |ias prises dans

plusieurs systèmes d"arcliiteclure , mais seulement de localités et de dates

ditlérentes ; alors vous n"a\ez pas la niniinlrc conscience dr l'ait, cl nous ne

sentez |)as (pu' le style se rellète dans les moindres det.iils, Idiit aussi hicu

que dans les masses. Vous ne comprenez pas cpie l'art est le résultat de l'iiar-

monie des formes générales avec les formes secondaires, et de celles-ci avec

les moulmes, les ornements, les fij^ures
;

qu'il détenuinc la pureté des

lumières, la \ i^ueui' des (indues, la franchise des tons. L'nnitc'' de st\le en

arcliitecluic, c'ol la justesse des ^ons en musique.

(Juaiil a iHius, si (pielque chose pouvait nous faire craindre pour l'avenir

de notre archéoloi;ie nationale, ce serait certainement la vue de cette série

de constructions ridicides et honteuses pour notre époque, dans lescjnelles on

a réuni, irroupé, amaljiamé, échafaudé toutes les formes de larchitecture

gothique de tous les pays, de toutes les époques, de toutes les dimensions et

de tous les styles. Véritablement, c'est à faire prendre en dégoût l'étude d'un

art si mal interpiété. Quand on est trop jeune ou trop déhile pour marcher

seul , on devrait au moins avoir des lisières ou prendre des béquilles pour

s'en aider.

LASSLS.

11



DE LA

CONSTRUCTION DES ÉDIFICES RELIGIEUX

EN FRANCE

UEPCIS LE COMMENCEMENT DC CHUISTIANISME JCSQC'AD XVI"^ SIÈCLE.

CHAPITRE II.
•

A cette architecture dans laquelle les traditions romaines conservaient

encore une si large part, à ces tentatives des x" et xi° siècles, à cette igno-

rance des effets produits par les poussées des voûtes , à ce mode enfin de

constructions de placages sur des massifs allait succéder un art profondément

raisonné, savant, une connaissance exacte des forces des matériaux, une

forme nouvelle, et cela dans un coin de l'Europe, tout à coup, par une

transition brusque et tellement rapide qu'on a peine à la saisir. Que les croi-

sades aient été la cause de ce phénomène , comme quelques-uns l'ont pré-

1. Annales arc/ieol. , vol. 1, p. 179-186.

M. de Verneilh a bien voulu nous signaler quelques erreurs qui s'étaient glissées dans notre

premier article, au sujet de l'église Saint-Front de Périgueux. Nous avons dit que toute la con-

struction intérieure était faite en petits moellons rugueux, tandis que l'on voit dans les gros piliers

des assises qui ont de 0,40 à 0,60 centimètres de liauteur; que l'on distinguait sur quelques points

un appareil disposé de façon à former des triangles équilatéraux, tandis que M. de Verneilh regarde

cet appareil comme postérieur à la consiruction primitive de l'édifice, et dû au hasard; qu'enfin

certaines saillies des piliers sous les grands arcs-doubleaux étaient destinées à porter les cintres né-

cessaires à la construction de ces arcs, ce qui n'aurait pu avoir lieu, puisque ces saillies n'existent

que pour renforcer ces piliers, et sont postérieures à la construction des voûtes. Cette dernière

observation, que nous croyons fondée , laissera cependant dans son intégrité ce que nous avons

dit sur les cintres. En effet , à la naissance des arcs de l'église Saint-Front, il existe un bandeau

saillant, taillé suivant un angle de 45 degrés, qui aura au être plus que suffisant pour poser les se-

melles des cintres. Que M. de Verneilh nous permette de lui adresser nos remerciements bien

sincères. Nous cherchons tous à nous éclairer, à rassembler des faits et à les présenter avec sincé-

rité; nous espérons donc que l'exemple donné par M. de Verneilh sera suivi par d'autres, si. dans

l'avenir, nous commettons de nouvelles erreurs.
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tendu, j'ai |H'iii(> à le cioiiv. (loiniiu'iit ccUf inlliiciicc se sciail-cllo exercée

seulement sur trois ou (luatic provinces de la France, et n'aurail-ello pas

envahi toute l'Kurope, (jui s'était précipitée en Orient ?Ouel rapport d'ailleurs

y a-l-il entre les mosquées du xii" siècle, (]ui existent encore au Caire, et les

églises bàlies à la même époque en Picardie, dans ri!e-d(!-l"rance, la Cliam-

pagne et la Boun<ogne?Ces monunieiils dillV-rent enli-e eux pai- les principes

mêmes de leur construction et par les détails: le- uns, ceux d'Orient,

cherchent les points d'appui massifs, les espaces \ides très-petits et l'oliscu-

rité; les autres, ceux de France, rejettent les points d'ap|)uis"en dehors pour

laisser le ply? d'espace vide possiliie à l'intérieur et faire jouii- de la hiniiere

la plus directe et la plus large. Les premiers n'ont que des ornements dont

les combinaisons géométriques ne permettent jamais l'imitation des objets

naturels; les seconds ne sont décorés (juc ]iar des ornements pris dans le

règne végétal et le règne animal. Dans l(!s vieilles mosquées du Caire, vous

voyez encore paraître le principe de construi'tion en bois <pii domine dans

l'architecture égyptienne et grecque. Dans les cathédrales de France, le prin-

cipe de la construction en bois est ovddié; c'est le système de la voute qui

est seul enqiloyé, c'est son application la plus étendue, la plus vraie. Il me
parait donc dillieile d'admettre que l'Orient ait, à l'époque des croisades,

développé l'architecture gothique ou ogivale. Ainsi que nous l'avons dit, la

plupart des monuments élevés aux x° et xi*^ siècles, dans l'Ile-de-France, la

Champagne, la Picardie et la Bourgogne, s'écroulaient par suite de la mau-

vaise combinaison de leur construction; la leçon était cruelle et les archi-

tectes du \ii' siècle en protitèrent. Il devenait nécessaire de chercher de nou-

veaux moyens; il fallait enfin élev(>r des églises durables, tout en conservani

la donnée ancienne si bien ap|)roi»iiée au eu te.

Dans le Poitou, en Auvergne et dans le midi de la France, les monuments

romans, mieux combinés, résistèrent; les uns, avec leurs bas-côtés élevés

jusqu'à la poussée de la voûte de la nef, et ne recevant alors de jours que

par les fenêtres de ces bas-côtés, purent se maintenir debout; le» antres, ceux

d'Auvergne ou du midi, avec leurs galeries en demi-berceau élevées sur les

bas-côtés , et venant serrer la voûte de la nef dans toute sa longueur, pré-

sentent encore aujourd'hui une construction indestructible. Aussi , dans

toutes les |)rovinces où nous vovons ces édifices [)rimitifs conservés, le

gothicjue |)roprement dit n'a-l-il paru ipie bien tard, venant du nord, et alors

qu'il commençait à s'abâtardir. La cathédrale de Poitiers, quoiqu'elle soit du

commencement du xiiT siècle, et (jue sa décoration appartienne bien à cette

époque, est cependant construite sur la donnée romane du Poitou; c'est un



S« ANiNALES AIlCIlLdLOi.loLliS.

monument roman dont les détails sont exécutés par des ouvriers du xiii' siècle.

Dans le midi de la France, dans la Provence et le Languedoc, nous Novons
le mode de construction romane ou byzantine se prolonger presque jusqu'au

xiv' siècle. En Allemagne, le gothique ne commence à paraître (ju'au xiv" siè-

cle; jusque là les églises de ce pays se ressentent encore de l'influence ro-'

mane, et n'ont jamais l'allure franche des monuments du nord de la France.

En Italie, le gothique n'existe pas. En Angleterre, il se traîne jusqu'au xv*

siècle derrière le style normand. En Esi)agne, il reste sous l'influence arabe.

Le berceau de l'architecture gothique nous paraît donc renfermé dans ces

quatre provinces, l'Ile-de-France, la Picardie, la Champagne et la Bourgogne,
Là, s'est formée une école, un style, bien caractérisé, bien un, bien franc,

soumis à des règles invariables. C'est là qu'il faut chercher l'architecture des

xir et XIII' siècles, c'est là qu'il faut l'étudier. Nous laisserons à d'autres le

soin de trouver pourquoi et comment il s'est fait que celte portion de la

France a su créer un art au milieu de ces ruines si récentes. Nous ne renou-

vellerons pas ici non plus ces éternelles discussions sur l'origine de l'ogive.

Cette intersection de deux arcs de cercle, qu'on est convenu de nommer ogive,

a dû être connue dès que l'homme aura découvert le compas. Nous croyons

ne devoir admettre une invention que du jour où elle est appliquée dans tous

ses développements. Il en est de l'ogive comme de la poudre à canon , de

l'imprimerie ou de la vapeur. De tout temps, on a connu ces trois puissances
;

mais on n'a commencé à les appliquer que lorsque le besoin en est devenu
impérieux; et alors, seulement, on a dit qu'on les avait trouvées. Or, les

architectes du xif siècle observèrent que la courbe obtenue par l'intersection

de deux arcs de cercle , et formant les deux côtés d'un triangle curviligne

convexe, tendait beaucoup moins à s'écarter qu'un den)i-cercle. Dans la po-

sition critique où se trouvaient les constructeuis à cette époque, en voyant

toutes les nefs de leurs églises s'écrouler, il n'est pas étonnant qu'ils aient

admis avec une sorte de fanatisme un moyen qui pouvait leur faciliter la

construction de leurs édihces. Ils adoptèrent donc l'ogive pi'obablement parce

que la forme des \oùtes en plein cintre ne leur offrait pas assez de solidité,

et poussait iro\) leurs murs. Aussi, \ oyez-vous sou\ eut alors un mélange des

deux courbes dans le même monument. Par exemple, l'ogive est adoptée

pour les grands arcs qui poussent beaucoui) , et le plein cintre conservé pour

les petits qui poussent peu ou point. La cathédrale d'Autun, qui est du com-
mencement du xii« siècle , les églises de Noyon , de Saint-Germer, de Châ-

lons-sur-Marne, de Beaune, de Montréale en Bourgogne, et vingt autres, nous

en fournissent des exemples.
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Kncoïc sous l'intliu'iu'c des inoiuimeiils roiiiiiins (lui c()ii\ lairiit le sol delà

villo, la catlit'dralc d'Aiilun avec ses pilaslrcs caniiclés, coiiiiik' des |iilaslros

antiques, est couverte, sur la 2;rande nef, par une voûte en berceau ogival,

renforcé d'arcs doubleaux. Les bas-cAlés sont surmontés de voi'ttes d'aréles

prises entre des arcs de forme éa;alemeiil oi:i\alc, ce ipii n'empêche pas la

petite ualerie presque romaine, {]ui tourne tout autour de i'éiiiise, au-ili'?sus des

arcs intérieurs, d'être composée d'une suite d'arcades en plein cintre. Mali;ré

celle introduction de ToiriNc dans lo grandes \ oi'ito de la catlicdrale d'Anlun,

celles-ci poussèrent les murs dés rorii;ine de la construction, et si nous |K)u-

vons les voir aujourd'hui encore, ce n'est (pie parce qu'elles sont étayées. Le

problème d'une voûte sur des murs minces et percés de fenêtres n'était donc

pas trouvé.

Un autre motif encore a dû faire adopter la courbe oeivale, c'est la cons-

truction des voûtes d'arêtes. Les grandes nefs étant composées d'une suite

de tra\ées plus étroites que la largeur de la nef elle-même, lorsqu'on a senti

que la \oûte plein-cintre en berceau continu jetait les murs en dehors, et que

1(111 a \ oulu la remplacer par la voûte d'arête , on s'est trouvé dans la néces-

siti> ou de ne laiic (pie des pénétrations de deini-cyliadres dans le grand ber-

ceau de la nef, ou d'exhausser le centre des formerets des travées, de ma-

nière à ce que le sommet de ces foiiiierets fût de niveau avec le sommet du

grand l)erceau. Le premier nnivin présentait de graves dillicultés de cons-

truction à cause de la couihe donmc par la pénétration des petits cylindres

<lans le grand ; le second axait riiuoiivénient de faire des pénétrations de

plans parallèles dans la partie iid'érieure du grand berceau, pénétrations (pii

ne présentaient pas de solidité, et qui auraient été d'un aspect tnVdesagrea-

ble. 11 est curieux d'observer dans la nef de l'église de la Madeleine, à Ve/elay,

les tâtonnements occasionnés par toutes ces dillicultés. Les voûtes d'arêtes

des bas-C(jtés, formées |)ar l'intersection de deux demi-cylindres d'un diamètre

égal, sont bien faites et légèrement exhaussées au sommet; elles ^()nt sim-

plement construites en moellons plats non taillés, jetés sur des conchis posi's

sur l'extrados des arcs, et sui- deux cintres se coupant sui\ant les deux dia-

gonales. Mais, dans la nef, ce moven inill(jui' ne pou\ait plus être employé.

lin elfet , les grands arcs doubleaux en plein cintre, dont les centres sont

placés au-dessus des naissances, s'cl(''vent beaucoup plus haut (pie le sommet

des cintres formerets qui sont d'un diamètre beaucouj) jiKis petit, et dont les

centres sont au même niveau que ceux des arcs doubleaux.
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Il résulte de cette disposition que, lorsque les cintres d'arêtes AD, CH ont

été taillés, et que leur sommet E a été placé à la même hauteur que les som-

mets FF des arcs doubleaux , il a été facile de poser des conchis de AE , de

CE, de EB et de ED sur AB et sur CD, puisque les courbes AD, CB sont des

sections faites dans un cylindre dont AB est le diamètre. Mais cette opération

est devenue impossible de AE, EC, de BE et de ED, sur les formerels AC et

BD; car les deux sommets HH des formerels étant, à cause du peu de lon-

gueur des diamètres AC et BD, beaucoup plus bas que le sommet E, les con-

chis posés, par exemple, de l'arête EB sur le quart de cercle BH, auraient

laissé l'arête EB de la voûte en creux , et les deux plans courbes E F B et

EHB formant un angle rentrant au lieu d'un angle saillant, ce qui rendait la

construction de la voûte impossible. Aussi, que d'incertitudes, que de peines,

pour parvenir à faire pénétrer ces deux cylindres de manière à former des

arêtes! Il est facile de s'assurer que ce n'a été qu'avec des formes convexes

en terre , faites après coup sur les deux triangles AEC et BED que les con-

structeurs sont arrivés à faire paraître en saillie les arêtes AD, BC. Mathéma-

tiquement, ces voûtes n'étaient pas constructibles. Adoptant des voûtes d'arêtes

bâties dans des parallélogrammes, il fallait en venir aux courbes en ogive;

car ces courbes seules permettent de donner un hauteur égale à des arcs dont

les bases, ou les diamètres, sont de longueurs diflerentes, et cela en éloignant

ou rapprochant les centres. Que ce soient ces dilficuUés de constructions, ou

la poussée trop forte des voûtes plein-ceintre qui aient déterminé l'adoption

de la courbe ogivale dans le xii" siècle, toujours est-il que c'est un fait;

contentons-nous d'en rechercher et d'en expliquer les incroyables dévelo[)-

pements.

Du moment que la voûte en berceau était abandonnée et qu'on n'allait.

plus couvrir les grandes nefs des églises que par des voûtes darêtes, au lieu

de répartir la poussée des voûtes sur toute la longueur des murs, on la divi-

sait, on la reportait sur des points d'appuis élevés sur les piles ; mais aussi

ces points d'appuis devaient-ils acquérir une solidité et une fixité plus grandes,

et en proportion avec leur nouvelle destination.
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Dans la lu'l' do la .Madciciiio de Vi-zclay, (lui est du w' siècle, les aiciii-

tccles, en l'aisaiil leurs voùles d'an^tcs , s'étaient contentés à l'extérieur de

renforcer les points de la poussée des voûtes, an droit des arcs douhleaux,

|KU lies conlre-forts de cinquante centiniéhcs de saillie, et |)(ir(anl siii- le soni-

Uiier des arcs doubleaux des bas-côtés. Ce iiiu\en dait insullisant, on s'(wi

aperçut bientôt; voici comment, dans le narthex de la même éiïlise, con-

struit dans le xii* siècle, on sut adn)irablenient proliter de ces fautes et de ces

tAlonneiMCMits successifs, en faisant une des plus solides et des plus belles

construcliniis Noùtées qui se puisse voir. Au droit des piles de la nef princi-

pale de ces narthex, de grands arcs doubleauv de forme ogive sont con-

struits sur les colonnes engagées romanes, prolongées au dessus des bas-

côtés, jus(pi'à la naissance de ces arcs. Les bas-côtés couverts en voûtes

d'arêtes, sur des arcs également ogives, forment une galerie supérieure de

chaque côté de la nef, à en\iron deux mètres au dessous de la naissance des

grands arcs. Sur ces galeries, les piles qui, pour ainsi dire, percent les voûtes

des bas-côtés, viennent porter de petits arcs doubleaux dont la fonction prin-

cipale est de contrebuter la poussée des grands arcs, et de tenir lieu d'arcs-

boutants, en rejetant toute cette poussée sur des éperons extérieurs.

Cette construction principale porte de grandes voùles d'arêtes sur la nef,

disjjosées d'une façon particulière. Les arcs forinerels (et en cela on s'aper-

çoit que les architectes de celle époque ne savaient pas encore tout le parti

que l'on peut tirer de la courbe ogivale), ne présentant pas une courbe plus

aiguë que celle des grantls arcs doubleaux, et ayant leur naissance au même
niveau, ont naturellement leur soinmel beaucoup plus bas. De sorte que la

.>ection transversale des \oûtcs d'arêtes présente une courbe assez jirononcée

pour arriver du sommet de la voûte jiiscpi'aux formerels. Ces voûtes d'une

solidité extraordinaire, puisqu'elles forment comme des sortes de coupoles,

tant leurs arêtes sont peu senties, sont encore maintenues par de |)etites

voûtes d'arêtes construites sur les galeries et neutralisant toutes les iioussces

qui [)ourraient se faire sentir entre les arcs doubleaux de la nef. Ces voûtes

d'arêtes des galeries, a\ant leurs deux formerels à des hauteurs très-dif-

férenles, sont inclinées vers l'extérieur, de manière à ramenei' Inules les |)ous-

sées verticalement sur les murs. C'est là une construction savante et dont

l'œil est satisfait, parce qu'elle paraît solide. I^es galeries supérieures ne sont

alors séparées de la nef que par une arcature en plein cintre, à jour, et qui

n'est qu'un remplissage. Les formerels des grandes voùles, en travei-sanl les

murs au dessus de l'arcature, servent d'arcs de décharge,- et redeviennent

formerel- du côté des galeries. Ils sont néc-essaires pour reporter tout le |)oids
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(1(^ la cliaippiile v\ des murs qui la soutiennent sur les piles. Rien n'est plus

sage, plus .îiinple, moins dispendieux, et d'un as[)ect plus imposant que

cette noble construction on tout est prévu. Il n"a été construit de voûtes à

aucune époque, avec une plus grande connaissance tles poussées. Dans le

narthex de l'église de Vézelay, nulle indécision, nul doute. Une cou|)e trans-

versale de cette construction, faite sur le milieu de la voûte, sufïil pour se

faire une juste idée de la solidité qu'elle présente.

SAINTE-MADELEINE DE VÉZELAY.

Coupe Lransversale du narthex.

Quant aux détails de la construction, les traditions romanes sont conser-

vées; les piles sont encore construites en grands placages de pierres posées en

délit autour d'un massif en blocage, les murs élevés en moellons piqués et

les voûtes faites en moellons plats et bruts noyés dans une abondance de

mortier. Au niveau du sol des galeries de ce narthex existait un chaînage en

bois, et ce n'est pas là un des détails les moins curieux de cette construction ;

les rigoles (]ui le contenaient sont encore très-apparentes, et on a pu en extraire
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l'ticiiii' lie i;i';iiiil> ri<ii:iiiriil> ili' lii)i> |i(iiinis, i|iii soiil roii^ri vcs iImiis ICulix-

coiiiiiuMino icli(|iic iiilcrt'ssimte pour les coiisli-iK-Uniis |>r(S('iils et ruliiis.

Ce fliainaec ctail ainsi (lisjjosé : un cours de solives, de (|uinze eenliinèties

il'e(|narrissaj^i' cm iion , clail |>larr dans la ijalerie supérieuri', le I(iiij.mI(' l'ar-

eature à jour, donnani siii la nef. Au droit de cliacjue {«ilc, danlics solixes,

perpendiculaires au\ pirmuTcs et entaillées à nii-l)ois, xiMiaii'iil relier ces piles

aux conlre-forls extérieuis, au mo\en de l'enlailie (pii saisissait la soli\<^ lon-

gitudinale sous la pile, et d'une forte tète enuaiicc dans le eonlre-l'oit. Ce cliai-

nage, no\é sous le carrelage et de\enu depuis longlrnips iiiulilc, a dû eni|)é-

elier tout écarlenient tant cpie la maçonnerie cl (pu les luortieis des xoùtcs

ne s'étaient pas suHisanuuenl durcis; en cela c'était une mesure prudente.

Dans les \' et xi'' siècles, ces longues voùles en iierceau construites sur les

nefs, et dont nous avons parle dans le ciiapitre I", étaient souvent couvertes

en tuiles creuses posées à même sur l'exliados. En (>lVcl , les fenêtres desti-

nées à éclairer ces grandes nefs ne pouvant être percées que sous la naissance

de la voûte, il eût fallu élever les nuirs juscpi'à la hauteur du sommet de

l'extrados, pour pouvoir poser une ciiarpente portant des entraits, ce (pii eût

été fort lourd et d'une proportion très-désagréable; mais, lorscjue la Noùte

d'arête fut adopler, on put ouvrir les fenêtres sous les formerets bien au-

dessus de la naissance; des arcs; la courbe même des formerets mil le

constructeur dans la nécessité d'élev(M- les murs jusqu'au niveau du sommet

des voûtes. 11 n'était dnnc |ilus possible de poser la tuile immédiatement sur

'

les berceaux ,
puisqu'il n'\ avait plus de difféience de hauteur du sommet de

ces voûtes à la corniche des murs, et partant plus de pente; on adopta donc

les couvertmes cil charpente, en même lem|>s (pie les voûtes d'arêtes.

i:. \ ioi.i.i;t-i.I::i)L(;.

( La mite au n imirro proclinhi .
]

l!>



MONUMENTS DES BORDS DE LA LOIRE.

Nantes.

Quand on s" est donné le loisir de contempler la belle perspective que forme

la ville sur la rive opposée du fleuve, par-delà les îles et les prairies, il faut

aller visiter une curieuse église de la fin du xif siècle, dédiée à saint Jacques.

La façade a beaucoup soutTert du temps et des restaurations; l'un a profondé-

ment altéré les statues et les colonnetles , les autres ont déformé la porte et

le pignon. A l'intérieur, M. Nau, architecte nantais, vient d'exécuter avec

intelligence et sobriété quelques réparations rendues urgentes par l'état de

vétusté du monument; ce même artiste a complété l'église Sainte-Croix,

située dans l'intérieur de la ville, au moyen d'un chœur, dont les formes

reproduisent le style du xv' siècle, et qui ne manque pas d'élégance. Saint-

Jacques consiste en un vaisseau unique qui se développe sur un plan cruci-

forme; indépendamment de l'abside principale, remarquable par ses propor-

tions harmonieuses et l'habile distribution des jours qui l'éclairent, chaque

croisillon a la sienne également tournée vers l'est. Les fenêtres sont en cintre;

les voûtes disposées en ogive présentent ce système de nervures diagonales,

transversales et longitudinales, qui ne commence à se montrer, dans les con-

trées voisines de Paris, que vers le milieu du xv" siècle, mais qui, dès le xii%

se manifeste dans la plupart des églises de l'Anjou et se continue dans celles

des provinces limitrophes. A Saint-Jacques, la nervure longitudinale s'abaisse

pour passer par-dessus les arcs doubleaux, et se relève ensuite pour remonter

dans les \oùtes; des anges et d'autres figures se voient sculptés aux points de

rencontre. Les sculptures des clefs de voûtes représentent le Chiist qui bénit,

l'Agneau avec l'étendard de la résurrection, et le saint patron dont la main

bénit aussi le peuple. Les chapiteaux des colonnes engagées dans les murs

ont des feuilles entremêlées de personnages ou d'animaux et des tailloirs -fleu-

' Voir les Annales archéuL, vol. II, page i5.
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lonni'-i; piitiiii les |)(MS(iiin;iui'> , <>n (lisliiii;iii' les ilciix IsiaoliU's (|iii |)iirl('nl

sur leurs «'j);uilcs l;i mcrxcillt'iisc grappe df la levrv pioiniso. Le inox «11 àye

voyait dans cclli' urappc uni' liumc niNSliipic du (Hiiist , et il expririiait cette

opinion par un xcrs (|ue j'ai lu :<ur les cuivres de la e<iu\erturi' d'un antique

naissel :

In ligno hotrus est et pciisilis it, ( lucc (^linstiis.

Nous avons i-esen-('' la calliedraie pour la lin. (".oniruc celles d(> Vannes et

de Rennes, elle pm-tc je ndrn de Sainl-l'ierrc. On lii daii:- le- ,\(\f:~ de saint

Félix, un des pi'eTuiei's e\è(pies de Nantes, (|u'il termina dans la seconde

moitié du \ 1' siècle une riche i)asili(]ue ('piscopale (''le\ee sur les ruines d'une

église qui datait du ivi^ne de t'.nnslaiilin el se cdtnposail d'une lri|ile \oi^le. Un

concile se reunit à Nantes j)onr consacrer le nouveau temple divisé en trois

nefs, couvert dun toit en étais et surmonté d'une tour (|uadiani2;nlaire (jue

décoraient plusieurs étaires d'arcades. Les arceaux des nefs avaient poui- aj)-

puis des colonnes coill'ees de cliapiteaux en marbres de diverses couleurs. Sur

les autels hrillaient des marbres rares, dos couronnes d'or, des vases en argent

et des étoffes précieuses. Au centre de la basilique, une colonne en marbre

souteirait un crucilix d'argent qu'une cbaîne de même métal rattachait à la

grande viiùte; le ('hrist elail ceinl il'iiii jupon d'nv cnriclii de pierreries. On

ajoute, mais ce détail ra|)pelle un |)(ii hop les s|ilcndeurs fantastiques des

Mille et une i^'uils, que Félix avait lail placer sur une autre colonne de marbre

un rubis prodii;ieux qui, le soir, éclairait l'église entière. Enfin, une riche mo-

sanpie couvrait le sol des trois nefs. Les Normands détruisirent l'ouvrage de

saint Félix. Uni' ti'oisième catliedrali' s'éleva lenlenieni dans le cdurs des \ir

et xiir siècles. Par sa forme el par -a lour (piadiaiiiîidaiii' eri,i;ee sur la voùle

du cIkpiu", elle rappelait em ure rcililicc (pi'cllc avait remplace. I ne nef miu-

velle fut entrejjiise au W siècle, et bien (pi'au dire d Henri l\ les ducs de

lirelagne ne fussent pas de petits compaiîuons, il> ne purent jamais parvenir

a menei' c(>tte leuvie a pciicction. (Juehpies vieilles riiiK's françaises, qui se

lisaient autrefois tracées sur une simple planche, a l'entrée de l'cdiru e, a|)-

prenaient (jue la première |)ierre avait été posée eu 1 'i'.\'\. a la un-avril, par

le duc Jean V. Kn l'iSl, l.' poilail ('lail achevé; car, cetle année, on posa

les battants en bion/.e de la iirincipale poile -ur lesquels se vovaieut en demi-

relief les effigies des apôtres Pierre et Paul.

Les d(Mi\ tiMirs (|ni ilorninent toute la façade sont lourdes, maussades el

dépourvues d'ornements. Kriciées par des mains timides, elles ont peine à

(Wrpasser les combles de la mailic-se nef. Mais les trois porle>
. (pii ihumenl
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accès dans le temple, présentent de quoi satisfaire le goût et la cuiiositc. Par

malheur leurs élégantes et nombreuses sculptures ont subi le grattage le plus

barbare, et le tympan de la porte centrale qui, m'a-t-on dit, était autrefois

percé à jour, comme ceux des portes latérales, se trouve maintenant obstrué

par un nuir en pierres de taille sur lesquelles on a tracé une rose dont les

formes n'ont pas même le mérite de s'harmonier avec l'ornementation des

voussures. Les portes latérales sont consacrées, celle du nord à Saint-Pierre,

celle du midi à Saint-Paul ; les principaux actes de la légende des deux apô-

tres s'y développent, dans les gorges de la voussure, en une série de groupes

d'un travail très-fin et très-recherché. A la [)orte Saint-Pierre, au-dessus du

trumeau, un petit édifice, découpé avec une adresse exquise et entouré d'un

cortège de prélats, m'a semblé figurer, sous une forme matérielle, l'Église

dont Pierre fut constitué le chef. Les sculpteurs, afin de mieux faire ressortir

les personnages, ont garni leurs fonds avec de l'ardoise j ce système d'incrus-

tation à bon marché se retrouve à Chambord et dans beaucouj) de construc-

tions de la Renaissance.

La porte du centre est particulièrement remarquable. Les trois cordons de

ses voussures contiennent un grand nombre de groupes d'un travail très-fin

et d'une expression bien sentie, représentant divers épisodes du jugement

universel. Je reprocherai cependant au sculpteur de cette belle imagerie de

n'avoir pas donné une place sufiisante au Dieu qui préside à la consonuna-

tion des temps ; le juge des vivants et des morts n'est figuré que par un j)er-

sonnage assez peu visible, j)lacé au sommet d'une des archivoltes. A la droite

de Dieu, des anges pleins de grâce posent de brillantes couronnes sur le

front des élus, qui sont agenouillés et prient avec ferveur. Les anges ne

portent point de robes, car ce sont des séraphins; leurs corps n'ont pour

vêtement (jue de longues plumes qui les voilent couq^létement. Une partie

des groupes disposés à la gauche du juge suprême a été destinée certaine-

ment à entretenir dans le cœur des fidèles une crainte salutaire par l'aspect

des supplices raffinés qui attentlent les pécheurs. Les damnés font d'épou-

vantables contorsions, et les tourmenteurs d'enfer insultent à leur désespoir

par des rires de la plus odieuse brutalité. Ici deux diablotins prennent plaisir

à écraser un damné au moyen d'un tourniquet; plus loin un malheureux

est lié à une roue, et des démons lui déchirent les côtes; ailleurs un diable

de haute taille ftiit griller un corps humain à la flamme d'un ^brasier, et le

frappe en même temps d'une masse formée de deux boules de feu enchaniées

à un bâton. Le groupe le plus singulier occupe le troisième rang du second

cordon de la voussure ; des diables forgerons laissent tomber en cadence des
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iiiiiilfiiiix ciKniiio Mil- une ciiclimic \ ixaiili' loiilc foiiiposcc de t(ir|)S (riioin-

iiios c>l (le rcmincs broyés eiiscnihlc.

Les |/ii'(ls-ilroits de la fayade et les elxasincs des portes étaient jadis dé-

cores d'une lontrue suite de statues (|ui (nit toutes péri. Elles avaient pour

supports d"elei;ants piédestaux sculptes eux-niènies de petits bas-reliels dont

le sens était explitpie |)ar des inscii|)lions en lettres iiotliiques. Le plus Jiiand

ncuhhre des sujets a été remlu mecnimaissahle par des mutilations acharnées
;

mais il iest(> encore beaucoup d'inscriijtions. Nous allons en cit(>r (piel(]nes

unes cpii suliiront à donnei' niic idée des autres. Les sujets ont ele pris dans

la (ieiii'M'. On |)Ourrait, à l'aide du portai! de Nantes, interpictci' peul-ètre

ailleurs quelques sculptures dillieilis.

Corne les deables treliueheiit de panidis en enfer.

( 'oe Dieu fait les bestes et les spes.

("orne Dieu presete les bestes a Ada en pradis trestre.

Corne Dieu défient le fruit de vie a Ada et Eue en padis terrestre.

A la suite d(' la cicatiou \iennent les faits relatifs à Noë, Abraliam, Isaac

it .lacoli ; ^ili^loire de Joseph est ici très-développco comme au |K)rtail de

la (alciidre, à la cathédrale de Rouen. Voici encore quelques légendes; j'en

suppi iine les abréviations.

Ci)nini(! Rachel secrètement prent les ydolles de son père Laban pour les emporter

lequel Laban estoit aie en aultre part pour tondre des ouailles.

Corne Jacob ce humilie a ^on frère Esiiu lors Esau lanbrasse le baise en pleurant puis

sont bien amis ensemble.

Corne Jacob voiant la robe de son fils souillée de sanc pleure.

Corne les angels ce départent en regardant vers Sodomo et Abraham les conduit

hors son hostol Saint-^bchael montant es cieulx.

Corne nostre Seigneur envoya feu souffre sur Sodome et tonnerre et pc lireiit tous

les abitans.

Come Abraham resjouy de son fils Ysaac déjà norri fait ung geu a ses amis et Sarra

sa femme a desplaisir que Ysmael se joue avec son fils.

Come nostre Seigneur essaia Abraham dobeissance en luy commandant tpie luy

face oferle de son fils Ysa;ic.

il \ eu a bien d'autres encore; j'estime que le nombre des sujets lii;ures

>ur les s(»cles des statues devait s'élever au moins à cent.

I.Cditice, que les ducs connnencèreiil dans la première moitié da xv" siècle

<l aixpiel le cliapitie a fait travaillera peu piès con-ilainment jusfpi'à la icvo-
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lution, se fomposo d'une assez belle nef aec()m|)ai;née de collatéraux cl de

chapelles. Un seul croisillon, celui du midi, a été terminé. Il existe aussi,

du même côté, quelques travées du collatéral de l'abside, qui ser\enl d(> sa-

cristie. Le croisillon méridional est d'ailleurs entièrement sé|)aré de la nef par

un mur ; il forme une manière de vestibule. On eut au xv* siècle la saiic

précaution de laisser debout l'ancien clurur, par dessus lequel on se propo-

sait d'en construire un autre en rapport a\ec la nef; c'est ce débris de la

vieille cathédrale romane qui sert de chœur encore aujourd'hui. Ses voùles

cintrées, ses chapiteaux, dont le feuillage rappelle raa;encement de la corbeille

corinthienne, accusent le commencement du xii^ siècle. Un immense arc

triomphal, érigé du temps de Louis XIV et précieux par ses sculptures,

masque la différence de hauteur entre la voûte de la nef et celle du chœur.

D'assez mauvaises peintures exécutées par Erard, au xvii* siècle, ta|)issenl

une voiUe disposée en coupole qui abrite le maître-autel. Ces peintures, qui

représentent la descente du Saint-Esprit , ont été retrouvées récennnent sous

un épais badigeon. On m'a assuré que, dans l'abside, le badigeon recou\rail

encore d'autres peintures bien plus anciennes et sur fond d'or, qui reparaisseiil

timidement là où le badigeon s'écaille.

Le chœur renfermait autrefois de splendides joyaux et des mausolées his-

toriques. Mais soixante ans avant la révolution, en 1733, le chapitre, poui

se mettre plus à l'aise, accomplit une œuvre de Vandales. Il fit combler i;i

crypte dont l'origine remontait, suivant la tradition, jusqu'au temps de saiiil

Félix, et supprima sans façon les tombeaux de plusieurs évéques. Au mo-

ment où les ignorants chanoines allaient se débarrasser, avec le même sans

gêne, du tombeau du célèbre duc Jean IV, dit. le Vaillant, le substitut du pro-

cureur général au parlement de Bretagne mit opposition à cette destruction
;

mais, à force de sollicitations, les chanoines obtinrent du roi la permission de

placer leur maître-autel de manière à cacher le monument dont !'as|)e(1 \e<

importunait. Le tombeau de Jean IV, que Montfaucon a fait graxcr, avail été

exécuté par trois sculpteurs anglais, Thomas (lolxn, Thomas llolewell et

Thomas Poppehovve, que la reine d'Angleterre envo\a à Nantes pour asseoir

sur la sépulture de son premier mari, le duc Jean, une tombe dalbàtir

{quamâam tumbani alahastri), et qui retournèrent dans leur pays en I 'lOD,

après avoir terminé leur ouvrage. Voyez aux preuves de \' Histoire <Ip Un-
layne, par D. Morice, tome II, le sauf-conduit donné à ces artistes.

Afin de se procurer les fonds nécessaires à la transformation com|)lètc de

leur trop gothique sanctuaire, les chanoines, non contents d'avoir violé tant

de nobles sépultures, mirent en vente tous les lûQauiuents de la piété des
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iuuit'ii.- cM'ijiK's, (ii's milfcs toiilcs loin elles île lames d Or el de jieili--, un

aiitiijue I TiK'ilix il aiiji'iil eriij;c au l'oud de l'abside, el deux slalues de iiièiiu'

métal lepresentaul la Vierirc ot saint Jean rKvaiiiicliste, «iiie re\è([ne Daniel

Viiiier avait données au eommeneement du \i\' <ieile.

On ne peut se l'aire une idée de tniil ce que les eliaiiDines, les cures et l(!S

iiiiiines du \\ lu'' ont deti'uil. Il nV-i |ieul-èlre pas en Kianee une seule ea-

llieilrale dont le elurur naît ete de\aste par eeux inènii's ipii auraient di"i en

assurer l'intégrité. A la tin du règne de Louis XIV, le ehapitre de Notre-

Dame de Paris a laissé ren\erser tous les tomlx'aux des anciens prélats; le

cuivre des tombes et des statues a été converti eu un gigantesque lutrin. Il

n'\ a pas encore vingt ans que le cardinal de Clennont-ïonnerre, curieux

denricliir le chœur de sa cathédrale de Toulouse d'un pavé de marbie bla-

sonné de ses armoiries, fit jeter dehors les tombes et les éjiitajjlies de ses

prédécesseurs, ipi'uii lui obiigi' d aller lacheter clie/. un iiiaihrier, pour leur

donner, dans le Musée municipal, l'asile que leur refusait l'église. Les orne-

ments, retirés de leurs sépultures et renfermés dans des caisses, furent classés

dans un caveau commun, comme des marchandises dans une boutique.

Au dessus du choeur de la cathédrale de Nantes s'élève une tour quadran-

giilaire, que l'évéque Geoffroy lit terminer en l'iOT, et qui se trou\c emboîtée

en partie entre la nef du xv' siècle et le croisillon méridional. lille est inté-

ressante par ses grandes statues d'apùtres, et par son a|)pareil où se des-

sinent, au dessus de toutes les ouvertures, des cintres de décharge. Eh bien,

le croirait-on ! cette tour demeurée intacte dejjuis plus de six cents ans et

l'abside tout entière a ont être sacrifiées à la iiianie ipii nmis |)ossède aujour-

il'liui de re>Uiiirer, d'adiexer ou de régulariser à notre manière tous l(!s

iiiuiiiiiiii iii~ du iii(i\en âge. Le croisillon du nord et le poiiiloiii- de la nou-

velle abside!, ciiii>lniil> tout reieniiiienl dans le sl\le de la iiel', sont déjà

monliV à une uiaiide iiaiileui'; ils i'treii:iieiil de Imiles pail> le sanctuaire

rniiiaii, qui Ininliria aiis~il("it que la iJernière piciie de leurs xonles auia eli-

posée. En creusant les fontlations, les ouvriers ont retrouxe des murs for-

més d'assises de [lierres, alternant avec des couches de briipies; di-s restes

importants de la cr\ [itt; ; des tombeaux de pierre, contenant île- \a-e- iciii-

plis de charbon; enlin, quelques marbres sculptés et de la |ilus haute anti-

quité chrétienne, dont plusieurs échantillons ont été réservés pour le Musée.

Il va sans dire que maintenant il ne subsiste plus rien de la crvpte. Mais ce

n'est pas là encore la perte la plus fâcheuse. Lue chapelle du xiii' siècle,

comprise dans les bàlinienls de l'évèché, faisait obstacle à l'établissement du

croisillun septentrional ; rarchitecto, que rien n'arrête, l'a fait jeter par teire.
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Or ccttp chapelle avait ses murs tout couverts de peintures excerentcs et

contemporaines de la construction; elles représentaient, en de nomhicuv

groupes de personnages, les diflerents ordres ecclésiastiques dont se comiiose

la milice du Christ. On n'a pas même songé à conserver ce qui pouviiil être

sauvé; si le Musée de la ville en a recueilli quelques faibles fragments,

nous ne devons ce résultat qu'aux réclamations malheureusement laiili\es

de personnes étrangères aux travaux de la cathédrale.

La vue de ces fragments doit inspirer de vifs regrets sur la destruction har-

bare de peintures aussi précieuses. Les morceaux portés au 3Iusée consistcMit

en une dizaine de pierres sur lesquelles est figuré, comme l'indique d'ailleurs

une inscription, l'orflre des diacres. Les personnages sont finement dessinés,

et peints avec beaucoup de simplicité. Ils m'ont paru supérieurs aux figures

de Cimabué que nous avons au Louvre. L'école française des ])eintres du

moyen âge nous est complètement inconnue. Plusieurs de nos villes, Amiens

entre autres et Troyes surtout, possèdent des trésors de peinture du xvi*" siècle

et quelquefois aussi des temps antérieurs, sur lesquels nous ne savons pas le

premier mot, tandis que la moindre œuvre italienne a, dans nos catalogues,

sa légende complète. Quand la France aura-t-elle donc trouvé un Vasari poui-

ses artistes !

Enfin, nous arrivons à un chef-d'œuvre qui mérite à lui seul qu'on fas^c.

pour l'admirer, le voyage de Nantes, et que j'ai trouvé, ce qui m'est arrixc

bien rarement, au-dessus de tous les éloges que j'en avais entendu faire; je

veux parler du som|)tueux tombeau consacré par la piété filiale d'Anne de Hre-

tagne, reine de France, à la mémoire de François M, le dernier duc, et de sa

femme, îMarguerite de Foix; il fut élevé par r industrie du trh-hon ouvrirr

mnistrr Michel Couloinhe, la illeur d'iiiHKjes.

Mais, avant de décrire le monument, il est juste de faire connaître l'artiste.

Si nous savons quelque chose de la vie de ÏMichel Colomb, si même nous a\()ns

la certitude qu'il est bien l'aulcnr du mausolée de Nantes, c'est à M. Lciilav

que nous en sommes redevables. Le saxant et infatigable arrhi\islc de Lilh

retrouva, il v a déjà quelques années, dans les anciennes archives de Flaii-

dres, plusieurs actes relatifs aux ilèmarches que Marguerite d'Autriche fit faiic

auprès de Michel Colomb pour (ju'il consentit, malgré son grand Age, a

donner les modèles des tombeaux que cette princesse se proposait d'ériger

dans son église de Brou, et ce sont là les seules pièces connues qui con-

tiennent sur notre grand sculpteur des renseignements authentiques. Cepen-

dant il ne me paraît pas possible que les registres de l'ancienne Cour des

comptes de Bretagne n'aient fait aucune mention des arrangements piis pour
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la conslruclioii ilii Idinlicaii (lti(;il. I!ii Himiii^ouik', .M. di- Siiiiil-Mciuiii a

retiouw, dans des rei;istres do coinptos, k's ilélails les phis curieux sur les

artistes des faiiieu\ tombeaux de la C.liartreuse de Dijon; |)oui(inoi n'ainait-

011 pas le inènu' suecès à Nantes? Il est liien piohable aii^>i (|ii'nri liniia par

décou\ rir à Tours (pielipies liaees du loni: séjour (pic (loloiuli a l'ail m ccîtle

ville.

Lors<pi(' .II',m l.cniaire, jadis iiHliciairp de Houri^Oirne, et alors solliciteiir des

éditicesde niadame Marijuerite d'Anlriehe, arii\a en 1511 à Tours, il trouva

((le bonlionuue C.oulonibe fort ancien et pesant, c'est assavoir environ de

K mixx ans, i^oulteux et uialadil' à cause des tra\aul\ passez. » Il fallait que

Colomb lut en bien belle renommée, et que ]Mar|j;uerite d'Autriche atlacliAl

une grande imporlancc a mettre la sculpture de son église de Brou sous le

patronage d'un aussi illustre nom. I/iiabile princesse, qui avait mené à fin

tant de négociations difliciles, se montrait inquiète celte fois du succès de son

agent diplomati(pie; aussi celui-ci cherchait-il à lui prouver que la mission

avait été adroilenienl lemplie. Il écrivait à l'archiduchesse: « Le bonhomme
w rajouenist pnur llionncurde vous, .Madami;, et a le cuer à votre besoigne,

« autant ou pluscpi'il eust (mcqu«is à autre... Je vous asseure, Madame, que

« vous aurez un des plus grands chiefs d'œuvre qu'il fit onccjues en sa \ ie. »

Ainsi donc Miciiel Couiombe ou Colomb était né vers 1430; une in>(ri|)-

tion, qui se lisait autrefois sur une feuille de vélin dans l'église des Carmes, à

Nantes, le disait originaire de l'évêché de Léon. II passa une partie de sa jeu-

nesser à voyager, peut-être à faire ce que les compagnons ap|)ellent leur tour

de France. Ce fut alors, comme il le dit lui-nu'me dans une pi(''C(' signiie de

sa main, (piil eut la « cognoissance de mestre Clau\ et mesire Anthoniet,

sou\erain^ (ailleurs d'\maiges. » Le premier (h; ces artistes, dont le nom com-

plet est Claux Sluler, a laissé deux clicl's-d'(euvre : le tombeau de Philippe-le-

Hardi, duc de Bourgogne, et le puits de .Moïse. Maître Colomb savait choisir

ses amis, et n'allait pas étudier à mauvaise école.

II paraît que Colomb s'établit ensuite à Tours; peut-être devons-nous

le regarder comme le père de celte lignée d'excellents sculpteurs, dont l'un

des derniers représentants, Jean Jusl, s'est immortalisé |)ar le tond)eau de

Louis XII. Des œuvres que lit (lolond) |)our la ville de Tours, on ne comiaît

qu'une statue de S. Maur et un giand bas- relief du trépassement de Notre-

Dame. Ces deux ouvrages ont probablement péri
;
je n'ai pu en retrouver

la trace.

Colomb avait |)our compagnons de ses travaux ses trois neveux « ouvriers

en perfection, l'un en l.iille d'vmaigerie, l'autre en architecture et ma(;on-

I. 13



iiorie», le troisième en l'art d'enluminer. Le tailleur d'images se iiiiiiiin;iil

Guillaume Regnault; l'architecte, Bastyen François; l'enlumineur, François

Coulombe. Regnault travailla quarante ans avec son oncle " en toutes gran-

des l)esoignes, petites et moyennes », et surtout au tombeau du duc François.

Michel Colond) eut aussi « pour disciple et serviteur, » pendant dix-huit ou

vingt ans, u Jehan de Chartes », qui devint plus tard tailleur d'images de la

duchesse de Bourbon, et dont les villes de Moulins ou de Bourbon-l'Arcliam-

baud possètlenl encore ((uelques ouvrages. Il y avait aussi autour du maître

d'autres discii)les, dont les noms ne sont pas connus
,
gens de « science et

preudomie, » connue il le dit lui-même, et dont il ne pensait (f avoir honte

ne dommaije. »

Lorsqu'il s'agissait de faire le modèle de quelque ouvrage de majeure

importance , Colomb préi)arait de k sa propre manufacture les patrons en

terre cuitte ; » Bastyen François était chargé de toute la partie architectu-

rale du monument; puis François Colomb enluminait les patrons de pein-

ture , selon que le requéraient la couleur de la matière à employer, « avec

carnations de visages et de mains, escriptures et toutes autres choses à ce

pertinentes. » Quant à Regnauld, il travaillait ensuite avec son oncle à l'exé-

cution des figures en grand. ' •

Dans ses rapports avec Jean Lemaire, Michel Colomb prend les titres de

(( habitant de Tours et tailleur d'ymaiges du roy nostre sir. » Il n'y avait pas

plus de deux ans, à l'époque où Lemaire vint à Tours, que Colomb, dont le

talent ne vieillissait point, avait terminé le mausolée de Nantes qu'il consi-

dérait comme son plus bol ouvrage et dont il envoya « un pourtrait » à l'archi-

duchesse. Pour prouver que sa main n'avait pas faibli et (pi'il était encore

capable, « à l'aide de Dieu, de faire un chief-d'œuvre, » il tailla lui-même

(( ung visaije de saincte Marguerite » en albâtre de saint Lothain-lès-Poligny;

il chargea son neveu Guillaume de le polir et de le mettre en œuvre, et en

fit un (( petit jjrésiMil » à Marguerite d'Autriche, la priant de le » recevoir

en gré. »

Mais la mort vint airèter les maîtres de Tours au couMueiicement de leurs

nouveaux travaux. Jean Lemaire écrit de Blois, le \'i mai ir)i"2, que » Fran-

çois Coulondie, neveu du l)on maître, est allé à Dieu, )) et les expressions de

sa lettre donnent à penser que ÎMichel Colomb était lui-même mort récemment

sans avoir achevé tous les pations. On ignore absolument jusqu'à quel point

l'ouvrage se trouvait avancé, et si les artistes chargés de l'exécution des

tombeaux de Brou ont suivi en rien les dessins du maître de Tours.

Il n'est pas aisé de faire ap|)récier complètement par des jjaroles, sans le
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seciHiis (Ir hi l't'pii'sonlalion i,'ra|ilii(iuc , le incrilc d iiiu' (ihim'c d arl. Nous

voudrions cependant r(iriiiinini(|uer à nos lecleuis la vivo admiration que

nous ressentons pour le mausolée de Nantes. C'est, à notre avis, une des œu-
vres les plus parfaites qm existent en ce ueiuc. i;ile réunit les plus rares

qualités: majesté dans l'onsendjle
,
perfection juscpie dans les moindres dé-

tails, sajiesse dans la composition, excellence de iioùt dans la distribution des

ornements. Comme ce sculpteur (jui iiiciiail poui- modèles de sa Vénus les

plus belles lilles de la Grèce, Colondj a su trouver, au sein du peuple de Bre-

tagne, des types d'une beauté mâle et distinguée. Il n'a point cherclié ses

exemples dans le mo\en âge, il ne les a pas non plus demandés a l'anti-

quité; il se sentait maître de sou œuvre, il avait assez de génie pour être

original.

Le tombeau de Frant^-ois II est un massif rectangulaire, long de neuf pieds

trois pouces et neuf lignes , large de quatre pieds cinq pouces, haut de cinq

pieds, posé sur un socle qui a quinze pouces d'élévation, et couronné d'une

immense table en marbre noir de dix pieds sur ciruj. Le socle est en marbre

blanc incrusté d'F couronnées en marbre noir, d(! cordelières et d'bermines.

Aux quatre angles du sarcophage se tiennent debout les vertus caiiiinales :

Justice, Force, Tempérance et Prudence.

Ces statues en marbre blanc sont de grandeur naturelle. La pins belle est

la Justice; mais, quoi qu'en en dise, je ne lui trouve pas la moindre ressem-

blance avec les ligures qui nous restent d'Anne de Bretagne. Kilo a le profil

le plus pur et le plus majestueux; une couronne ro\ale lui sert de coitfure;

un corsage d'hermines, emichi de pierreries, (U^ssine sa taille i)leino de sou-

plesse et de grâce. Sa main gauche tient un li\ re ou\ ert sui- liMpiel est sculpte.'

une balance ; delà droite elle élève lièrement une puissante epee; mais, pai-

une intention délicat»;, le sculpteur a ramené sur la pointe acérée du glai\('

une des barbes qui descendent de la couronne, en arrière de la tcic. La 1 oice,

casque en tète et cuirasse au corps, étrangle vigoureusemenl de la main

droite un monstre qui sort d'une tour crénelée. On pouirait reprocher à cette

statue de n'être ni assez mâle de visage, ni assez énergique de formes. La

Tempérance porte un costume austère; sa robe est sans ornement, un voile

lui entoure le visage; un mors est dans sa main dioile, mn' horloge dans la

gauche. Une beauté attenli\e et sérieuse se peint dan» les tiaits i\c la IMii-

dence, qui a poui attrilmt- un compas, un miroir et un serpent. Jeune dans

le présent et l'asenir, la Prudence; est vieille dans le passé. Pour exprimer

cette pensée, Michel Coloud) a sculpté derrière la tète do. la Prudence; un

double \isage, une impo^anti' l'ace de \ieillard (pii représente rex|)éiience.
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I/idée peut paraître ingénieuse; mais laspoct de ce visage qui reganlf en ar-

rière et semble sortir, sans que rien jusiilie sa présence, de desso\is \o voile

de la Prudence, est plutôt singulier que beau.

Dans son élévation, le massif du tondicau se partage en deux rangs de ni-

ches, séparés l'un de l'autre par une moulure saillante en marbre vert. Les

niches du rang inférieur, creusées dans un bloc de marbre blanc, exhaussé

sur une base de marbre noir, sont circulaires, disposées en coquilles et accom-

pagnées d'arabesques qui alTectent la foiine de petits candélabres. On compte

seize niches : six sur les grands côtés et deux sur les petits. Elles renferment

un pareil nombre de statuettes dont les vêtements sont en marbre vert, les

têtes et les mains en marbre blanc. Ces figures expriment leur douleur par

leurs gestes et leur attitude
;
plusieurs tiennent des livres ouverts et paraissent

prier. Je me suis laissé dire que c'étaient des pleureuses; mais, si ma lor-

gnette ne m'a pas trompé, je soutiendrai que ce sont des moines, comme on

en voit à beaucoup de tombeaux de cette même époque. Huit écussons en-

tourés de cordelières, couronnés et timl)rés des hermines de Bretagne , occu-

pent les angles du massif.

A la rangée supérieure, les niches, au nombre de seize, se trouvent placées

comme les premières ; mais elles sont d'une autre forme, hautes et cintrées.

Leurs archivoltes s'appuient sur de riches pilastres que surmontent des cha-

piteaux de fantaisie, sculptés d'oiseaux et de griffons, dans le goût des ara-

besques du tombeau de Louis XIL Des pilastres plus développés garnissent

les angles du sarcorphage. Les fonds des niches sont formés par des tablettes

lie marbre rose, toutes ciselées de rosaces et de ijetiles croix (leurdelysées.

Les douze apôtres, caractérisés parleurs attributs ordinaires, remplissent les

niches des grands côtés du tombeau. A la tête, on voit (^harlemagne en guer-

rier, et saint Louis en monarque pacifique; aux ])i('ds, les patrons des deux

défunts : saint François en costume de cordelier, et sainte Marguerite sortant

du corps de son dragon.

La grande table de marbre noir, qui sert de lit de parade aux corps du

duc et de la duchesse, forme corniche tout autour du monument. Les deux

statues couchées sont admirables de calme , de sérénité et d'expression reli-

gieuse. La mort ainsi figurée n'a plus de terreurs ; sa vue n'éveille au cœur

que des pensées d'espérance et d'éternel repos. Près des coussms brodés

d'arabesques, sur lesquels reposent, les yeux doucement fermés, les têtes des

deux princes , veillent trois anges qui réunissent à la suavité céleste de ceux

du Fiesole, la science de dessin et l'exactitude des maîtres les plus sévères.

Il y en a deux qui furent les anges gardiens de la maison de Bretagne, et qui
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se ponc'lit'iil avec la [iliis aiiimiit'iisc tciidiosso vers les trépassés, coiiiiiie iidiu

recueillir le dernier souille de leurs lèvres; le troisième, placé au milieu,

semble chargé de présenter les Ames au souverain juge, et lève les yeux au ciel

avec un merveilleux sentiniciil de inicic \ii\ pieds des figures ducales, un

lion très-remarquable, de forme lieraidiiiuc , et une levrette des plus char-

mantes tiennent entre leurs pattes les ecnssons de Bretagne et de Foi\. Le

dur it la duchesse sont n'\(''liis de leurs costumes de cérémonie traites avec

Iniil l'ail (jn'on peut allciidic ilun scid])l(MM- comme Michel Colomb.

Vjiiir par<ii(ire d'Aiiiic de Hivta^nc, dans l'église des Carmes de Nantes,

et terminé en 1507, ce tombeau surmontait un caveau contenant le cercueil

de François II , ceux de ses deux épouses Marguerite de Bretagne et Margue-

rite de Foix , et le conir d Aiiiic de Bretagne renfermé dans une triple boîte

en plond), en fer et en or émaille. 1/église des Carmes a disparu, les cendres

dont elle était dé|)ositaire ont été dispersées. Mais il se trouva un homme

qui eut le courage de jouer sa tète pour sauver le mausolée. M. Mathurin

Crucy, archilecte-\oyer de la ville, dont j'aurais \oulu Ure le nom à côté du

monument ducal, lit cacher le tombeau sous une masse de décombres, entas-

sés avec un tel soin, qu'au bout de (piehpies années les marbres en sortirent

intacts pour aller prendre [)lace dans la cathédrale. Le tombeau de François II

ne recouvre plus aujourd'hui que les restes d'Arthur III , comte de Hiche-

mont, connétable de France, célèbre par la part qu'il prit sous Charles VII

à l'expulsion des Anglais. Les os de ce grand homme ont été rapportés là en

1817. Je crois que M. Pitrc-(^he\ aller s'est trompé, dans son roman de Michel

Colomb ,
quand il a dit ipie la boîte du conn- d'Ainie de Bretagne en\o\ée,

pendant la révolution, au cabinet de la Bibliothèque nationale, à Paris, axait

été restitué plus tard à la ville de Nantes.

Les artistes qui ne connaissent pas la Bretagne pourront bientôt juucr, par

leurs yeux, l'anivre de Michel (Colomb. Des ouvriers de la Liste civile ont

moulé, par ordre du roi, les |)rincipales statues du tombeau pour le nnisée

de Versailles qui, indc|)i'ridaiiiiiii'iit de son intérêt historique, tend chaciue

jour davantage? à devemr, au nioven {\v> moulages dont il s'enricliit, le Pan-

théon de la scul|)tvn-e nationale.

15A110N bv. G i: II. m; KM Y.
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La ville de Chàlons-snr-Mai'ne possède encore, malgré les révolutions po-

litiques et religieuses, cinq églises anciennes qui portent dans leur construc-

tion la marque des xi' ', xii'', xiii'', xiv'', xv^ et xvi* siècles. Marie, la mère

de Jésus, et saint Jean-Baptiste, son précurseur, saint Etienne, le premier

martyr, saint Loup, évêque de Troyes, saint Alpin, évêque de Chàlons, ont

donné leurs noms à des édifices que recommandent des détails de construction,

des vitraux extrêmement divers, des dalles tumulaires ciselées, certaines

sculptures et quelques vieux tableaux. J'omets l'église de Saint-Memmie

,

dédiée au premier évêque et principal patron de Chàlons, parce qu'elle est

bâtie dans un faubourg.

La cathédrale a pour patron saint Etienne et non pas la Vierge ; mais l'église

Notre-Dame, pour avoir laissé le siège épiscopal à Saint-Etienne, n'en est

pas moins le plus important édifice de Chàlons et l'un des plus curieux monu-

ments de France. Autrefois, avant la révolution de 1793, elle se distinguait

entre toutes les églises de France par cinq flèches qui semblaient emporU'i-

au ciel la nef, le sanctuaire et les transsepls. L'ouragan politique a renverse

quatre de ces mâts du vaisseau divin; il n'a laissé debout que la flèche du

timbre communal oii habite le guetteur (pii répète les heures et signale les

incendies. Mais aujourd'hui, de tout côté, on tâche de réparer les malheuis

du passé, et M. le curé de Notre-Dame, comme on l'a vu, a conçu le projet

de relever les flèches abattues ; c'est, autant qu'il dépend de nous, pour aidei-

le digne ecclésiastique dans sa noble entreprise, que nous avons écrit les

lignes suivantes.

1 . Il y a peul-tHre à Saint-Alpin la trace du ix'' siècle flans les colonnes et arcades de la nef; le

reste de l'église est de la fin duW et des premières années du xvi"". C'est en 865 que l'évèquc

Erchenraus lit transférer le corps de saint Alpin, de Baye (près d'Epernay) à Chàlons, dansl'éiilise

Saint-André qui a pris le nom de Saint-Alpin. (Voyez le Hituel de Chàlons, lom. I, p. 14.) On-

pourrait, à la rigueur, reconnaître dans Saint-Alpin des fragments datant de celte époque.
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Il laul (i'alxird, |i(Hii' .i|i|)iccicr ce (juc ilrmaiulc Nulic-Daiiii', cluilirr l'iti-

tciicni' cl IrNlcricnr du iiioniiiuciit '.

Au dedans, tiois allc(-s, la iicl' cl ic> deux cdllalciaux ; en l(iiii:ucur, trois

(li\isions i)iiiiciiuilcs, le cuips de i'c-liso , la croisée et le clidnir (jui se coti-

tond avec le sanctuaire. Au tond ilu sanctuaire, trois chapelles (pii ravonnent

autour de l'abside'. Le noiidu-e trois est ici répète a\ec nue certaine affec-

tation. Kn plan, Notre-Dame est donc une croi\ dite latine, droite au pied

conune aux bras, mais arrondie à la t(^te. Pour des nustiques d'une certaine

\olée, les chaitelles de l'abside seraient le niiidje ou la couronne tréflée, à

tj-ois lobes, ornant la tète de Jésus-C.lnist dont une enlise en croix est la

figure s\nd)oli(pie. Mais cette assinnialion de reditice a\ec le dixiii crucifié

s'arrêterait là; car le chevet de cette croix, celte tète du Christ ne s'incline

sur le reste de l'église ni à gauche, ni à droite, comme on prétend h^ reniar-

(pier dans d'autres monuments religieux.

A Notre Dame deChàlons, l'axe d(> la nef marche droit et sans la moindre

llexion, depuis le portail occidental juscpi'au loud de l'abside. Ainsi que les

autres églises de France, cell(> de Cliàlons regaj-de l'orient par son chevet et

l'occident par son portail principal ; la croisée se tourne au nord et au sud.

Au dessus des nefs latérales et du pouiloniiiu sanctuaire s'ou\re, comme
à Notre-Dame de Paris, une tribune continue qm n'est interrompue, toujours

comme à Paris, que i)ar la net tians\ersale ou l,i croisée. Au dessus de cette

\aste tribune, (pii a l'aspect et à peu piès les dimensions d'un cloître, règne

une petite galerie, prise dans l'épaisseur du mur et du haut de laquelle on

doiuine tout réditicc. A\aiit le xii'' siècle, on lait courir des tribunes au dessus

des bas-côtés; dans le mu'', on sui)prim(! les tribunes et on les remi)lace pai-

une galerie; dans le xii% épotjue oii se bâtit Notre-Dame, la tribune existe

encore et la galerie apparaît déjà. C'est ainsi dans le chœur de Saint Menii de

Reims et dans le croisillon sud de la cathédrale de Soissons.

Voila les grandes voies de circulation dans Notre-Dame; niainlenanl, si

nous examinons en détail les dégagements de ces \oùtes basses et liantes,

4. Voyez le plan de Noire-Dame que nous donnons aujourd'imi, et les deux vues (|iii font partie

de la- livraison précédente. Ce plan et ces vues ont été dessinés par M. Victor l'élit.

2. On voit aujourd'liui trois eliapelles absidali.-s. It y en avait peut-être cinq autrefois; mais les

deu.x premières auront été défoncées pour desservir deux entrées latérales, dont une, celle du

sud, est condamnée. Cependant l'entrée du nord a sims doute existé de tout temps; mais la porte

actuelle, comme celle du sud, est moderne et de ce temps-ci. Ces portes sont l'œuvre indigne d'un

architecte nommé Pot<Tlet, qui s'est dillamé lui-même et a déshonoré l'église en y cousant ces

deu.\ sales guenilles. Il faut espérer qu'on ne tardera pus à faire justice de ces deux portes gréco-

romaines incAinven:intes et liàtardes.
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inférieures et aériennes, nous trouvons quatorze travées à la nef ( sept de

chaque côté), une large travée pour la croisée, sept travées pour le sancluaiic,

une pour le collatéral de l'abside, sept pour la chapelle du fond. Un autre, à

ma place, pourrait faire remarquer avec avantage ce nombre sept, trois fois

répété, à la nef, au sanctuaire, à la chapelle absidale, et sé|)aré chaque fois

par l'unité, par la croisée entre la nef et le sanctuaire, par le collatéral entre

le sanctuaire et la chapelle du fond; mais c'est un rapprochement fortuit,

et, tout en laissant au nombre sept et à l'unité leurs diverses propriétés

symboliques, je ne crois pas qu'il y ait de mystère caché dans les travées de

Notre-Dame.

Si l'on décompose en arcades grandes et petites toutes ces baies constam-

ment ouvertes, on en trouve, pour le bas de l'église, quatorze à la nef, quatre

à la croisée, sept au sanctuaire, onze servant d'entrée aux chapelles. Dans la

région moyenne, aux ti-ibunes, on en voit vingt-quatre pour la nef, pour la

croisée deux, pour le sanctuaire quatorze. Dans la région supérieure, à la

galerie de la nef, quarante-huit, deux à celle de la croisée et cinquante-quatre

à celle du sanctuaire. Total , cent quatre-vingts arcades élevées sur trois

étages et par lesquelles la foule regarde ou se dégage sur tous les points de

l'église.

Le peuple, en quittant l'édifice, trouve trois portes à l'occident, deux portes

sur les flancs nord et sud de la nef, deux portes sur les cotés nord et sud de

l'abside. Trois de ces portes sont condamnées aujourd'hui ; on devra songer

plus tard à les rouvrir. Vingt et une portes mènent aux tribunes, aux galeries,

aux voûtes et aux tours. Telle est la disposition de ces vomiloires, qui sont

au nombre de trente-deux, en y joignant les trois entrées des sacristies pra-

tiquées sur le flanc méridional, en avant de la croisée.

A ces baies constamment ou tenqiorai renient ouvertes, il faut ajouter les

fenêtres, baies à jour mais vitrées. Comme les arcades, les fenêtres sétagent

sur trois hauteurs, au rez-de-chaussée, aux tribunes et sur la tête de la galerie.

Cette disposition romane des baies jiroprement dites ou des arcades, alter-

nant avec les fenêtres et offrant comme six étages le long des parois de

l'église
,
produit un de ces merveilleux effets inconnus à l'art payen et que le

christianisme a seul réalisés. Ces fenêtres
,
pour la plupart, hélas ! dépouillées

de leurs vitraux, sont au nombre de cent quarante-trois; elles se disséminent

ainsi pour aller éclairer toutes les parties de l'édiûce : quatre à l'occident

,

div aux bas-côtés, vingt-neuf à la tribune de la nef, vingt-quatre au sommet

de cette nef, vingt^quatre à la croisée, quinze à la tribune du sanctuaire, seize

au dessus de la galerie du même lieu, seize dans les chapelles de l'abside.
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Qnativ roses à dou/c l't (HkiIiv fciiilli's ciiliciil dans ce ii()inl)n' aiiqiiol nous

devons ajouter cincinanle-cjnatie fenêtres, tant fausses (|ue lioueliées, dans les

eliapelles , à la croisée, dans les liihunes et les latei<ui\ ; de plus une arcalure

de (]uaiante-(l(Mi\ Itaies a\eui:les, hrodees dans le souliasscrnent des eliapelles

et (pie eaelient aujouidiiui d(^ uiau\ aises et de laides l>oiseries.

Ain>i M(iu> a\()iis, eu feiièlii'S, porlcs, liaio et areature, (]ualn' ii-nt eiu-

(piaiilc el luie anades; c'est (pialii'-\ ini;t si\ de i)lus (pi'il n'\ a de jours

dans l'annei'. l'rcsiiue Inules c<'s haies sont ot;i\ales', mais d'une o^ive (pii

,

suivant ren\eiii;uie et la place, \aiie constauiinent dans sa forme; elle est

obtuse ici, aiuuë là bas, en lanccltc plus loin, même fland)o\anle ailleurs,

et elle reflète, a nii cnnnciil dcuic, le piincipe de la beauté cluctienne (pii

est la variété dans l'nmle.

L'arcliiteeture païemie, art matérialiste, s'ordonne et s'évalue par les

(tleius, par les su|)ports et les colonnes; un temple est appelé dorique, ionique

ou eorinlliien, (piand le chapiteau de la colonne est nu , à cornes ou à feuil-

lages. L'archilcctiuv clirclienne, au contraiie, se classe el s'ap|)recie par les

vides, par les arcades a jour ou vitrées, l ne église est romane, (piand le

cintre circonscrit les ouvertures; gothique, quand c'est l'ogive. Cependant,

malgré ses prédilections pour les jours, pour les arcades, l'art ciuétieu n'a

pas négligé la colonne; on doit même reconnaître qu'il l'a traitée avec plus

d'amoui' (pie n a t'ait le paganisme. Le jour, (pii est cerné par l'arcade, est,

pour ainsi dire, l'àme de l'architecture chrétienne; mais la colonne qui sou-

tient cette arcade, ce corps (pii siipiiorle et environne cette àiiie, a été l'objet

d'une affection reniarqnabii'. 11 n'\ a jias d'art (pii ail plus multiplié et plus

décoré la colonne que l'art golhiipie. A Notre-Dame de Cliàlons, le nombre

de ces supports s'élève, dans l'intérieur seulement, à neuf cent trente-quatre,

répartis de la manière suivante :

Dans la grande nef, pour les arcades inl'eiieiires, cent \ingt-(]uatre; pour

la tribune, tant au ihikI ipi'aii >Md , cent (piatre; pour la galerie et les fenêtres

Mijierieiires , cent huit. l'!n outre, ipiaïaiite six colonnes, assises sur les gros

pili(!rs, montent a la naissance des \ onte>, dont elles portent les arcs doubleaux

et 1(!S nervures; (jiiaranle-lrois colonnes sur le mur occidental, en comptant

les dix-neuf colonnetto en bois de la |)elite areature qui ivgue sous la grande

rose; à la croisée, (piatie-\ingl-(piin/e colonnes; dans le sanctuaire, trente-

quatre pour le bas, soi\ante-di\-liiiit pour la tribune, ciiKjuanle-sepl pour la

t. yiiclques-iines sc-ulcmcnl ont conservé, dyns «elle (inlisc de Iransilioii entre lo run)an et lo

gotliique , le vieux plein cintre qui finissiiil son temps. Les quelques ogives iluniboyuntes pro-

viennent d'une reslaiiriition exécutée ù la lin du xV siècle.

I. 14
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galerie, douze pour les fenêtres; sous la tour du nord, à l'ahside, si\ ; aux

chapelles de l'abside, cent trente; enfin, soixante-trois cachées anjourd'hui

par les boiseries qui tapissent les chapelles, et quatre dans la sacristie.

Cette futaie de colonnes, hautes et moyennes, donne à ré2;lise l'air d'une

forêt de réserve oîi ne pousse que ce qui peut atteindre la taille des arbres.

Ces colonnes sont nionostyles pour la plupart; quelques-unes, surtout aux

piliers de la nef, sont serrées en faisceau, et huit, même dou/e, s'eni;ai,'enî

dans un pilier carré. Presque tous les fûts sont unis; quelques cannelures,

rares à l'intérieur, se remarquent plus fréquentes au dehors. Ces neuf cent

trente-tjuatre colonnes sont chaussées et coitVées d'un pareil nond)re de bases

et de chapiteaux. Rien de plus hardiment profilé que les bases; la scotie est

creusée profondément, entre deux tores fermes comme du métal, et le tout

se cramponne énergiquement, par quatre giilfes, au dé du piédestal. Un arbre

n'est pas mieux enraciné dans le sol. Les ])attes d'attache, et surtout le tore

supérieur, varient tellement de forme qu'il n'est guère possible d'en donner la

description par la parole; il faudrait a|)peler le dessin au secours de l'ex-

pression.

Quant aux chapiteaux, la parole est [)lus impuissante encore. Un chapiteau

et un imposte pour tète à chaque colonne et pilastre, et vous avez mille

louft'es et plus, mille corbeilles, mille bouquets de feuilles, de fleurs et de

petits animaux réels ou fantastiques; c'est le feuillage animé de cette forêt

de pierres. Cette botanique et cette zoologie de l'art seraient des plus char-

mantes à éludier; la flore de Notre-Dame donnerait principalement une gi'ande

variété d'espèces. Les chapiteaux l'omans se décorent d'entrelacs végétaux et

de feuilles d'acanthe à côtes diamanlées ou brodées de perles. Les rinceaux se

recourbent avec une telle énergie qu'on les croirait \ivants et qu'on pour-

rait les prendre pour des queues de serpents qui s'étreignent en cherchant à

s'étoutfer. Les feuilles se gaufrent comme si elles avaient été pétries, ainsi (}ue

de la terre glaise, par un sculpteur habile et maître de sa pâte'; ou bien elles

se gonflent comme [)oussées du dedans au dehors par un souffle intérieur,

une. sorte de respiration. D'autres feuilles, hautes et larges, s'inclinent, se

redressent, se roulent en spirale, s'étalent en éventail, s'ellilent en aigrette,

s'épanouissent en cloche, chassées dans toutes les directions et modelées dans

toutes les formes sous l'action de l'air extérieur ou de la vie interne. Sur ces

raquettes, dans ces corolles, dans lés mailles des entrelacs , sur les cordons

des rinceaux s'accroupissent , marchent ou grimpent quelques animaux fantas-

tiques, des dragons, des oiseaux à queue de serpent, des sphinx ailés. Quel-

ques têtes de monstres ou d'hommes grimaçants jaillissent vers l'angle des tail-
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. loirs, en i;ni!-c ilc noIiiIcs; elles iiiiulifril on rclicniifiil iut'c les (iciits les lii^os

qni courent sur iii corheille des cluipiteaux. Les feuilles (l'iiciiiitiie ijui tapissent

une de ces corlx'illes, dans la partie nord de la nef, ont la hase l)aii;nee dans

des ondulations, dans des nuajïes. Dans i'ironograpliie, c'est sur desondula-

lions sendtlaliles cpie les anires descendent du ciel et cpie les ànies montent

au paratiis; il \ a donc là connue une espèce de ulorilication lie la nature

végétale, connue une a|)olliéose ou une canonisation de la feuille d'acanthe.

Moins riches (pie les romans, les chapiteaux gotliiipies sont plus vrais; les

feuilles de con\enli(jn ;i c(Mi's iliamaiiti'cs, les ,miman\ à (pieue de K'v.aid , à

aile d'oiseau , a corps de (pia(lrn|K'(lc et à tète huinaiiie, les rinceaux oii

l'elollc et la \ egetalidii s'uiiissciil cl se ((iiifondenl , \ soiil remplaces pai' les

feuilles de la natuie à un, trois, cinc] ou se|)t lobes unis, dentelés, découpés,

divisés, séparés. On peut y reconnaître la feuille des plantes et des arbres qui

croissent dans les pronienaih'S et dans la campagne de ('hàlons. Le chêne,

l'orme, l'alizier, l'érable, le [icuplier, la saxifrage, le chardon, les ond)elli-

féres et les fougères principalement font autour de l'astragale une sorte de

collerette (pi'abrilent de [ilus larges feuilles, qui se recourbent sous le tailloir

en crochets, et connue en ondirelle. Le roman em[)runte à l'art païen |)lu-

sieurs motifs et ses feuilles d'acanthe. L'art gotliicpie, plus national, tire ses

ressources de lui-même et du pays où il se lrou\ e. A Notre-Dame, l'ogix e et

le cintre sont en [)réscnce connue les feuilles d'acanthe et la feuille de nos

champs; mais l'ogive et la végelaliuu locale rempurlent èxideniment. Dans la

nef, le roman domine; soit à la tribune, soit aux colonnes (pii portent la

voûte, le chapiteau d'acanthe alterne avec le cha|)iteau à crochets; le roman

et le gothique s'y partagent assez également la place. .Mais à la galerie, aux

verrières hautes, dans le sanctuaire, dans les chapelles de l'abside, c'est le

gothique, c'est l'art national, c'e>t la plante du i)a\s(pii liiompheiil delinili-

\ement.

Sur lMn> ce- chapiteaux viennent se reposer les archivoltes des arcades,

les arcs douiileaux et les nervures des voûtes, toute l'ossatun^ du moiuiment.

Les moulures de ces dill'érents mendtres varient autant que celles des bases et

des chapile;iii\. Il eu est d'un monument chictien connue de la nature : dans

une forêt d arbres de même essence, pas un arbre ne ressemble à un autre,

pas une feuille du même arbre n'est semblable à sa voisine, et cependant ces

arbres et ces feuilles sont foncièrement pareils; ce sont des frères et des so'urs

de même Age et de même taille. La \ariélé dans l'unité est, nous le répétons,

le principe de l'art chrétien , comme l'identité dans l'unité gouverne l'art

anti(]ue; le premier produit le plaisir iidini, et le second engendre runifor-
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mité qui est la mère de l'ennui. Rien de plus simple qu'une ar('lii\()Ile, rien

de plus uni qu'une nervure, et cependant on se plaît à voir la variété et la

beauté des profils de celles qui s'arrondissent sous les arcades et se croisent

sous les voûtes de Notre-Dame. Ce sont les branches
,

petites ou grosses

,

simples ou complexes de ces troncs, ou fûts de colonnes, qui s'alignent dans

la nef, les l»as-côtés, la croisée, le sanctuaire et les chapelles absidales. Ces

cordons d'archivoltes, ces câbles de ner\ures, se composent de trois ou cinq

moulures saillantes, en demi-cylindre, bordées de fdets angulaires unis. Le

boudin, ou demi-cylindre central , est assez souvent creusé d'un cavet destiné

à lui donner plus d'importance.

Au sommet de chaque carré de voûte, les nervui'es viennent se croiser

dans une clef qui a peu d'importance ici. Chez les Romains, les voûtes sont

d'arêtes sans nervures; chez les Romans, les arêtes se doublent de nervui-es;

chez les Gothiques, à l'intersection des nervures, on attache, en clef de voûte,

un fleuron qui gagne de l'importance de siècle en siècle , et qui aboutit à la

clef pendante du xvi^. A Notre-Dame , époque de transition , le fleuron n'est

pas encore une clef. Il se montre épanoui aux chapelles de l'abside; mais,

hors de là", c'est une simple petite fleur i)i(piée au sommet de la voûte par le

sculpteur. Ces petites corolles, qui penchent leur calice du haut de l'église sur

la tète des fidèles, sont exécutées avec une grande finesse.

Nous avons comparé à une forêt ces rangées de colonnes qui défilent dans

Notre-Dame et ces branches qui s'aiguisent en ai'chivoltes ou se croisent en

nervures; mais, vraiment, c'est mieux encore. L'art est venu discipliner la

nature, et ranger sous deux cordons de raccord tous ces fûts, toutes ces

moulures qui s'alignent à la place fixée par l'artiste. En plan, Notre-Dame

offre trois nefs; en élévation, trois étages principaux ou trois régions, sépa-

rées chacune par un cordon qui règne tout autour de l'église. Dans le sanc-

tuaire, entie les arcades inférieures et la tribune, un cordon de feuillages

court sans s'interrompre par-dessus les faisceaux de colonnes; entre la tri-

bune et la galerie, un cordon également de feuillage sert de corniche à la

i-égion moyenne et de soubassement à la supérieure Ce derniei' cordon, nous

le retrouvons circulant dans toute la nef et dans une (toition de la croisée.

Comme la nef doit être moins riche que le sanctuaire, le cordon de la nef, qui

4 . Je ne parle que des anciennes parties de l'église et non de la clef dentelée à la croisée. Cette

.

clef est du xvr siècle gothique, comme les clefs massives des sacristies et comme la souche où.

sous le porche du portail méridional , on avait cloué des clefs disparues pendant la révolution

.

et qui , sans doute de métal, ont dû être fondues.
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so|iart' l;i iciiion intoriciiiv ilr l;i ici.'iiiri iiinvriiiir, t-i -iin|iliiinni mii il sciii-

blalilc ;i lin jjros cAble (linrliix oKc mi ilr ihtmiiv.

On il (lit, et c'est vrai génciali'iurnl , i|iir Ir -(illiii|iic siiciilinil aux liiciios

ascoiidaiitos les lignes liori/.onlalcs. Aspirant sans cesse à monter, l'art chré-

tien I>rise dans son vol ce qu'on veut hien a|)|)eler les belles lii.'nesile l'arclii-

ti'rUuc |iaïeruie; son roNaunic n'elaiil pas de ce monde, il l'oule, il terrasse

la lii^nr lioii/.ontalt^ poui' i:ai:niM Ir ciel. Mais c('|iendant il n'es! airi\e (|u'au

Mil'" siècle à cette com|)lète n'iilisalion de m'> elloils; au xr, au xn' encore,

les deux lii;nes, liorizontale et vciticale, rcirnent en paix et se développent

siiuullanemenl. A Notre-l>aiue de (lliàloiis, les colonnes s'arrêtent fie temps à

autre pdiu- taire place aux cordons liori/onlaux ipii parcdurcnl tout l'édilice;

les faisceaux de coloiineltes, suitout au sanctuaire, se laissent sursautei' par

les lignes feuillajiées qui luarquent et rèirlent les éta_i;es. Nulle i)art, aussi bien

et aussi souvent qu'à Notre-Dame, on ne \(iit en présence cl \ i\ant en bonne

amitié le système horizontal des païens (>t le s\stcnic vertical des chrétiens,

les colonnes cannelées des premiers et les colonnes unies des seconds, la

feuille d'acanthe et la véjiétation nationale, le cintre et roiîive , les modillons

iréometri(]ues et les modillons \i\ants à lace Iminaine; c'est partout un per-

pcluel coiiiproinis au iirolit de l'ail , (pii l'ail de Notre-Dame^ un beau monu-

iiniit cl une leuxre \rainienl oriiiiiiale.

(JueUpie- mots seulcnieni >m les (liiiiensions de Nolre-Danie, sur le péri-

mètre que circonscrivent et la place oii reposent ces arcades, fenêtres,

colonnes, moulures, ces vides et ces pleins (jui viennent d'être siiiiialés.

Prestjue aussi haute (pie longue, Notre-Dame de C.hàlons a 71) mètiM^s dans

œuvre, depuis l'entrée occidentale jusqu'au fond d(; l'abside, et (_')(> ilii sou-

bassement au sommet des flèches. La croisée a 'Xi mètres de lonjiueur, autant

que les tours ont de hauteur depuis le sol juscju'à la naissance des flèches,

autant que s'élèvent les flèches elles-mêmes. Aussi haute sous voûte que

large dans œuv re, l'culise a '20 mètres dans ces deux sens, i.a nef centrale est

larire de 10 mètres, et chaque collatéral de 5. Tous ces rap|)()rts sont d'une

sim[)licité extrême, et, avec (|uel(jues corrections ici ou là, .")() centimètres en

plus d'un cùlé, 50 centimètres en moins de l'autre, on ariive à des propor-

tions dont la loi ne serait pas diflicile à trouver. Nous ne devons pas nous

engai<er dans cette recherche, parce que le travail serait aride, cl (pi'il aurait

fallu mesurer tout l'édifice avec des instruments riiroureux , tandis cjue nous

n'avons [)u le faire (ju'approximativement, avec les movens les plus ordinaires. .

Que ceci donc suflise pour nioniiei I impuilance de Notre-Dame. Un édifice

large de IK) pied> au portad et de 1 I 'i à la croisée, haut de 1'.).') pieds et
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loug (hurs d'œiiM-ej de 2'25_, mérite qu'on y fasse atlcution; c'es^l presque

une grande cathédrale.

Il faudra, une autre fois, nous arrêter sur les 526 pierres tunuilaires,

dont 251 entières, qui font comme un pavé vivant à Notre-Dame de Chàlons;

sur les 303 figures sculptées qui décorent (ou décoraient avant la révolution)

les chapiteaux, les ébrasures, les voussures, les tympans et les corniches;

sur les légendes éclatantes que portent peintes les vitraux des bas-côtés;

enfin sur les personnages ciselés dans les plombs de la toiture. Un édifice

comme celui-là est vraiment tout un monde, et l'on conqîrendra le jjuissaiil

intérêt qui nous y attache.

La liste de souscription ouverte pour venir en aide à M. l'abbé Champenois,

qui voudrait rétablir les flèches de sa belle église, commence à se couvrir

des noms les plus honorables et les plus sympathiques aux nobles entreprises.

Les Annales ne pouvaient rester inditlerentes au projet du digne prêtre, et

nous avons dû nous inscrire des premiers; avec nous viennent nos amis,

dont l'exemple, nous l'espérons, sera suivi par plusieurs de nos abonnés.

SOUSCRIPTION POUR LE RETABLISSEMENT DES FLÈCHES.

Le directeur des Annales archéol. . . 50 fr.
j

M. Roujeot, propriétaire 4 fr.

M. Lassus ,
architecte 25 M. Godart , trfcwi 40

M. Arlliur Miilériot, négociant à Paris. 5 M. Gertoux, avocat â Paris 5

M. Eugène Tourneux
,
peintre à Paris. 5 | M. Du Seigneur, statuaire 10

DIDROÎS,



DE LA lM)i:sii: Al MOYEN AGE.

MUIU i:r ASSO.MI'TIO.X 1)K .MARIE.

I>a lôliabilitation do l'arcliileoturc cliiplicnnc, surtout du style ogival, est

un fait à peu [irès accompli; encore (juelqucs années, encore quelques livres

ou (|uei(|ues articles de joiuiiauN, cl les principaux nidiiuincnts du moyen âge

iront i\i' pair, pour n'exprinier qw la nioitic (\c notre espérance, avec les

plii> iicmv cdilices de l'antiquité grecque et romaine. Huant à la statuaire et

à la peinture chrétiennes, dont on s" est |)eu occupe jus(|u"à présent, c'est tou-

jours le paganisme qui a le dessus (>t (pi'on met sur le trône; on permet avec

peine à l'art cliretieu d'être son trè,^-huml)le mais peu obéissant serviteur

et sujet. Dieu aidant, nous espeions abaisser de (juelques degrés le piédes-

tal où se hisse l'art antique pour relever l'escabeau oii l'on tient accroupies

encore la statuaire et la peinture du moyen âge. Il nous semble que la ba-

lance esthétique n'a pas été loyale jus(]u'à présent, et de[)uis bien longtemps

on \(Mid au\ lecteurs de la criti(]ne à taux |>oi(ls; nous lâcherons d'être de

meilleurs marchands, et de prouver que, nous aussi, nous avons notre Apollon

du HeUédère, notre Diane chasseresse, et notre Vénus de Milo.

Oiiaiil II la poésie du moyen âge, on s'en doute à peine. Ceux-là mêmes

qui admirent nos cathédrales, (pii ont de l'estime pour les sculptures de nos

portails et de l'aniDiir |ii)iii les \itraux de nos verrières , déclarent que le

moyen âge n'a ni poésie ni |)oi'me. Il est \ rai cpiils ont du lire le lîrut, le Roit,

ou bien quelques romans bavards et nauséabonds qu'on a licclés en bottes cy-

cliques, et comme rien n'est, plus inintelligible que cette poésie de décadence,

ils en ont conclu que le moyen Age, tout génie pour l'architecture, était presque

idiot en poésie. Cependant rien n'est plus faux. Nous n'avons guère autorité

pour parler de celle |)artie de l'art
,

parce que c'est aux édifices principale-

ment que nos éludes s'attachent. Malgré tout, nous avons jeté les yeux sur

cerlaines épopées, celles de Roland à Roncevaux, |)ar exemple, et nous di-

sons, en tonte coidiance, (jii'Homère n'amait pas désavoué celte poésie.
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M. Delécluze ' que l'ingénieux et spirituel ciiti(|ue ne se fâche pas trop d'(^tre cité

ici) fait en ce moment une étude sérieuse de ce poëme, et il s'étonne d'y trou-

ver tant de beautés du premier ordre. En poésie lyrique, nous ne connaissons

rien de plus retentissant que nos hymmes et que nos proses,- relisez en entier

l'oftice des morts et celui du saint-sacrement. Pour apprécier la poésie dia-

matique, il faudiait connaître un peu mieux qu'à présent l'esprit du moyen

âije; il faudrait entrer un peu plus avant dans le génie du peuple d'alors,

afin de comprendre les mystères et les moralités. Pour qui ne se met pas au

point de vue antique, le théâtre grec est assez souvent bizarre, quoi qu'on ait

dit et fait dans ces derniers temps; le moyen âge, on n'en doutera pas, a be-

soin des mêmes conditions d'optique. Nous poursuivons la défense de l'ai t

chrétien sous toutes ses faces; après l'architecture viendra la sculpture,

que la peinture suivra. La poésie aura son tour également; mais, avant d'en-

tamer cette question spéciale, nous avons voulu donner un spécimen, non

pas d'épopée, ni d'hymme, ni de drame, mais simplement dune de ces innom-

brables légendes qui se lisaient au moyen âge dans nos églises. Nous n'avons

pas choisi la plus belle
,
parmi ces poésies dont Siméon le Métaphraste a

rempli douze gros volumes in-folio, et dont les Bollandistes ont encombré

soixante volumes, qu'on porterait fort aisément à cent cinquante ; mais nous

avons pris celle que les sculpteurs et les peintres du moyen âge ont repré-

sentée une très-grande quantité de fois sur les murs, les vitraux, les tapis-

series, les stalles, les retables, les reliquaires de nos églises où nous la voyons

encore. Ceux de nos lecteurs qui s'occupent d'iconographie pourront lire

avec fruit cette légende de la mort, du convoi, de la sépulture, de l'assomp-

tion et tlu couronnement de la Sainte-Vierge; ils y trouveront l'explication de

ces statues et de ces bas-reliefs remarquables, qui se voient notanmient au

portail occidental et au liane septentrional de Notre-Dame de Paris.

Un petit poëme apocr\ |)he, attribué à saint Jean l'Evangéliste, lui-même,

mais qui doit être de saint Jean Damascène , devint le thème que les prédica-

teurs, d'une part, que les artistes, de l'autre, développèrent dans des homélies

ou sur des œuvres d'art, viu xiii* siècle, on lisait solennellement dans plu-

sieurs églises un sermon composé des diverses paroles des saints et des hom-

mes pieux , oîi l'on racontait la manière dont Marie avait été enlevée au

ciel ; c'est Jacques de Vorage qui affirme ce fait curieux dont il était con-

temporain. Les divers écrits du Damascène avaient fourni un ample contin-

gent à ce sermon. Voici donc un extrait de tout ce que Jacques de Vorag(> a

recueilli sur l'Assomption; je traduis à |)eu près textuellement, et je me con-

tente de retrancher les longueurs ou plutôt les répétitions du compilateur.
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( I.fs ;i|)ôtrfs cliiiiMit (lispcists en dixcisos ronlrccs du tiKniilc |i(iiii- prê-

cher l;i ndiuimi, et Marie liahitait eu une iiuiisoii, pivs de la iiu>iilai;iie de

Sioii, passant sa \ io à visiter tous les lieux i^lorilies par le i)aptèine, le jeùno,

la prière, la passion, la sopultiire, la resiirreelioii et rasceiisioii de son lils.

Klle axait alors soixante ans : car, à cpiator/e ans, elle coneiit Jésus, l'en-

l'anta a (|uin/e, vécut trente-trois ans a\ec lui, et lui siii vécut dnn/e années

encdie.

(I l n jour, le C(enr de la N'ieruc, eudiiasc du désir de revoii- son lils, se

laissa ilelaillir el -c re|)anilil eu humes; car, S(ui lils ôté, toute consolation

lui axait ctceulcvec. lu aui;r luuiiueux lui a|iparut : « Vieii;e Itien heureuse,

« lui dit-il, \ ous (Mes lieiiic; ruais recevez cncoïc la henediction de celid (jui,

« dans le temple, salua Jacol). Voici, ô ma maîtresse, nue brandie de pal-

« mier du paradis; vous comnuuiderez (piOn la [)orte devant votre cercueil,

ir car dans trois jours vous serez otée de votre corps, pour aller, entourée de

« gloire, vers votre lils. » Marie lui répondit : « Qu'il soit fait comme vous

(( dites; mais je désire instanuiiiiit ([ue les apôtres, mes frères el mes fils,

« soient assemblés près de nnii
,
pour (pi'avaut ma mort je les voie de mes

« yeux corporels; poui- (pi iii leur présence je rende mon àme à Dieu, et

« que je puisse être ensevelie par eux. Je demande encore, ce ipie j'ai demandé

i< bien des fois à mon fils sur la terre, (|iie mon àme, cpiand elle sortira de

i< mon corps, ne voie aucun teirililc es|iiil , et ne rencontre aucune puissance

« du démon. »

"L'ange lui dit : ('Celui ijui, de Judée à Baliylone, transporta le pro-

K phète |)ar un clieveu, pouria, en nu momeiit, vous amener les apôtres.

(( Vous n'aurez jias non plus à redouter la présence de res|»rit mécliaHt, vous

" qui l'avez brisé à la tète el dé|)Ouillé de son empire. >i En aclievanl ces

mots, l'anue renionta au ciel, comme il en ('tait venu, dans des Ilots de lu-

mière.

<( Cependant la palinc, (ju'il avait laissée, eiiiicelail diiiu^ grande clarté:

elle était verte comme un rameau naturel, mais ses feuilles pétillaient c(uiime

l'étoile du matin. Marie se mit au lit pour v rester jusqu'à sa se|)iiltiire.

K Pendant ipic Jean pr("'(liait a l'"-|)liese, le ciel tonna tout à coup, lue inK'e

blanche |)ril rap(')tr<; et le déposa devant la maison de Marie. Il fra|)pa à la

porte, entra et salua sa mère. Marie fut si joveiisc de le revoir, (prelle ne |)ut

se tenir de jileurer : « Jean, mon lils, lui dit-elle, souvenez-vous des paroles

t( de votre maître, qui m'a confiée à vous. Dieu m'appelle à mourir. Je vous

(« recommande donc mon corps; car les Juifs ont résolu d'attendre la mort

K de celle (pii a porté Jésus dans ses flancs, afin d'enlever son corps et de le
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(( jott^r dans les tlamint's. Vous feroz porter co[[o |)alm(' (levant mon ciMcueil

,

(< ({nand vous nie eondniiez an tombeau. » Jean pleura.

K Au morne instant le tonnerre gronda , et tous les apcMns, enlevés par

des nuages aux diverses contrées où ils prêchaient, tombèrent comme de la

pluie devant la maison de la bienheureuse Vierge. Jean sortit au-devant d'eux

et leur apprit que Notre-Dame allait trépasser. En essuyant ses larmes, il leur

recommanda de ne pas pleurer la mort de la Vierge, de peur que le peu|)le

n'en fut troublé et ne dit : « En \oici ipii redoutent la mort, et cependant

« ils prêchent la résm-rection ! »

{( Quand Marie vit tous les apôtres rassemblés, (Mie bénit Notre-Seigneur.

Elle les fit asseoir au mi'ieu des lampes et des lumières ardentes ; elle leur

montra le rameau lumineux, rcNetit W^s habits de la mort, et s'arrangea

dans son lit en attendant sa fin. Pierre (Hait à la tète du lit, Jean aux pieds,

les autres apiMres à l'entour, célébrant les louanges de la Vierge. Vers la troi-

sième heure de la nuit, un grand coup de lonnernî heurta la maison, et un

parfum si délicieux embauma la chand)re, que tous ceux qui étaient là,

hors les apcîtres et trois vierges qui portaient des flambeaux , s'endormirent

d'un profond sommeil. Alors Jésus-Christ arriva avec les ordres des anges,

l'assemblée des patriarches, les bataillons des martyrs, l'armée des confes-

seurs et les chœurs des vierges. Tous se groupèrent autour du lit de la Vierge

et psalmodièrent de doux cantiques.

t< Jésus dit à sa mère : « Venez, mon élue, je vous placerai sur mon trône,

« car je soupire après votre beauté. — Seigneur, répondit Marie, mon cœur

(( est préparé. » Alors tous ceux qui étaient venus avec Jésus chantèrent

doucement ; Marie chanta sur elle-même ces paroles : (( Toutes les générations

« me proclameront heureuse, parce que celui qui est puissant et dont le nom

« est si saint a fait de grandes choses pour moi. » Aussitt)t le chantre des

chantres entonna plus excellemment que tous les autres. « Ma fiancée,

'( venez du Liban; venez, vous serez couronnée. — Me voici, dit Marie, car

« je me réjouis en vous, jj En ce moment l'àme de la l)ienheureuse Vierge

sortit sans douleur de son corps et s'envola dans les bras de son fils. Jésus dit

aux apôtres : « Portez honorablement le corps de ma mère dans la vallée

i< de Josa[)hat; ensevelissez- le dans le tombeau qui lui est préparé, et

« attendez-moi trois jours ,
jusqu'à ce que je revienne vers vous. »

« Aussitôt les roses et les lis des vallées, c'est-à-dire les martyrs, les con-

fesseurs, les vierges et les anges, entourèrent l'âme, blanche comme le lait,

que portait Jésus-(^hrist; ils montèrent au ciel avec elle. Les apôtres s'écrièrent

d'en bas, en la \oyant s'élever : « 31ère pleine de prudence, souvenez-vous

« de nous. »
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« Les saints qui oUiii'iil restes iiii ciel ruretil attiics ;i hi iiielodie de eeiiv

qui ninntai(>nl ; lorsqu'ils virent leur roi jiuilei- en >es |n(t|)res itras, appiivee

-iir >a [loilrine, l'àine d'une reiniiie, ils liireiil enier\eil|es, et s'écrièrent:

i< Quelle est celle (jui monte du désert, pleine de délices et a|)i)M\ee sur son

époux.' — Klle est belle entre Imites les lilles de Jérusalem, répondirent ceux

tpii raccompai:naient , et, comme sons l'avez connue pleine de cliarité et

<l"amour, vous allez la voir sur un liône de i^loire , assise à la droite de

son (ils. >i

I. Mois >'e\eillereMl ceux (|ni dormaient, et, voyant le corps sans Ame, ils

se prirent a plcurei'. Les trois vierges, qui avaient porté des llambeaux, dé-

pnnilleii'Ml le coips pour ielavei-; mais il s'ilhmiina d'une si grande clarté,

quelles pouvaient bien le toucher, mais non le regarder, dette lumière dura

jusqu'à ce <jue le corps fut lavé et vêtu d'un suaire. Alors les a|»ôtres prirent

celte dépouille avec resju'ct, et la placèrent sur le cercueil. Jean, (jui avait

bu des Ilots do grâce en reiJosant sur la poitrine de Jésus; Jean, qui s'était

désaltéré à la source d(î l'éternelle clarté, porta la palme étincelante. Pierre

et Paul mirent le cerceuil sur leuis épaules. Pierre entonna 1'//* crllii Israël de

E;/!/itl(i, et les autres apôtres continuèrent le psaume à voix faible. Dieu <'ou-

vrit d'une luiee les apôtres et le cercueil, en sorte qu'on entendait les cluints

sans voir ceux qui les donnaient. Les angt>s, marchant deux à deux, chan-

taient avec les apôtres et ronq)lissaienl la terrre d'un son d'une merveil-

leuse douceur.

« Tout le peuple de JiMusaiem, enm de celte délicieuse mélodie, sortit en

foule de la ville, deniandaiil ci; que c'était.

« C'est Marie tpii est morte, repondit-on, et les disciples de Jésus l'em-

» |)ortenl en faisant autour d'elle vcXlc musique que vous entendez. » Alors

tous coururent aux armes, s'excitant mutuellement : < Tuons les disciples,

disaient-ils, et brûlons le corps de celle qui a engendre ce séducteur. »

(' Le piincc des prêtres lii'nd)lail de rage, c Voilà, s'ecriait-il, le tabernacle

<' de celle (]ui a (rouble notre pavs; vovez la gloire qu'on lui rend. » Il mil

la main au cercueil pour le fain; tomber, mais ses deux bras séchèienl subite-

ment et furent clones a la bière. Il oendail ainsi par les mains, lourruenle d'une

hornljle douleur. Tout le peuple lut fra|)pé d'aveuglement |)ar les anges qui

étaient dans les nuages, l.c pimce des prêtres criait : « Saint Pierre, avez

« pitié de moi ; rappelez-vous comme je vous ai aidé lorsque la cliand)rière

u vous accusait. — Je n'ai pa» le lenq)s, répondit saint Pierre, je suis em-
<•• péché au service de Notre Dame ; mais crois en Dieu et en la Vierye cpii

« l'a engendié, et tu seras guéri.— J'v crois, dit le grand prètr(' en baisant la
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« bière. » Soudain ses mains furent détachées, ses bras lurent re\i\i[iés.

« Prends ce rameau, ajouta le chef des apôtres, et mets-le sur ce peuple

« aveuglé : à qui croira, la vue reviendia. )>

c( Cependant les apôtres, arrivés dans la vallée, placèrent le corps dans

un sépulcre semblable à celui de Jésus-Christ; alors, s'agenouillant auprès, ils

pleurèrent et chantèrent. Au troisième jour, une nuée resplendissante envi-

ronna le sépulcre; une odeur suave voltigea à l'entour; des voix célestes

résonnèi'ent et Jésus-Christ descendit en terre, entouré d'une multitude

d'anges. Il salua ses disciples par ces mots : k I^a paix soit avec vous. » Ils

lui répondirent : <( La gloire soit avec vous, qui seul faites les grandes mer-

« veilles. — Quel honneur, dit Jésus, pensez-vous que je doive faire à ma
« mère? — Seigneur, dirent-ils, ressuscitez-la, et placez son corps à côté de

(( vous. » Alors saint Michel vint, qui |)résenta l'àme de Marie à Notre-

Seigneur, et Jésus dit : t( Levez-vous , mon amie, vase de vie, temple

« de gloire, alin (pie votre corps, qui n'a pas été souillé par l'impureté du

« mariage, ne soit pas gâté par les vers du tombeau. »

« Aussitôt l'àme revint au corps de Marie, qur sortit glorieuse de la tombe;

elle s'envola dans les airs au milieu de la foule des anges; elle fut reçue dans

le ciel par son fds, qui l'embrassa au visage et l'habilla de clarté. Là, elle

«st entourée de la compagnie des anges, enclose de la foule des archanges,

possédée des trônes, ceinte du chant des Dominations, environnée de l'em-

pressement des apôtres , serrée dans les embrassements des princes, honorée

des Vertus, louangée des chérubins, célébrée par les séraphins. La Trinité se

réjouit sur elle, les martyrs la supplient, les confesseurs la prient, les

vierges l'entourent d'harmonie, et l'enfer même hurle de rage devant sa

gloire. >i

Ces dernières paroles semblent décrire une de ces voussures de nos catlié-

drales où, en cercles concentriques au tympan, s'ordonnent les différents

ordres des anges, des patriarches, des prophètes, des rois, des apôtres, des

martyrs, des confesseurs, des vierges, qui chantent les louanges de Marie.

Quant à Marie, elle est sur le tympan même, assise à la droite de son fds, qui

la couronne. Toute cette belle histoire est scul])tée en six tableaux encastrés

dans le mur septentrional de Notre-Dame de Paris, à l'extérieur, et repro-

duite en partie, pour ce qui concerne l'ensevelissement et l'assomption, sur

le tymj)an de la porte droite du portail occidental.

Ordinairement, comme à Notre-Dame d'Amiens et à la porte principale du

grand portail de la cathédrale de Senlis, on voit à gauche les apôtres enseve-

lissant Marie morte, et, à droite, les anges qui enlèvent du tombeau Marie
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ressHSciléc. Il l'iint se -anlcr de lonroiidiv ivs deux scriics tivs disliacles, et

qui sont siiirnoiilccs |i;ii- le coiiroimi'inriit ilr M.nii', ([iic son lil-; f;iit ;i>>f'oir

à sa droite. Il l'aut dislin^'ucr .•i:;dciiiriil ras>(iiii|>li(iii tU' l'Ainr de l'as-

soni|)lion du corps. Aprî'?. rciisi-Nelisscint'iit , le rorps lostaiil au londieau,

TAnic s'en écliappc et voie entre les l»ras du Christ, (pii la poite au ciel; trois

jours après, (•"est le corps hii-nuMne, ipii, icssuseite, est eniporle dans le

paradis, au luUieu des aeclaniations des aniies et des saints. Lànie se réunit

au corps comme une llanwn(> cpii rallume une hou^ie; c'est alors ipie Jésus

couronne sa mère.

Au cotivent de Sainte-Laure mont Allio- , le> trois léinnies noniiuees plus

liant, (jui parfument et ense\elissent le corps de la \i<'r;;e, sont les trois

.Marit>s : Marie-.Majideleine, Marie-Salonié, Marie-Cléoplias. Quatre autres

Jui\es, parentes de la Vierge, se tiennent derrière les apôtres. Ceux-ci,

réunis tous les douze, sont représenter. den\ lois : à leric d'ahord, ou ils

rendent les dernieis devoirs à .Maiie; dans le ciel ensuite, oii ils attendent,

|)our les recevoii- dans le jiaradis, l'ànie cl le corps de la Vicriic. L'àme, sans

le corps, que tient Jésus, est petite et en\elo|»pce d'un linceul; cotte ànie est

habillée, même chez nous, jusqu'au xilT siècle, ainsi (]u'on la voit à Notre-

l)anie-du-Port , mii' un chapilcau. \ ers la lin du Mil' siècl(\ on la t'ait nue

comme les autres âmes des saints; mais, loisipu' Marie est (enlevée en corps

|iour aller rejoindre son Ame, elle est constamment habillée, et même par-

dessus ses vêtements brillent douze étoiles à sa couronne, le soleil tourne

autour de son corps, la lune est soiis ses [)ieds, et lui sert comme de chaus-

sure. C'est ainsi ipi'oii la \oil |)arti(ulièienient au irraiid pignon du croisillon

méridional, dans la catlicdiale de Heiiiis.

Les représentations de la mort delà Vieri:e sont très-frcMpientes en Grèce;

il faut môme faire remarquer que les (irecs ne fêtent jias l'assonqjtion de

Marie, mais sa mort ' v.wL-rr''-:. t?,; iiavavia; . l ne foule d'ei;lises sont consa-

crées à la Kimisis, >urloMt dans les monastères; la |)lupart des éiilises fum'v

raires y sont dédiée.^ à tous les saints et à la mort de la Vieri;e, à la Kimisis.

Nous autres, moins matérialistes en cela, c'est rAssonq>tion que nous célé-

brons, la résurreelion cl non la nioil. Au\ représentations de la mort de

Marie, à l'église funéraire d Argos, entre autres, et au Catholicon église

principale) de Sainte-Lame de l'Aliios
,
quatre évêques sont présents à la

scène, saint l)en\s l'Aréopagite et llierothee particnlierenient , (jui ont décrit

la mort de Marie.



EGLISE BYZANTINE

CHAPITEAU ROMAN.

En France, on parle beaucoup d'art byzantin, d'architecture byzantine,

sans bien se rendre compte des formes caractéristiques et de la physionomie

toute particulière (jua toujours ailoptées l'art chrétien de la Grèce. Il y a

peu d'années, tous les antiquaires appelaient byzantins les monuments fran-

çais antérieurs à la période gothique, les édifices datant de l'époque romane.

Le portail occidental de la cathédrale de Chartres était byzantin, conmie une

grande partie de Sainte-Madeleine, à Yézelay. Notre-Dame de Poitiers et Saint-

Séverin de Toulouse avaient été bâtis par des artistes grecs, comme la plupart

des églises de la Provence, comme la vieille portion de Saint-Remi de Reims,

comme Notre-Dame de Châlons. Les Voycujcs et les Cours ou Manuels archéo-

logiques de cette époque abusent du mot byzantin ; à les en croire , tous nos

édifices romans auraient été construits par des artistes mystérieux et venus,

on ne sait pourquoi, de l'Orient, de Constantinople. Les meilleurs esprits,

leurs ouvrages en font foi, embrassèrent cette singulière opinion.

Plus tard, vinrent des antiquaires sceptiques, ne croyant pas aussi faci-

lement à la parole d'aulrui, notamment à la parole de maîtres qui n'avaient pas

vu un seul monument grec en Grèce ; ils demandèrent qu'on leur [)récisàt

les caractères auxquels un monument byzantin se distinguait d'un monument

français. Mais on ne put leur répondre, et ils s'obstinèrent à nommer roman

ce qu'on appelait byzantin avant eux. En archéologie, comme en n'importe

quoi , il y a des gens qui , craignant le jour vif et les profondes ténèbres, pré-

fèrent le crépuscule : le blanc et le noir leur sont odieux , et ils adorent le

gris. Il y a des ecclectiques partout. Ces honnêtes natures, par peur de se

compromettre, imprimèrent que les édifices déclarés byzantins tout à l'heure,

et reconnus romans depuis, étaient tout simplement romano-byzantins. Nous

eûmes dès lors des églises romano-byzantines , des églises crépusculaires et

grises. « Je suis oiseau , voyez mes ailes; je suis souris, vivent les rats! »

Nous ne nions certainement pas qu'il y ait du byzantin en France; mais
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iuiii> !r \(r,(iii> iiiric cil si |irlilr |ii( i|>()i tiini il notre jiicliilcctmc iiiiti()ii;ilc i-l

vrainipiit aiiloclillionr, (luc rost iiiicijoiitU" dans un lac. Toiiloibis, ot l'invcsti-

palion n'en est ixMit-étrc qiio plus inicirssanic, nous devons le clieTrlier par-

tout où il est, partout où il se eaeiie. A (r i(iiii|ilr. nous avons |icnsc ([u'il

pourrait être utile d'ofïnr la uravuic d'un cliapileau roman sur !e(piel est

S(iilpl(<(' une éulise hy/anlinr. NOila du li\/aiiliii incontestable: un chœur

ci-'al à la net', des croisillons à saillie circulaire, un(> coupole au centre de la

croisée, un dAnie franclienient oricMital et à côtes, un cloclier cpii tient mal à

l'église cl (pii ia|ipi'lle, d'une laeoii intéressante, celui de réi.'lise bw.anline

de Sainl-Front, à l*eii.L:iieu\ , on (piehpies clochers du l'oilou et de la Sain-

tonge. Ce clocher est aussi gauelienienl appli(pie à eelte représentation

d'église (pie celui de l'IIécalompv li de .Mislra. Quoique la dis|)osition générale

de l'édilice soit très-simple, la construction en parait fort riche, absolument

comme dans les églises greccpies. Les murs, sans conlre-forts, sont appareillés

en |)etites pierres disposées comme {'ojnis rcticidahuii des Anciens. On voit,

au clocher, des arêtes de poisson, formées probablement par des terres

cuites si fréquentes dans rarchitecture l)yzantine. Les tuiles, qui couvrent les

^()ùles, affectent la forme décailles ornées. La ])orle principale est carrée et

non pas circulaire. Celte église es! paîraiteineiil hw.antiiie, et lorsque, dans

notre \o\age archéologi(]ue en (iièce, nous serons au mont Athos, nous

donnerons un dessin de l'église principale d'un des couvents aghiorites, sem-

blable de tout point à cette sculpture de Nevers.

Ce petit monument, véritablement curieux, se trouve sur un chapiteau de

l'anciennne égUse Saint-Sauveur, à Nevers; il est sculpté à l'angle du chapi-

teau, et nous en donnons les dcu\ faces. L'église Saint-Sauveur s'écroula

d'elle-même en 1H3'.). Depuis cette époque, une grande (piantité de chapi-

teaux, et quelques bas-reliefs, gisent |)armi des décombres et des immon-

dices. Il serait désirable que tous ces fragments fussent transportes au MuséH

municipal de Nevers, ou [«lutôt recueillis dans un lieu convenable du sémi-

naire auquel appartenait l'église. Un grand morceau des l)as-reliefs, (jui re|)re-

scnlaient Jésus-Chiist el les ai>ôties, se trouvait encoi-e, l'automne dernier,

sous un escalier, penilaul (jn une aulic partie gisait dans les latrines. Il suf-

fira certainement de signaler cet abandon et ce déshonneur, ou on laisse des

sculpluies précieuses, ])Our (ju'on songe à les abriter comme il conv ient.

L'église Saint-Sauveur, bjMie vers le xr ou xii' siècle, présentait un cer-

tain caractère byzantin. Presque tous les chapiteaux étaient ornés de têtes

rantasli(|ues, et surtout d'animaux dont les analogues ne se voient guère

qu'en Orient. Ce (jui est curieux c'est (pi'a Clainecy, jjrès de Nevers, existe
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une église appelée Belliléeiii
, i)airc qu'elle ser\ ail de calhédraU? à nu polit

évéché de ce nom, institué à la fin du xii*" siècle par Guillaume IV, comte

de Nevers. C'est là que, chassé de Palestine par les Sarrazins, \\n{ se réfugier

l'évéque de Bethléem. Cette église, par son nom, par son usage, devrait rap-

peler les constiuctions orientales; postérieure d'un siècle environ à l'église

Saint-Sauveur de Nevers, elle devrait porter quelques caractères l)\zantiiis

comme celle de notre chapiteau. Cependant il n'y a pas d'église plus latine,

plus occidentale, plus française que celle-là. Elle n'a pas de transsepts, pas de

dôme, pas de murs appareillés en terres cuites. Le chevet, qui est presque

toujours circulaire, même en France, est ici parfaitement carré. Cette église

est un carré long. Il y a tle ces anomalies que la juxtaposition ,
pour ainsi

dire, rend encore plus tlagrantes. A la (>atliédrale de Noyon, chevet et croi-

sillons sont arrondis; à celle de Laon , sa voisine et presque sa contemporaine,

croisillons et chevet sont carrés. Dans l'église de Bethléem , contre-forts à

larmiers, comme en France, comme dans les pays pluvieux; voûtes en ogive

et à nervures, clefs de voûte naissantes, chapiteaux où sont piquées des

feuilles de notn^ végétation. Au chapiteau de Nevers, c'est du byzantin

presque pur; à Bethléem de Clamecy, c'est du latin, c'est du français très-

net. Cependant, singularité plus étrange encore, l'église de la Nativité, à

Bethléem en Judée, est en croix, à cinq nefs, sans voûte et à comble apparent,

à chevet circulaire; elle est à croisillons arrondis comme à Noyon. Il semble

que l'évéque de Bethléem, venant s'établir en France, aurait dû, pour rap-

peler la patrie absente , se bâtir une église sur le modèle de celle que sainte

Hélène avait élevée en Judée. C'est le contraire qui advint. En (juittant l'Egypte,

où ils avaient vu des milliers de divinités, les Hébreux proclamèrent l'unité

divine; en quittant la Terre-Sainte, où la |)lupart des monuments religieux

sont circulaires ou arrondis aux extrémités et surmontés de dômes, l'évéque

de Bethléem fit à (Clamecy une église carrée. C'est un rapprochement, trop

ambitieux sans doute, mais qui peut conduire à une explication.

Félicitons M. Viollet-Leduc d'avoir découvert, au milieu des immondices et

des décombres , ce précieux chapiteau. Nous le remercions de nous en avoir

donné un dessin remarquable, que M. Léon Gaucherel a gravé avec une fidé-

lité scrupuleuse et un talent que nos souscripteurs sauront apprécier. Celte

planche est importante pour les architectes appelés à réparer des monuments

analogues de forme et d'époque à celui que représente le chapiteau de Saint-

Sauveur.



MELAINGKS ET >0l VELLES.

Élymoloi^ie de lo-ive.— Collection invisil)!.- ilc M. Hoxoil. — Le lit de san^'les de saint Louis. —
Découvertes archéologiques. —Ceinture de saint Jose|)li. — Lettre de monseigneur l'évéque de
Meaux pour la restauration de Tésilise de Voulton. — Chaires nouvelles. — Stalles nouvelles. —
Mouvement archéologic|ue. - .Xdhésions et encouragements. — Clochette romane à joui-.

Bihiiograpbie.

Èh/iiiotof/ic (le l'oi/irr. — >I. de La Ci-()i\, architecte du département du

Doubs, nous (krit de Hcsjiiiçon : « J'ai lu avec beaucoup de plaisir, dans le

dei-nier numéro de volif journal , l'ailiclt' de ;\I. Lassus, coneernaiil l'origine

i\u mot ogive qu'il suppose, avec raison, dérivé d'au;jere. Quelques doutes

néanmoins semblent lui restera cet égard; je crois pouvoir les dissiper.

«En effet, sans avoir comme M. Lassus l'honneur de la découverte, je

connaissais depuis longtemps le sens et partant l'origine du mot augive, et

non ogive. Ce mot existe encore dans le patois de nos départemenis de l'Est

ot'i il est d'un frétpient usage, et, persontie ne sera tenté de le eontesicr, d'un

usage certainement Ibrl ancien.

« Dans notre Fraiielie-C.Diiite, lnrs(pi'ii!i cdilicc est garni dr cdHlrerDrls, on

appelle ceux-ci îles aiif/ircs. Lors(pi"un mur surplond)e, on construit (pieitpic-

l'ois, pour le soutenir, une aiif/ive, c'est-à-dire, un contre-fort. Le mot contre-

fort n'existe pas dans notre patois. Lorsqu'un vieux mur vient ii ('lie apptivé

par ime nouvelle construction, on dit ici qu'elle fait aïKjivc pour I ancien.

Kniin , la nervure dt; la \ oi'ite d'arête est une aucjirr, ainsi (pie i't'\pli(pii'

.M. Lassu>.

« Le mi^t augive sigiiilie dotic clic/ nous un appui, un moyen de consoli-

dation , une augmentation des moyens de consolidation. On le prononce

augive et non ogive. C'est donc bien le dérivé direct du latin «lu/c/c.

« Ces explications, qu'il vous sera probablement facile de faire contiôlcr

sur d'autres points de la Kiaïu-e, où les patois sont encore en usage, m'tmt

II. 10
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paru ne devoir pas être inutiles; elles feront mieux coiinailrc le \ liii mms diin

mot dont l'emploi a repris depuis peu tant de faxcur.

«J'ajouterai (pic le mot augive, (>ii |)al()is, ne désigne jamais l'aie aigu.

Celui-ci est ap|)elé un cintre, une arcade, et l'on ajoute chaque fois à ces mois

une (pialification distiiicli\e. Puiscpie le Dictionnaire de l'Académie ne s"\

oppose pas, puisque les archéologues et le patois sont d'accord sur le \rai

sens du mot augive , ne pourrait-on lui rendre, sinon son orthographe, au

moins son acception primitive? Le langage n'en serait pas moins clair si,

d'un autre côté, on disait, selon la circonstance, arc aigu, arc plein-cinlic,

arc surbaissé. Les expressions, style augival, époque augivale, continueraient

à désigner ce qu'elles désignent aujourd'hui; car l'époque de l'arc aigu est

essentiellement celle des augives, c'est-à-dire des nervures et des contre-

forts. ))

Collection Invisible de M. Ri'voil. — M. Carrand, ex-conser\ateur des ar-

chives de la ville de Lnou, nous adresse les renseignements qui suivent : x Je

lis, dans votre numéro de janvier, une note relative à un tambour revêtu

d'ivoire , ainsi qu'à d'autres objets faisant partie de la collection vendue par

M. Revoil à Charles X , et desquels le Musée du Louvre, ou plutôt le public

,

a toujours été privé jiisipi'à présent. En qualité d'ancien ami et confrère en

archéologie de l'excellent M. Revoil, je peux vous donner quelques éclaircis-

sements sur ces objets, que j'ai non seulement examinés et étudiés pendant

tout le temps que j'ai eu l'honneur de le connaître à Lyon, mais enconi vu

encaisser lors de leur exjiédition pour le .Musée royal. Indépendaiiimeiit du

tambour en question ipie je crois être du xiu'" siècle, s'il n'est pas oriental, cl

si mes souvenirs de vingt-cinq ans me servent bien, il y a\ait les objets sui-

vants : un rebec ou violon du xiv' siècle, aussi rare que curieux comme

forme et travail de lutherie à cette époque ; deux olifants ou cornets d'ivoire

sculptés, dont l'un du xiif siècle; un très-beau corps de cuirasse rele\é en

bosse, et deux casques de même travail; deux l)oucliers , dont un rare, et

connu autrefois sous le nom de rondelle à main, également travaillés en relief;

plusieurs belles épées du xyi*" siècle, entre autres celle d'un Feller, petit-lils

d'un gentilhomme de ce nom, pendu, contre les lois de la guerre, au siège de

Nancy
,
par l'ordre de Charles de Bourgogne, la veille de la bataille où ce

prince perdit ses états et la vie pour avoir, comme dit Connues, « refusé

(( d'ouir humainement ce gentilhomme » qui , au pied de la potence, lui faisait

demander une audience pour lui dévoiler la trahison du comte de Campo-

Basso. Cette épée, de fort noble forme, porte en grands et beaux caractères
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la (hnise iuloptcc |.;ir rollc liuiiillc ii la suilc de ici cm'iiciim'iiI : Fait Fki.i.kr

PAR KKi.oNS KNNKMis. A (vs (>l)j('ls, il l'aiit ajonhTciuorc nn |iorlrai( de Ilcnri II,

(|ii(' M. i{r\()ll iilliilMiail ail \iiiii, |ilii>ii'ms laiilcaiix |ii(Micii\ dos C'coles

liîiiiiiliv.'v (l'iuilic ou ,!(. ri.iiKliv, ri une (iillccliiMi dr -craiiv a s<-i'll('r, en

iudiizi', unlIiKjm's, cl s'clc\aiil a plus dr .'i(IO. — Cnniiiic il ii'ol |ia> |irriiiis

de sousliaiie, a Unit jamais, aii\ iciiard> des sa\aiil> cl niriiic des ciiiiciix

ces préi'ieiix olijels, nous cspcions (iiie M. Ir diivclcur des Miificcs rovaux

Noiidia iiii'ii, li'il ou tard, soil lun' aniici', >oil l'aiilit', les r\luiiiiri- de ses

niaiiasins et les elasser dans les aiiiioiics xiticcs ilu l.oinic. Il est excellent

d'aller clierclier des antiquités à Ninive, mais il serait lioii aus>i de nous laisser

\ oir les ui'ilres.

Le lit (h- sdiH/li's (le sailli Loiiis. — A Idccasion de la Icllit' de .M. (lanaiid,

on nous peinietlra île raconter le fait sui\aiit. lui 1838, M. Helloc exposa au

Loin ri> un tableau re|)reseiitanl la mort de saint Louis dans le caiii|) deTunis;

au picalalile ci sui\ an! lusaiie, il reiiiil une notice à l'adminislialion du .Musée,

pour le li\rel du salon. Le peintre disait dans cette notice: « Apres avoir

coiiiniiinie et reçu rextrèine-onction , le roi, couvert du cilice, se fait trans-

porter sur un lit de cendres, au pied de l'autel , par Pliilip|»e-le-Hardi et le

jeune comte d'Alenyou, ses deux fils, ele. -i L'ein|)lo\é de radiniiiislialion

du musée, chargé de Sur\eilleiriMipre>:~ion du li\iil, nesarliaiil pasconiinent

pouvait se faire un lit de cendres, coirii,'ea proinptcment la |)lirasc siirepreuve,

et mit : « se fait trans|)orler sur un lit de sangles. . .. » Le bon à tirer se

donna aill^i, el le lit de sangles se voit dansions les exemplaires du li\i-et de

1838, où nous engageons rorleinent nos lecteurs ;i véritiei-, de leurs \ eux, ce

l'ait intéressant; il est à la pai;e 18, article JÎKi.i.oc. Lu |)eii plus (riii>loire el

d'arcliéoloi:ie aurait fait ipielipie bien au susdit employé, ipii occupe aujoiir-

d'iiiii une |)lace lrès-éle\ée dans radininistiation de notre musée du Lomre.

A l'aNenir, ei |iouré\iter le relourde seinblaliles erreurs, il con\iendrait de

permettre plus racilemenl l'élude des objels de la colleclion de M. Hexoil;

tpiand on sera plus instriiil, on saura que du leiiip> de saiiil l.oui^, ou pouvait

couclier sur des lits de camp el non sur des lits de sangles. Nous adjurons

donc M. de (lailU^ux de nous nioulrei cette collection entière, et même de la

montrer à ses emplovés; l'arcliéologic, on le voit, ne serait pas une science

de luxe ilan> les bureaux du .>bisée.

Découvrrtes (urhéoloifiiiur.s. — M. Ainniid, peintre à Tro\es, correspondant

(les (>)milés historiques, nous éciil : • Je dois vous informer d'une découverte
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intéressante quo l'on vient de faire dans notre calliédrale, en Ibnillaiit >ous le

pavé de la elia|)elle Notre-Dame, derrière le ehœiir, pour asseoir les fonda-

tions d'un nouvel autel. Cette découverte consiste en trois cercueils de pii'rre,

contenant les restes de personnages historiques, avec des objets curieux et de

date bien authentique.

« Le prenn'er cercueil offrit aux regards les restes d'un squelette humain,

dans un état avancé de décon)[)Osition. Une inscription, gravée snrcui\re

et renfermée dans ce cercueil en IT'.t'i, nous apprit (pie nous avions là les

restes de Henri 1", dit le Libéral, comte palatin île ïroyes , mort en I 180.

Ces restes furent transiercs dans la chapelle Notre-Dame, lors delà sup|)res-

sion de la collégiale Saint-Etienne, où il était inhumé. Prés de la tète du

squelette, on trouva un petit vase de verre , en |)arlie brisé; on \ remarqua

une anse à hupielle est li\é un couvercle en élain, fait en dôme et sinnionté

d'une espèce de gland.

((Le deuxième cercueil, placé devant le premier dans TaNedr la cha|)elle,

ne contenait que des ossements ; l'inscription sur cuivre qui \ était renfermée

nous fait connaître que ce sont les déjjouilles du comte |)alatin de Troyes,

Thibaut III , lils de Henri I", mort en \'2i)\ , à l'âge de 25 ans, au moment

où il allait partir pour la Terre-Sainte, et rejoindre l'armée des croisés, qui

prit Constantinople en 1204. C'est à la suite de cet événement, qui eut tant

de retentissement dans nos contrées, qu'un évèque de Ti'oyes fit représenter

sur une verrière du chœur de sa cathédrale les deux grandes figures histo-

riques des deux premiers empereurs latins de Constantinople, (pie je vous ai

signalées.

(( Le troisii'nie cercueil nous promettait cpicUpie cliose de plus intéressant

sous le point de vue archéologique; il se trouvait exacIcmcMl |)lacé sous celui

du comte l'hibaut, (pii lui était iinmédiatement superpose. On savait que

rév(îque Hervée, architecte de la cathédrale, était le seul é\é(pie inhumé dans

vcette chapelle, où l'on vo\ait jadis sa ligure en l)ronze, comme aux londx^aux

des deux évéques de la cathéihale d'Amiens, et (pi'il elail , lois de l'inhu-

mation, revêtu de ses habits pontillcaux On cinuptail donc sur une décou-

verte importante, et cette es[)éian( e ne fut i)as trompée. La dalle qui couvrait

le sarcophage ayant été enlevée, on aperçut une crosse en cuivre émaillé et

doré, un beau calice en argent couvert de sa patène, et une diasuble en soie,

couleur d'un jaune-brun, qui couvrait le squelette. J'étais descendu l'un des

premiers dans la fouille, et je pus toucher le premier ces objets si cm icuv , et

d'une date si certaine. On chercha quelque temps l'anneau pastoral; il fut

trouvé au c(Mé gauclie du corps, parce que les bras étaient croisés. (À>t anneau
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est en or trt't--piir ol inonli' il'iin liciiu ^ii|iliir. On liiii l'iudic ilii ciTiiicil |)lii-

sieure ol>j(Ms : dos moriiMiiN (l'ctnilc de la (liii-.nl)lc; niii' liaiidi' di; i^aloii de

soie el d'or, qui ornait li' rnilirn .1 le collci; un j^-alun dn même iJtenre , mais

])lns iK'tit , (|ni ornait le i)as de celle cliasuldc, et le poiunet diiii i,'anl. Les os

étaient de couleur \ioletleel connuf' cristallises. Deux oineinents hrodes, (]ui

décoraient aussi l(>s i;anls , >ni le dos de la main, furent eualenienl li(iuv(*s

aux côtes du siiueiette; ils >oiit de loiine ciicnlaire. Sur run esl une main

l>énissanl(^ placée entre le soleil cl l,i lune, a\ee ci'lli' l'orninle sic en lei^ende

cinulaiie : //( iiouiiDc Vairi cl l-'ilii cl Spirihis. Il appartenait évidemment

à la main droite (]ui henil. Siu' l'auli-e (!st hiode nu aiiiiean poilanl l'étendard

de la resuii'ection , avec ces mots, acms hi'i, liiodes dans le cercle (pii Ten-

cadn\ On trouva encoi'e \inc houcle de ceiidure en l'orme de i) a\ee un

ardillon, puis un cilice de crin qui c(Mi,'nait les reins du scjueletle ; celle cir-

constance était rapi)oiti'e dans l'epilaplie (pu se lisait sur le tombeau de

bronz(> , détruit en I7()7. i'jdin, on a decou\erl en (l(Miiier lieu, aux pieds

du sipielelte, un petit lion et nue espèce de palmette en broderie de soie;

connue cette pièce était plusieurs l'ois lepetee, on présume (pi'elle ornait le

bas de la robe.

«Le calice en argent est d'une lielii' forme: la coupe en est larne el peu

élevée, toute dorée au dedans; la li^-ee<l omee d'un amieau cannelé, else ter-

mine par des espèces de feuille- piiinliie-, en relief, s'épanouissanl sur la base,

qui est circulaire; cette dernière oll're des denlelure'S dorées, ainsi que ranneau

de la tige. La patène, égaleineid en argent, ne ditfère guère, pour la forme,

de celles d'aujourd'hui ; inlerienicment , elle est ornée d'un cercle doré à l'en-

droit 011 elle commence i\ former le creux; au centre, il \ a une main (jui

bénit an milieu d'un nimbe crucifère. Le tout est ciselé et doré '.

" La crosse est fort jolie, mais petite, ciselée et dorée; elle est en outre émail-

lée d'un beau bleu. La pomm<' (jui supporte la volute esl de forme lenticulaire

et entourée tl un cercle dore, au-dessus et au-dessous du(|uel s'etaleid (juatre

dragons ailés se mord.ml la queue. Ces dragons enveloppent la vérit<il)le

ponune (pie l'on \oil a travers; c'est un ornemerd lapporlé et soudé. La

douille de la crosse est aceompaL:nee de lidis |ietils le/ai'ds doics, ap|ili(|Ués,

la lélo en bas et la (pieue roulée en \olnte sons la pomme, mais sans y

adhérer. Entre ces le/ard>, on \oit une opeee de palniilli longue, ciselée et

dorée, se detacliani mu ihi fond bleu; la \oltde <e coiilonrne gracieus«;nient,

I . Nous ferons graver cv t-alicc et celle paleiio Un nous demande des modèles do vases

sacrés; il n'y en a pas de plus respectables et de plus simples (|ue ceux décrits ici par M. Arnaud,

<]ui \ient de nous en envoyer des estampages el des dessins. .\o/e du directeur.)
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et se teriuino par uik; tète d'animal , espèce de serpent qui mord la qncnie

d'un lion enfermé dans le contour. Toute la crosse, à partir du dessus de la

pomme, est émaillée de bleu et entourée d'un petit léseau d'or, qui dessine

assez bien les écailles du serpent; elle est ornée de vingt petits crocliels,

seulement découpés sur le cuivre, et fixés à une arête peu saillante qui cdu-

tourne la volute.

«Tous ces objets sont déposés chez M. Coflinet, chanoine et secrétaire de

l'évêché; on me les confiera pour que je les dessine avec soin. J'ai écrit, sous

l'impression du moment , une relation de cette découverte ;
je vous en enverrai

sous peu une copie avec des dessins pour le Comité des arts et monuments. Je

dois vous dire encore qu'il existe un rapport frappant entre le costume \é-

ritable de l'évèque Hervée et celui qu'il porte sur la verrière du chœur, où

il est représenté, ainsi que sur son sceau. »

La crintitre de saint Joseph, àJoiiivillc.— .M. J. Fériel
,
procureur du roi

à Lanières, correspondant des Comités historiques, nous envoie la notice

suivante, qu'on lira avec un grand intérêt.

La vénération des reliques, si fervente au moyen âge, devint plus vise

encore à la suite des croisades. Les pèlerins d'outre-mer ne revenaient pas

de la Terre-Sainte sans se munir de quelque matériel débris des lieux et des

choses où se plaçait le berceau du Christianisme ; aussi le sénéchal de Cham-

pagne, qui accompagna Louis IX en Palestine, n'oublia-t-il pas de rapporter

avec lui un souvenir précieux du saint voyage. Ce n'était rien moins que la

ceinture de saint Joseph, hupielle, gardée pendant cinq cents ans au trésor de

l'église collégiale Saint-Laurent, dépendant du château de Joinville, y fut pour

le chapitre l'objet d'un religieux orgueil, et pour les fidèles celui dune respec-

tueuse vénération. La ceinture était renfermée dans un reliquaire avec cette

inscription : Hi< l'sl cint/iiliis (/ito ciiifjcbalur Joseph Sjjonsus Maria-, Relique et

reliquaire existent encore aujourd'hui ; mais la lelique, serrée dans une mau-

vaise boite de sapin, git tristement au fond d'une sacristie, et le reliquaire,

échappé on ne sait comment au creuset de la république, allégé toutefois-

des pierreries qui l'ornaient jadis, fait partie d'une collection d'objets d'art,

dont il serait dillicile de le faire sortir pour le rendre à sa destination

première.

Bien qu'il soit incontestable que l'église de Joinville possède le curieux

tissu rapporté de Palestine par l'historien de saint Louis , on comprendra

sans peine que nous n'ayons pas la prétention d'établir ici sa religieuse ori-

gine. Lorsqu'au xin' siècle, le bon sire de Joinville en fit don au trésor de s»
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cliapollo, l;i loi du ( roi^f lioiivait une s\ iii|iiillin' pioloiuli' ilans la ciovaiKM!

(lo ses \assau\. l.<' cliapitic ne fiintesla |tas raulliciilii-ilc du lucsi'iil, cl, dans

leur roroiinaissaïu'c, les clianoincs iiiscriviioiit sur la toiiilio do Joiinille :

Nos zona S. Joji'|>lii o Terni Sniicla aspinlala ali co MiriltM- donali.

. lli'un-iix d'avoir ri-cii do sa liliéralito la rciiitiirc de sainl Joseph, rapportée par lui de la

u Terre-Sainte » — V V.ïrt de rvrijifr les ilalfs.

I.a rcMoiiiMK'c lil cotiiiailn' ;ni Inin nii aussi larc (ilijcl, cl les coufrcries

s|iccialcincnl ((uisaciccs à saiiil .liisc|ili ^nllicilcicul, cduiiuc une laveur ines-

tiuiablc, (iiicli|ues parcelles de la reli(pic. lui Iti'i'.l, les rcliuieuv Feuillants

(le Paris cniploNcieul dans ce hul riulcivcnliou de la duclicssc de (luise.

L'nc supplique oni(iell(> fut adresssée au clunntre de Joinville, et le (l()\en

recul des lettres |).Mliculicrcs Ibrl picssautes à ce sujet. Ou conçoit (]ue tant

d'instances n'aient pas dû rester infructueuses; nous en Irouxuns la preuve

dans la pièce suivante, conservée ainsi que d'autres aux archives de la Hautc-

M.uiic ; elle est adi'cssée aux chanoines de Joiuxille.

' l'iin's, rr 3 scplonbrc l()'i'.(. — Mcssieui's, nous avons reçu de vostin^ cha-

« rile, conl'oinieniciil a riiuinlilc leipiesie ipie nous vous avons picscntt'e
,

<( la parcelle de la ceinluic du ulorieuv saint Jos(;ph, Ti-pouK tidtillc de la

u sacrée Vierge, et nou> I avons icccur^ co/unie précieux- don de vos |)arts,

« par les mains de S. A. niadame la iluchcsse de Guise, avec un épanouis-

« sèment de nos cœurs, (pii, pour nous estre trop sensible, surpasse rex|)res-

« sion que nous en |)ouirions faire. Aujonririiui donc, Messieurs, (jue nous

« la |)ossédons pai" vostie pieuse lihéialite, nous vous en rendons toutes les

<( grâces imaginables avec cette sincèie protestation que le souvenir de vostre

« bienfait et de l'obligation (]ue nous vous en avons vivia a li^lernité dans

(t notre monastère di'voue specialenicnt à la |)nhlicalion cl a la recounois-

« sance des grandi'urs de l'incorniiaialilc sainl Joseph ou v olie veiii-rable

« cha|)itre s'est acipii~ uni. ml irall'cciioiinc> serviteurs (pie nous v soiniues

« (le religieux, eli .

A ces reniercîinenl-, (|nr nnu^ abrci^ciuis ici, venait se Joindre nue prière,

c'était de faire ])aivenir au convcni qiiclipie aniliciitique a l'appui dt; la tra-

dition ; l'archevêque de Pari> ni' \ oui, ni pa^ ailmcttre la relique sans i»reuve,

et son ollicial exigeait au moins uii permis d'exjxiser concédé par un évécjue

diocésain. Rien ne nous dit ce ipii advint de celte réclamation et si l'épa-

nouissenienl des ca'ui-s se mainlinl au monastère. Cependant on doit pré-

sumer qu'il en fut ainsi; car, (juclipie> années après, le H. P. Doin Maison de
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Sainle-Cathorino, visilevir de l'ordre des Feuillants, oiïrit à l'église castraie

« lin onvraij;e très-beau et très- riche pour mettre et enchâsser la ceinture. »

Acte en fut dressé le 19 septembre 1669, et inscrit au registre capitulairc.

Cinq siècles passés et le nom du sire de Joinville suliisent, ce nous semble,

pour rendre digne d'intérêt cette vénérable pièce (pi'il nous reste à décrire.

Elle consiste en un tissu plat de fd ou d'écorce, assez gros et de couleur

grisâtre. I.a ceinture est longue d'un mètre et varie, en largeur, de 30 à 15

millimètres. Aux extrémités est attaché un fermoir en os ou en ivoire jauni

par le temps; une boutonnière se trouve aussi à l'un des bouts. Cette ceinture

est renfermée dans un étui ou fourreau en drap d'argent doublé de soie et

garni d'une dentelle d'argent. C'est, suivant toute apparence, le don du R. P.

Feuillant; il convie la relique en la laissant apercevoir seulement par douze

ouvertures rectangulaires de 35 millimètres de haut sur une longueur qui

varie de 40 à 70 millimètres. Ces ouvertures sont séparées entre elles par un

bouquet avec des fleurs de lys brochées en soie. L'enveloppe dont nous par-

Ions a I mètre 56 centimètres de longueur et 6 centimètres de largeur; au

milieu se trouvent les armoiries du sire de Joinville.

An dessus et au dessous des douze ouvertures, on lit les légendes suivantes;

elles sont brochées dans le tissu comme tout le reste.

ViR cujus - Zona h.ec.

ViRGO EST - ACCINCTUS.

V'ilUilNlTATIS - r.rSTOS.

SiGNATUS - CaSTITATE.

C.iNCTUs - Plritate.

PUECINCTUS - VlRTUTE.

FlDES REMLM - ClNCTORirM.

Jl'STlTlA ClNClîLrM - LUMBORUM.

ClNCTUS ROBORE - ("iRCA PECTIS.

accinctus - potentia.

Amictos - Gratia.

CiBciTMDATUs - Gloria.

Les trois dernières ouvertures, percées sur une longueur de 45 centimètres,

sont vides et pourraient faire supposer que la ceinture a été raccourcie

d'autant. Un évèque de Châlons, î"élix de Vialart, qui occupa le siège de 1 640

à 1680, en prit, dit-on, un morceau pour son église cathédrale. Le chapitre

de Toul en sollicita , à deux reprises différentes
,
quelques fragments , en

1661 ; mais il fallait la permission expresse des princes pour en obtenir, et

il n'apparaît pas que cette permission fût octroyée, tant cette relique semblait

précieuse.
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Lcltrc ilr M" l rvi'(j>ic tic yirtui.v.— Au iiinniriit (iii ikjiis liiisions un appi'l

à no? souscripteur?, pour los ])ii('r de venir en aide ii M. (lliainpenois, (jui a

projeté le ictaltlissenient (le> flèches de Notrc-lhune de CliAlons, nous rece-

\'ii)us la Icllic sui\aulc de uioiisciuncur Alliiu, (\(''(pii' de MeaM\, <pii t'ait

les jilus nobles etl'orts poui' reparei' cl cniisulider un des |ilii> luaiis cdiliceft

de son diocèse, l'église de Voulton:

(( Monsieur, je ne crois pas avoir be.-oin de reconiniander à votre intérôt

tout particulier la lettre que j'adresse aujourd'hui au ('.oniitè historicjuc des

arts et monuments ilaiis la jiersonne de son président. Je n'ai d'autre but (pio

de solliciter sa recommandation auprès de iM. le ministre de 1 intcrieui' et de

M. le ministre des cultes, en fa\eur de la belle église de Voulton, dont j'ai

entrepris de compléter la restauration. Je vous envoie, à titre de renseigne-

ment, la petite notice que j'ai adressée à mes diocésains, et qui, je l'espère,

me rapportera une somme égale à celles (jue j'ai olTerte moi-même.

«Veuillez , etc. t AUGUSTE,
(< Évëqae (le Meaux. >•

Il s'agit de cette église, dont nous avons déjà parlé, et à hujuelle monsei-

gneur révé(pie de Meaux consacre une somme de 3,000 fr Cet édifice, ancien

prieuré, date de la iiii du xii' siècle; on y voit l'ogive et le cintre simultané-

ment emplovés. Il est homogène; il a trois nefs, qui s'ouvrent chacune par

un portail et se ferment par une abside. Les colonnes, alternativement simples

et groupées, ont des grifl'es à la base, des feuilles ou des flgures d'animaux au

chapiteau ; toutes les arcades sont ogivales, presque toutes les fenêtres sont à

plein cintre. I.e sanctuaire est éclairé par un double rang de fenêtres, ogivales

dans le bas, cintrées dans le haut. Des modillons historiés ornent les murs, do
colonncttes décorent les |)ort.iils. Cette église, où l'exercice du culte n'a pu

encore être rétabli, est ahaiidniuiée dcjuiis la rexohition. La toiture était

enq)ortée, la voTilc allait crouler; plus de vitraux, plus de carrelage, plus de

])ortes
,

plus d'autel. On allait démolir ce noble édifice loisquen 1839,

M. Vallon, sous-|)réfet de Provins, s'o|>posa à la destruction. Classée au

nombre des monuments historiques , l'églistî fut réparée. On y lit pour

12,000 fr. de tia\aux; mais il faudrait 10,000 fr. encore pour ne pas rendre

inutile l'emjjloi de la première somme. .Monseigneur Ailou domie 3,000 fr.; il

compte que la générosité de ses diocésains lui apportera 3,000 fr. encore, et il

espère que .M.M. les ministres de l'intérieur et des cultes accorderont les

4,000 fr. qui manqueront. On ne voudra pas, sans doute, en regard de la

générosité du prélat, laisser jjérir l'église de Voulton, qui est l'un des plus

précieux monuments du diocèse de Meaux.

II. 17
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Chaires iioiircllcs. — M. de Bnnille, ;irchitecte du déparloincnl du Ndid,

va exécuter pour l'église Saint-Gérj , à Cambrai, une chaire (jui i appel-

lera les curieux monuments de ce genre qu'on voit en Belgique, iiotainiiient

à Sainte-Gudule de Bruxelles et à Notre-Dame d'Anvers. Saint-Gér\ étant du

xviif siècle, c'est dans le style de cette époque, mais dans le style le plus

riche, que sera faite la chaire. Les quatre âges principaux delà vie humaine,

représentés par l'Enfance, l'Adolescence, la Virilité et la Vieillesse, sont

invités jiar Jésus-Christ lui-même à écouter la parole des évangélistes , des

apôtres et des quatre principaux patrons du diocèse de Cambrai. Cette parole

est apportée du ciel par la Hcligion escortée de deux anges qui tiennent

''Ancien et le Nouveau-Testament. Des sujets allégoriques, tirés des i-ègnes

de la nature , encadrent tous les personnages et composent la chaire elle-

même. La simple description de ce monument, faite par un i)rétre de Cam-

brai, et qu'on vient de nous envoyer, est une xéritable prédication; nous

désirons vivement qu'on la fasse imprimer.

Nous j)arlerons en détail, dans une autre livraison, d'une chaire en style

gothique mise au concours par la fabrique de la cathédrale de Troyes et que

M. L. V. Gounod, architecte, qui a eu le prix, exécute en ce moment de

concert avec M. de Tricpietti, sculpteur. (]etle chaire sera exposée, à la fin

de février, chez 3L Petit, menuisier à Paris, rue de la Pépinière, 85. Nous la

verrons alors et nous en parlerons à nos lecteurs.

Stallrs nouvelles. — Il est probable que la cathédrale d'Agen va être dotée

dune série complète de stalles exactement semblables à celles de la cathé-

drale de Poitiers, dont nous avons donné un spécimen dans la dernière

livraison des Aniidles. ISoas sommes heureux que le dessin de M. Lassus,

hautement apprécié par M='' l'évêque d'Agen , ait pu provoquer un résultat

de cette im|)ortance. Les stalles de Poitiers sont un ])eu plus récentes que la

partie de la cathédrale d'Agen où l'on se propose d'en placer une copie

exacte ; mais il n'existe pas ou nous ne connaissons pas de stalles romanes,

et, au lieu d'en inventer, il vaut mieux reproduire les plus anciennes con-

nues et qui s'éloignent le moins de l'époque où a été bâti le chœur de Saint-

Caprais. Dans la prochaine livraison des Annales nous donnerons un modèle

de stalle ou chaire épiscopale, du xiii' siècle également, pour compléter

l'ensemble des sièges ecclésiastiques de cette époque.

Mouvement archéoUxjique. — Le Comité historique des arts et monuments a

repris ses séances le mercredi , 1 5 du mois passé. A cette réunion
,
présidée
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|i;ir M. Il' ( oiiilc ilo Gasparin , assistaient M.M. le coinl<> Aiiiiustc de Hiisliinl,

(le (iaiiiuoiit , D(Moclu/e, Hcvillc directeur du niusi'c de Himcii ;, le luariiiiis

de Lagraniie , le eoinle df !.;di(irde, Allier! I.eiioir, Aui;iisle Le Prévost,

Méritnée, le eoiiite de Moiitaleiidieit , de Sanle\, de la Saussave, Selirnit,

Vitet et Oidroii, secrétaire du C.oi lile. S(ti\aiile-di\ ousraiies, olVeits par des

aiiticpi.iires étrauiters ou apparleiiaiil a di\eis dcpai liincnls de IVaiue, ont

ete examines a\ee nn \ if intenM |iar les niiMnlires du (ioniile. I,e seeretait'e

a donné leeluir de la partie d'iiin' \ oluiniiiruse correspondance, (pii était

snitout relalixe ii la conM'iv alioii des nninuinents liistoii(pies ; des uiesure&

ont ele prises pour |ireser\er île la destruction ou de la nuitilation di\ers

édilices inenai'cs par des conseils municipaux, des conseils de l'ahriipu', des

arcliitectes ou des propriétaires. In niend)re axant énuniéré les nond)reu\

avantages que nos nH)numents retireraient de l'existence, près des évéchés

et arciievéchés de France, de commissions diocésaines nommées, présidées

ou iliriiiées par les cliefs des diocèses , le Comité a formulé lui vœu conforme

aux conclusions (pii lui étaient soumises. M. le comte de Monlalendierl a jiar-

ticulièrement déploré l'état où des restaurations récentes ont réduit les

sculptures de la cathédrale de Hourges. Enlin, le chef du bureau des tra-

vaux histori(pies a fait connaître l'étal des publications diriii;ées ou exécu-

tées pai' le (lomite : les Iiistniclioiis sur l'architcrhirc civile paraîtroid dans

quelques mois; \a Mo)Wf/rapliir ilc lu cn'lirilruli' de ('.Iniiircs of^i a la deuxième

livraison; la .Mdiiofjrajjhic de la catltéilrale de Soyon est à peu piès teiininée,

texte et atlas; la Maiiof/ra/ilue des peinhires de Siunl-Savin est à la seconde

livraison pour les |)laiielies liicesen couleur, et le texte entier est à l'impres-

sion; la Sl(illsli(iiie inoNtiiiieiitiile de Paris est à la seizième livraison et \a se

teiniiner. A\ant la fin de l'année, on aura des//(x?r»r7/o/(S s»/' la iiuniisinatitiiie,

et peut-être des liislniclioiis sur le blason. On doit s'occuper aussi de publier

des documents inédits sur le chAteau i\e. r.aillon, et sur les artistes du nio\en-

Age et de la renaissance en France. Quand il \ aura lien , et (piand nos lecteurs

devront y trouver de l'intcMct ou (piehpie ;i\anlai;e, nous leur domler(ln^

l'analyse des séances du Comité.

Le lendemain du jour ou le Comité, sur les oliserxalioiis de l'un de ses

membres, émettait le \œu de voir créer des commissions diocésaines d'ar-

chéologie, monseigneur de Vésins, évéque d'Agen, nous informait qu'il allait

fonder une conunission de ce genre dans son diocèse. Ce fait, que nous por-

tons à la comiaissance des lecteurs des .l/(Hrt/cA, est certainement de nature à

provoquer des créations analogues sur divers points de la France, en atleei-

dant qu'elles s'établissent partout.
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Quelque temps auparavant , M. C.anéto , supi'iieur du petit séminaire

d'Auch et correspondant des Comités historiques, nous écrivait : « Nos con-

férences scientifiques de l'archevêché ont été reprises le 5 décembre. La pre-

mière séance se composait bien de cincpianto membres de notre clergé d'Auch

et des paroisses circonvoisines. M. Pclletigue, premier vicaire de la métro-

pole, a lu un beau travail sur l'éloquence de la chaire, el j'ai continué l'étude

de l'art chrétien aux catacombes, en comparant quelques sujets iconogra-

phiques des premiers siècles de l'Église avec ceux du même genre que le

peintre Arnaud de Moles a reproduits, après quatorze siècles, sur les belles

verrières de la cathédrale d'Auch. Encore deux séances sur cette matière si

féconde en instruction de plus d'une espèce, et nous, remonterons dans la

Rome supérieure pour y suivre, ainsi que dans l'univers, déjà catholique au

rv« siècle, l'histoire de l'archéologie sacrée. »

Les laïques , de leur côté, ne restent pas en arrière, et ^I. Fossé Darcosse

,

savant directeur de YAr(/ris soissomuiis , nous annonce qu'un (Comité archéolo-

gique vient de s'organiser à Soissons. Cette société, qui rendra certainement

de grands services au si riche département de l'Aisne , aura pour organe actif

et puissant le journal que dirige ^L Darcosse, et qui contient souvent de bons

articles d'archéologie.

Nous savons que M. Sylvain Blot, sous-préfet de Villcfrauche (Rhône),

songe à établir un Comité archéologique où l'on s'occuperait de l'étude et

de la conservation des monuments du Beaujolais. Les savants, qui pourraient

composer ce Comité, sont en nombre sulTisant. Quand on a sous sa main des

antiquaires comme M. l'abbé Victor Chambeyron . et d'autres que nous ne

pouvons nommer, on doit s'estimer heureux d'avoir à coni[)Oser un Comité

archéologique. Le pays d'ailleurs , le Beaujolais, où les monuments et les

souvenirs historiques abondent , mciite bien de posséder un Comité chargé

des intérêts de l'archéologie et de l'art.

Nous avons déjà signalé tant de destructions dues à la déplorable manie

de l'alignement et au besoin du nouveau
,
que nous sommes heureux d'avoir

à noter une exception. Le conseil de préfecture du (]her vient d'autoriser un

conseil municipal à poursuivre un particulier qui , de sa propre autorité , a

détruit une tour ; c'était un débris des fortifications qui protégeaient autrefois

la ville qu'il habite. Cette ville est Charost, chef-lieu de canton du déparle-

ment du Cher, autrefois érigée en duché-pairie pour un des petits neveux de

Sully. La \\\\e de Charost, qui a joué un rôle dans l'histoire de la province

du Berri, se dislingue par son église romane qui est coutruile en pierres

rouges, par les débris imposants de son vaste ch.Ueau el par sa ceinture de
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inmailleL< el de tours d'uiir ciiiili'iic r(iiii:r ijiii produit un rlVct i('iiiiiii|n;ililc.

In IiahiliTnt s'est jxMniis ilo dcniolir une de ces tours ; mais \o. conseil niuni-

iipal R'clamo le terrain et doniaiide une indemnité pour que cet acte d'usur-

pation et de vandalisme ne se reproduise pas. Nous devons remercier, au

nom des souvenirs nationaux, le conseil municii)al et M. Vallée, le maire de

Charost qui, ajjpnyés jtar le conseil de préfecture, viennent de donner un

e\em|)le destiné à porter des fruits. Nous nous félicitons de comjjter un de

nos amis et <-ollal)orateurs, .M. le baron de (iirardot, parmi les conseillers

de la |iiere<tiire du Cher.

Nous nous eu tenons à ces iioii\ elles principales (pie nous lirons du milieu

d'un assez grand nomlire (l'aulns du iiii''iiie genre, et qui témoignent que

le mou\ement archéologique est, ceites, liien loin de se ralentir.

Adhésions et encouragements. — La Commission historique du département

du Nord, présidée par M. deContcncin, secrétaire général de la préfecture,

a bien \oulu encourager les Annales. Dans le Bulletin publié par la Commis-

sion, page 't\\ du second volume, nous lisons : « M. le président donne lec-

ture du prospectus des Annales arclirolof/ifiiies, et insiste vivement pour que

cette importante entreprise soit recommandée à tous les correspondants delà

Commission. La Commission décide, à lunaniniité, que cette partie du procès-

\erbal de ses délibérations sera insérée au Bulletin comme une recomman-

dation très-instante uses collaborateurs du département, et (ju'elle s'inscrira

au nombre des souscripteurs au\ Aniutles. »

M. l'abbé Jules Lalniand, vicaire de Sainte-Croix de Saint-Lô 'Manche i,

nous écrit : » Je vous annonce ijue la section d'archéologie de la Société

académique de la Manche, à laquelle j'ai fait un rapport sur les Annales, a

voté, à l'unanimité, un abonnement à cette Revue, dont l'importance archéo-

logique est l)ien api)réciée parmi nous. La Société fera tout ce qui dépendra

d'elle pour propager cette excellente publication, et j'espère qu'elle pourra

vous faire connaître, avant peu, pins d'un lait important sous le rapport de

l'art et de l'histoire, i

On nous ('crit d'un des |)rincipaux diocèses de France : « J'ai obteini du

vicaire général qui donne, chatpie année, les sujets de conférence aux ecclé-

siastiques du diocèse, qu'il mettrait U^s Annales au nondtre des ouvrages pro-

pres;') guider le clergé dans des éludes sur l'art et l'archéologie; mais, connue

un des principaux sujets donnés [tour l'aimée courante a trait aux vêtements

sacerdotaux, il faudra donner une série d'articles sur cette importante ques-

tion. >i \^^ Annales, en eiïoX, épuiseront ce sujet, si c'est possible, et la pro-
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chaîne livraison contiendra nn long article de M. Victor Gay, qui n'a |ui passer

dans celle-ci ; il faut seulement nous laisser tout le temps dont nous avons

besoin pour mi'nir des travaux de ce genre.

M. le vicomte Théodore du IMoncei, M. l'abbé Caretle , M. dn Mège
,

M. l'abbé Rimaud, M. J. Guillien, M. l'abbé Victor Chambeyron, .M. L. Hoslan

ont parlé des AnnaU's en ternies fort honorables, et dont nous sommes \i\e-

ment reconnaissants, dans le Journal de la Manche, le Franc-Coiiilois, la

Gazette ilii Latu/tiedoc, le Journal de Saint-Étienne, le Roannais, le Journal

de Vitlefranehe et le Mémorial d'Aix. La Revue de Paris et la Revue de l'.ir-

chilectiire s'empressent obligeamment d'annoncer chacune de nos li\raisons

et de nous faire connaître, l'une à un public très-nombreux , l'autre à une

classe toute spéciale de lecteurs. Nous regrettons bien (pie les usages, plus ou

moins raisonnables de notie société, ne nous permettent pas de transcrire

au moins en i)artie ces articles trop bien\ cillants, mais très-savants, des per-

sonnes qui nous honorent de leur amitié ou de leur synqiathie. (lepentlant

l'article de M. Victor Chambeyron, traitant avec autorité l'importante ([ues-

tion du style d'architecture à employer pour les églises nouvelles , nous

devrons en donner des extraits dans notre prochain numéro.

Voudra-t-on nous |ierniettre de donner, malgré les éloges qui y sont con-

tenus, l'extrait suivant d'une lettre que vient de nous adresser M. l'abbé Ri-

maud, vicaire de Tarare?— « Je ne saurais assez vous dire tout le plaisir que

me fait éprouver la lecture des Annales,- outre l'instruction qu'elles m'apportent

chaque jour, j'y trouve encore la récréation la plus douce. Il me semble que

le clergé ne comprend pas assez le bien que |)ourrait opérer l'étude de l'ar-

chéologie chrétienne. S'il est une publication qui mérite de sa part un accueil.

chaleureux et (pii soit de nature à éveiller ses sympathies, c'est bien, sans

doute, celle (pii a pour but de propager le goût de l'art catholique qui, à

chaque instant, lui (sst d'une si grande ressource. En parcourant la liste des

abonnés aux Annales, j'ai été surpris d'y trouver si peu d'ecclésiastiques de

notre diocèse. Si, au moins, un abonnement i)ar canton était voté par les

ecclésiastiques qui le composent, chaque prêtre pourrait [)rendre au chef-lieu

connaissance des Annales, y avoir recours au besoin et y faire insérer ses

observations. La réalisation de ce vœu serait toute au profit de la science,

des arts et de la religion. Pour ce qui me regarde, je me suis imposé la tâche

de faire connaître, par la voie de nos journaux de province, votre œuvre si

éminemment utile. Heureux si je puis contribuer à voir placer dans les pre-

miers rangs de vos souscripteurs quelques-uns de ceux qui
,

|iar leur ('tat ,.

ont le plus d'intérêt à seconder vos efforts.— J'ayrai à vous signaler prochai-
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nt'iiieiil |iliisit'iirs iifl(>s di- \;iiitlalisriic, îles rc>liuiiiili(ms iiiliii|pil('>, île tristes

badiiiooiinages, etc. »

Cloclietlc romane n jour. — Sur iiik» jii(lici(Miso observation de M. (".arraiid,

le manche de la rloehette lontane devail leprcsenter Jésus-l^lnist assis sur

nn liùne. Rarenieiil
,

|iics(|iir jamais, les attributs des évangélistes se voient

seuls; ils ateonipai,Mient et entourent conslaninient le Sauveur. L'ange, i'aiyie,

le lion et le bteui', relevés sui- la robe de la cioeliette, demandent donc un

complément; ce complément, c'est le C.lirist ipii devait trùner sur le manche

et servir de manche lui-mcm(>. Hacine du ballant, le Sauveur etail ainsi l'or-

eane de la parole évan.u'eiique dont la clocliclti' entière e>l le sMiibole. D'ail-

leurs, (Ml jetant un coup d'ccil sur notre gravure, on verra (]iie les allributs

des évangélistes lèsent la tète et r(>i.'ardent un objet qui a dispai ii ; cet objet,

c'est prescpie certain, était Jésus-Christ. A notre demande, M. Carrand a bien

voulu se charger de l'aire exécuter des copies riiioureuses de la clochette;

mais, en ce moment même, il la complète en modelant un manche qui repré-

sente Jésus-Christ assis dans sa i;loire. Ce manche sera fondu et ne fera (ju'un

a\ec la clochette, comme c'était autrefois. Après nous être rendu compte des

frais généraux, du nioiiie, du prix du liron/e et des frais de fonte, nous pou-

vons mettre à 20 Ir. duKp xemplaiie de la copie qui s'exécute en ce

moment. Nous en aurons en \enii' mi ( luninencenient du mois de mars, et

l'on pourra en faire |)rendre à notn; l)ureau; par les messageries, le |)ri\ sera

de 2 fr. en sus, pour frais de caisse, d'emballage et de transport.

BihliDfjnipfiiP. — Nous <lonn(!rons sans doute, dans la prochaine livraison,

un supplément à la liste de nos abonnés. Nous espérons avoir également de

la place poiu- un article de bibliograi)hie; nous avons des ouvrages impor-

tanl*à signaler, ^urlnul un Mlimn arclx'-nhHiiijtic ('dite en Angleterre par M. l'ii.

Wiiglil, et un livre de- plus curieux, du lortiial in-'i", (pie MM. Ucmiuv ier et

Ad. Ricard, de Mont|iellicr, viennent de publier sous ce titre.- Dos MaUrcs de

pirrir et des autres artistes ijollii(iiifs de Montpellier. En attendant , nous devons

signaler un ouvrage impr)rtanl ipieva publier- M. (iueiin, aichilecte de la

cathédrale de Tours. L'article de .M. \ iollel-I.educ, sur la construction des

édilices religieux en France, seiid)le une introduction au travail de M.Cuérin.

Le jeune architecte de Tours a longuement et consciencieusement étudié le

|.rineipo géomélricpie de la construction des voi'ltes gothi(|ues. il a soumis

tiiuti - les parties de cette construclinn aux lois i igomcuse- du calcul. A l'aide

des ri.iuiai^sances |)rofondes ipi'il possède dans la géométrie descriptive, il
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est parvenu à des résultats aussi précis et aussi exacts (ju'il est possible de

le désirer. C'est donc un problème scientifique , nullement abordé dans les

traités d'architecture, actuellement résolu. Non content d'avoir éclairé la

question par île nombreux travaux graphiques, M. Guérin a \oulu s'en rendr*^

compte en en faisant l'application. Deux voiites ont été exécutées, rime en

bois, l'autre en pierre. Des résultats ont complètement répondu aux dé-

monstrations théoriques. M. Guérin prépare , sur cette importante matière

,

une publication qui satisfera les esprits les plus exigeants. Une douzaine de

belles gravures , sur cuivre , élucideront entièrement la pensée du savant

architecte. Nous pensons qu'une semblable pubhcation, dans les circonstances

actuelles, ne pourra manquer d'être accueillie avec le plus grand empres-

sement.

Ainsi , de toute part et sous tous les rapports , on revient au moyen âge.

Autrefois ,
quand nous faisions nos études , on nous donnait de la matière

pour composer des vers latins , on nous faisait disséquer, en quelque sorte

,

Horace et Virgile, et nous arrivions, les plus forts <lu moins, à refaire une

poésie qui n'était pas toujours sans mérite. Voilà un architecte, qui décom-

pose des voûtes gothiques, qui s'en pénètre
,
qui en exécute en petit, avant

d'en élever en nature , et qui devine ainsi l'esprit le plus caché, les procédés

les plus mystérieux de la plus ditlicile des constructions.

Un autre antiquaire, un autre artiste, pour arriver au même résultat sur

une autre partie de l'art, vient de calquer un curieux, un important manu-

scrit, qui appartient à la Bibliothèque de Saint-Omer. C'est un manuscrit

carlovingien renfermant, en texte et en miniatures , la vie de saint Omer lui-

même. La reproduction, très-dillicile certainement de ce manuscrit, est vrai-

ment remarquable. C'est un chef-d'œuvre de patience et de fidélité. Tout y

est, forme et couleur. L'auteur, écrivain et miniaturiste de ce beau manu-

scrit, est M. le chevalier de Linas, d'Arras. Le Comité des arts et monu-

ments a vu et admiré cette reproduction d'un manuscrit du x' siècle.

DIDRON.
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l/AUCHlTECTiriE OGIVALE.

AU DIRKCTEUK.

Vous voulez, monsieur, dans le Iml (l(> provoquer des recherches plus

approfondies, que j'essaie de formuler pour les Armâtes archéoloç/iques quel-

ques idées sur l'orii^'ine, toute française, de Tarchitecture ogivale. Les nom-

breux travaux dont s'est récemment enrichie la science archéologique ren-

dront assurément plus facile la tâche que vous m'imposez
;
peut-être aussi

,

je l'espère comme vous, feront-ils accueillir avec faveur des opinions, qui,

souvent émises depuis quelques années, se présentent cependant pour la pre-

mière fois dans toute leur hardiesse et dans toute leur franchise.

1.

Je ne me préoccuperai pas, comme on la fait trop longtemps, de l'origine

de l'ogive; selon toute apparence, cette forme d(! voûte ne nous est pas venue

de l'étranger. A\ ant la première croisade , et même avant la conquête de la

Sicile par les Normands, on trouve au cœur de la France ' des ogives très-

authenti(jues qui ressemblent aux arcs en tiers-point du xiii*^ siècle, au moins

autant que celles du palais de la Zisa ou de la mosquée d'Ebn-Touloun.

L'ogive arabe, en effet, est à l'ogive de l'Occident ce que l'arc en fer à che-

val , duquel elle procède, est au plein cintre. D'ailleurs, autre chose est

l'ogive, autre chose est le style d'architecture auquel on a donné son nom.

1 . Voir Mérimée , A vyages dans le centre et dans le midi de la l'rance; Di'ilissier, liliments

d'archéologie nationale. Je cilerai, pour ma part, l'église Saint-Front de l'érifiiieux , et surtout

l'abbaye de Saint-Jeati de Côle , fondée et construite entre 1081 et 1099; c'est un monument

byzantin a coupoles ou l'ogive domine.

u. 18
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Une sini|)le niodilicalion do l'arcaile ou de la voûte a été cértainenieiit inven-

té(î plusieurs fois; plusieurs fois on a compris les avantages qu'elle présen-

tait, et l'on s'est accoutumé à la reproduire plus ou moins systématiquement.

L'art ogival n'est point dû à l'ogive dont il a su seulement tirer parti; il était

contenu tout entier dans l'art roman , dont il n'est qu'une transformation.

Comment s'est opérée cette transformation? Tout conmie celle qui, vers le

conmienceinent du xv*^ siècle, donna naissance au style llamboyant ; par le

seul effet d"un travail intérieur qui, après avoir accumulé mille essais, mille

inventions , imprimait enfin au goût des artistes une autre direction , et à

leurs œuvres une autre physionomie.

Cela est si vrai
,
qu'en réunissant par groupes certains monuments romans,

on peut suivre l'embryon de l'art ogival dans les phases successives de son

développement. Dès le xi' siècle, on verra naître le plan et les dispositions

des monuments ogivaux, se classer et s'ordonner les grandes masses architec-

turales. La tète de la croix, autour de laquelle viennent se grouper symétri-

quement des chapelles rayonnantes, grandit peu à peu et repousse les tran-

ssepts vers l'occident; bientôt les bas-côtés de la nef l'entourent et circulent

sans inferru])tion autour du chœur. Au dedans, les piliers se cantonnent de

délicates colonnettes pour recevoir les arcs doubleaux des voûtes. Au dehors,

deux grosses tours encadrent et resserrent déjà la façade.

Dans la première moitié du \ii° siècle conmience à se prononcer ce mou-

vement d'aspiration qui, selon quelques autorités archéologiques, est le

caractère le plus essentiel de l'architecture gothique. L'ogive seule ne l'a

point fait naître, quoiqu'elle l'ail plus tard admirablement secondé; mais la

foi vive et sincère, l'ardent enthousiasme qui ont enfanté les croisades, ont

aussi donné cette impulsion en inspirant aux populations et aux artistes un

goût bien prononcé pour tout ce qui était grandiose , extraordinaire et , en

quelque sorte, merveilleux.

En effet, les tours de la façade s'effilent et atteignent une élévation que,

depuis, les flèches ogivales les plus hardies auront peine à dépasser (Caen,

Chartres, etc.). Les fenêtres s'agrandissent et se découpent. Les voûtes s'ex-

haussent et s'élargissent, pendant que leurs appuis s'amaigrissent ; déjà les

arcs-boutants sont nécessaires. En même temps l'ogive commence à se sub-

stituer au plein cintre, çà et là, sans ordre, sans règle, tantôt très-aiguë dès

le principe comme en Normandie ' , tantôt et le plus ordinairement, obtuse et

1 . L'ogive arabe de la Sicile est, au contraire, très-obtuse : d'ailleurs la Normandie reste aussi

longtemps fidèle au plein cintre que plusieurs autres provinces.
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à poino pronoïKct". Los aichitoctcs ressaient el l'aeeeptent iiisciisiblemont sans

s'apercevoir ou sans s'inquiéter du défaut d'iiaiinonie (pii on résulte, peut-

être sans trop se rendre eoniplf (I';iIi(M(I des avantaises inoonlestables qu'offre

la nouvelle forme des ares et des \uùles. Je dois convenir que celte substi-

tiilion (le l'are aiiru à l'are en plein cintre s'opère généralement a|)rès les pre-

mières croisades ; mais rien n'autorise à croire que l'un de ces deux faits

contemporains soit la conséquence do l'autre. On a paru penser un moment
qu'il suffisait, pour le prouver, de rencontrer, sur un point (piolconque de

l'Orient, des ogives très-anciennes, au Caire, |)ar ONenipIr , ou les premiers

croisés ne pénétrèrent pas; mais c'est en Palestine, en S\rie, et surtout à

Constantinople, qu'il aurait fallu en montrer. Il auiail fallu aussi faire voir-

que les monuments où on les observe étaient
,

plut<M (pie les monuments à

ogives qui existaient dès-lors eu France, de nature à inspirer des imitations;

enfin, il aurait été indispensable d'établir (pi'on les avait réellement imités.

Or on ne l'a [)as fait, et il est probable qu'on ne le fera pas. Ce n'était pas

du reste avec le seul secours do rogi\ e qu'on pouvait donner aux édifices

religieux du xii° siècle une légèreté de plus en plus grande, puisque cette

légèreté est demeurée encore après que l'ogive était défiiiiliveiiienl abandon-

née (Saint-Eustaclie do Paris). C'était surtout à l'aide d'un nouveau système

de construction qui consistait à établir des voûtes d'arêtes sur un réseau et

comme une ossature de nervures, de manière à en diriger toute la poussée

sur des points très-circonscrits et fortiliés avec soin. J'attribue, sans hésiter,

les effets les plus étendus à l'adoption et à l'emploi constant do ces voûtes en

croio) d'atigives, essentiellement propres à l'arcliitocture du moyen âge. Elles

devaient, par exemple, imprimer tôt ou tard aux piliers la forme d'un fais-

ceau de colonnettes. A clia(pio nervure il fallait un >uppoit disliiiel (pii se

[)rolongeàt jusqu'à terre.

De 1150 à 1180, les arcs de\ icniicnl lonjouis plus aigus et plus con-

stamment aigus dans rarchiteclure religieuse. Des vitraux d'une magnilique

couleur garnissent les fenêtres. Les souvenirs de l'ornementation romaine

s'effacent; alors naîl une nombreuse famille d'édilices qui sont à la lois ro-

mans et ogivaux, et qu'une prédominance presque insaisissable des carac-

tères distinclifs de l'un ou de l'autre st\lc nous fait nommer de l'un ou de

l'autre nom.

En un mot, on peut former, non pas une, mais cent séries d'édifices,

commeiiraiit toutes à l'abbaye aux hommes de (]aen pour aboutir a la cathé-

drale d(; Ueims, sans (ju'il soit possible do les couper ni de (ixer nettement la

limite des deux styles. De là, selon moi, la preuve invincible que l'architec-
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lure religieuse du moyen Age est une, et que toute tentative poin- isoler l'art

ogival et lui chereher une origine étrangère est mal fondée et inutile.

Celte traiisition de l'art roman à l'art ogival étant ainsi reconnue, la ques-

tion se simplifie étrangement. Si la transition est universelle et simultanée,

l'art ogival a pour patrie toute l'Europe occidentale; si elle est restreinte à

un pays, à une province, ce pays, cette province ont seuls donné naissance à

l'architecture ogivale, quelle qu'ait été plus tard son universalité.

Jetons donc rapidement un coup d'œil sur la géographie de l'art du moyen

âge. Au xi' siècle , dans presque toute la chrétienté, règne un même style

d'architecture, né sans doute avec la civilisation et les nationalités modernes.

Ce style est universel comme l'art romain dont il est dérivé, comme le clergé

catholique entre les mains duquel il se trouve; mais il n'est pas néanmoins

complètement uniforme, et il se modifie suivant certaines grandes divisions

territoriales. On peut distinguer en conséquence, sous la dénomination géné-

rique de style roman, le style roman du midi de la France, celui du Poitou,

celui de l'Auvergne, celui de la Normandie et celui du nord de la France.

D'autres divisions et subdivisions sont possibles ; mais je m'en tiens aux pré-

cédentes qui sont si réelles, qu'à la seule inspection du dessin d'un monument

on peut, sans trop de chances d'erreur, en déterminer approximativement la

situation. Hors de la France, on peut citer le style roman anglais, qui tient

naturellement du normand , celui du noid de l'Italie et de l'Allemagne

rhénane.

Or, tous les styles que je viens d'cnumércr n'offrent pas au même degré

le germe du style ogival, et, à mesure qu'on avance dans le xu" siècle, ce

germe ne se développe pas également partout. C'est un fait (pi'une longue

série de dessins pourrait seule rendre évident; je me bornerai donc à quel-

ques observations que les souvenirs de mes lecteurs compléteront aisément.

Dans le midi de la France, comme dans l'Italie, on se rapproche de plus en

plus des modèles antiques, et, pour ainsi dire, on cherche déjà la Renaissance.

En Auvergne, la sculpture de sujet est à peu près nulle; un système de mo-

saïques, dont il ne reste aucune trace dans les monuments ogivaux de la pro-

vince, fait tous les frais de la décoration extérieure. Dans le Poitou, les

figures sculptées sont répandues sur toute l'étendue des façades, au lieu d'être

concentrées dans les tympans et les voussures des portes; l'ornementation,

singulièrement riche et abondante, ne ressenible, ni par son aspect général ni

j)ar ses détails, à celle qui a prévalu dans le système ogival. L'aichilecture

ogivale n'a point pris naissance dans ces régions où elle n'a jamais pu se na-

turaliser entièrement. Sur les bords du Rhin , on peut dire de même que les
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Irailà caracloristiques; de I arclutetlurc roinaiu' nOnt pas passif dans larclii-

Icrtiuc (le la période suivante. Je citerai, par exemple, ees transsepls arion-

ilis ; ces nets terminées à l'occident par une abside; ces chœurs de même
dimension que les transsepts; cette coupole très-dévelo|ipée au milieu de la

croix; ces clochers grêles et nombreux, (]ui sont places de |)rct'érence vers

l'orient, et qui ressemblent plus aux minarets d'une mosipiée (|u'aux i,Mandes

tours des basiliques oiiivales; ces flèches toujours en charpente et d'un si

étrange dessin. Voilà ])our le pian. OiianI à l'ornementation, je rapiiellerai

seulement l'extrême rareté d<'s sculplnns, la l'orme cubicpie des chapiteaux,

enfin l'absence presque comiiliic de lnulc statue et de tout bas-relief. Les

grands monuments ogivaux n'ont |)oint pris, dans ce style, leur plan, leur

\ aisseau, leur façade; ils n'y ont pas surtout |)ris leurs portes, dont les tym-

pans, les voussures et les colonnes sont tout chargés de statues.

C'est dans le nord de la F rance et aussi en Angleterre, cjui, au point de vue

de l'art, nous a été étroitement liée, que l'origine et la formation du style

ogival, que son extraction du style roman, apparaissent clairement. Partout

ailleurs, il y a brusque substitution d'un st\Ie à un autre, après une transition

incomplète ou même sans transition. Je ne |)r('tends pas, sans doute, qu'il n'y

ait de monuments ogivaux de transition que dans le nord de la France; ce

serait absurde. Je dis seulement (pi'ils deviennent plus rares à mesure que

l'on s'éloigne de cette patrie de l'art ogival; qu'ils sont généralement moins

anciens '; qu'ils ne forment plus une chaîne non interrompue, qui relie le style

ancien au style nouveau; qu'enfin ils se présentent souvent entourés d'édi-

fices romans d'une date contemporaine ou même postérieure. Ils n'ont fait

que refléter la grande révolution (jui s'accomjjlissait ailleurs dans l'architec-

ture. On a plus ou moins ressenti cette rév olulion , selon la position géogra-

phique, selon les relations politiques et commerciales. On s"\ est associé plus

ou moins franchement; mais on n'y a pas i)articipé nlilcmpiit On a suivi l'im-

pulsion, mais on n'a guère pu contriliuer ;i la doimn-. Toutes ces proposi-

tions se fondent sur des faits de statisli(pie cpie (•lia(pi(' jour rendra plus

évidents et fera mieux connaître; je n'en rappellerai (pi'im des plus caracté-

ristiipies et des plus remarcpiables.

1 . Parmi les innombrables églises de style ogival primitif ou de transition que conserve

encore le nord de la France
,
prenons-en quelques-unes des plus célèbres et de celles dont on

connaît le plus sûrement les dates , comme le portail de Saint-Denis bâii par Suger en 1140, et

celui de C.liartres achevé vers 11 45; comme le chœur de Saint-Germain-des-Prés terminé en 1163,

ot celui <le Notre-Dame de Paris consacré en 1182 ; et enfin comme le chœur de Notre-Dame de

Soissons , type très pur du style ogival, consacré, d'après une inscription authentique, en 1212.

Hors de la France, aux mômes dates, on chercherai! en vain des numunients aussi avancés.
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Sur les bords dii Rliin, dans la première moitié du xni' siècle, l'art roman

ne cessait pas d'être cultivé, et parallèlement l'art ogival donnait son der-

nier mot en traçant le plan de la cathédrale de Cologne. A côté de ce type si

pur du nouveau style, dans l'enceinte même de Cologne, venaient de s'élever

d'autres types moins importants, mais presque aussi purs que Tancieu i Sainl-

Martin, Saint-Cunibert). Ce n'était pas seulement à Cologne que ce pla-no-

mène se produisait; un grand nombre de ces belles églises romanes de la

vallée du Rhin ne sont |)as antérieures au xiii' siècle. L'année précise de leur

construction, quelquefois le nom de leurs architectes sont connus et pleine-

ment acceptés par M. Boisserée. C'est qu'il se passait alors dans l'Allemagne

quelque chose de ce qui eut lieu en France à l'époque de la renaissance des

arts. Vers le milieu du xvi*" siècle, parallèlement au Louvre et à Saint-Eus-

tache de Paris, nous construisions les transsepts de la cathédrale de Bcauvais.

A côté de Pierre Lescot et de Philibert de Lorme , artistes complètement

italiens, il y avait Jean Wast et Maréchal, qui restaient fidèles au système

ogival, et n'en prétendaient pas moins rivaliser avec le célèbre architecte du

dôme de Saint-Pierre de Rome. En Allemagne, comme en France, ce combat

de deux systèmes rivaux, qui ne se faisaient pas de concessions, ne saurait

s'expliquer que par l'origine étrangère et par la brusque introduction de l'un

d'eux. Au xui' siècle, la France aurait été pour l'Allemagne ce que l'Italie

fut pour toute l'Europe au xvi\

Le savant éminenl que nous citions tout à l'heure a dit, dans son grand

ouvrage sur la cathédrale de Cologne
,
que l'architecture ogivale était origi-

naire de l'Allemagne rhénane ou du nord de la France; cela n'était vrai

qu'à moitié '. C'est dans la France du Nord, dans la France française, dans

ce noyau de la monarchie dont Paris est le centre géographique, et qui ne

comprend ni la Flandre \vallonne, ni la Lorraine et l'Alsace germaniques,

I . .l'avais terminé ret article loisque j'ai lu, dans l'intéressant ouvrage de .M. Le Maistre d'Ans-

taing sur la cathédrale de Tournay, le passage suivant, ([ue je transcris sans réflexions. Personne

n'en contestera l'a propos.

« M. Welter [jcnse que cette invention (de l'ogive) doit être attribuée à la France septentrio

nale, où non-seulement l'ogive fut pratiquée plus tôt, mais où aussi le système tout entier se déve-

loppa à une date plus reculée qu'en Allemagne ; ce qui ressort pour lui de la comparaison histo-

rique des églises élevées à la môme époque dans les deux pays , et surtout de l'examen de la

cathédrale Notre-Dame de Paris, dont la partie orientale, commencée en 116i, était déjà achevée

en l'an H8i (Description de la cathédrale de Mayence, par M. Wetter, Mayence, 1835).

« M. Hope, au contraire, pense que l'honneur de celte découverte revient à l'Allemagne

occidentale, et il cherche à réfuter l'opinion de M. Wetter. Celui-ci, quoiqiie Àlletnand, accord^

cette gloire à la France, qui ne la réclame pas, du moinsjusqu'à présent »
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ni la celtiqiio ol ?iiuivai{0 BrcUiL'iit', m los iioiiihrcuses piiixiiKcs do la lani^uo

d'Oc, que. l'art oc;ival a ôté Iciilemont onlanté; on y voit les innovations se

|)roduiie , s'échanger rapidement, et iiitin se convertir en un système. C'est

le travail de tout un siècle. Chaque peuple, chaque pays a eu dans son histoire

une époque de tièvre artistique qui a imprimé à l'ensemble de ses monuments

une teinte générale et dominante. Malgré la cathédrale de Cologne, l'art des

Itords (lu Rhin est roman , comme aussi l'art de la France; méridionale. Les

Pays-Bas, la Haute-Allemagne, l'Angleterre appartiiuncnt à l'art ogival

dans son déclin. Dans la seule France du Nord domine sans partage l'art ogi-

val primitif. C'est de là qu'il s'est icpandu dans toute l'Europe; c'est de ce

fdver qu'il a rayonné dans toutes les directions.

II.

On sait que lors de la Renaissance, au xvi' siècle, l'influence toute-puis-

sante d«! l'Italie s'est exercée de deux manières : par les artistes étrangers

(pii \enaient s'instruire dans les grandes écoles de Rome et de Florence,

et [)ar les artistes italiens que leur renommée faisait appeler dans les pays

étrangers. On se rappelle sans doute aussi que, si les modestes études des

un> i»nl eu plus de résultats, les voyages triomphaux des autres ont fait

plus de bruit et ont laissé plus de traces dans l'histoire. A une éyiocjne beau-

coup moins bien connue , et dans un temps où tous les hommes qui \ ivaicnt

de leur talent étaient loin d'avoir d'aussi grandes existences, nous allons

voir de même des artistes français |)rati(iuer dans toute l'Kurope et y en-

seigner en quelque sorte l'art nouveau créé par la France. Je n'éiiumérerai

pas tous les artistes que notre patrie a pu fournir au reste de l'Europe, à

partir de la seconde moitié du xii" siècle; cette énumération , déjà longue,

serait nécessairement fort incomplète. Il nous sullira de montrer, dans tous

les pays qui ont réclamé la création de l'art ogival , des édifices de premier

ordre bâtis par des architectes français , alors qu'en France , après tant

d'heureuses recherches, nous ne trouvons pas un seul architeclt; étranger.

L'Angleterre est, après la France, le pays qui contient le plus d' édifices

de style gothique. Elle a seule poursuivi les études sur l'art du moyen âge,

interrompues sur le continent par la révolution française, et a pu alors

raisonnablement s'attribuer la création de l'architecture ogivale. Or, main-

tenant , un de ses savants les plus célèbres, M. Gally Knigt, membre du

parlement britannique, reconnaît, après de longues recherches, que, dans
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toutes los révohilions i\n\ ont changé en France et en Angleterre la face de

l'architecture, la France a toitjou7-s en la priorité '.

L'histoire d'un seul édifice , la cathédrale de Canlorbéry , explique et

confirme suffisamment l'opinion de M. Gally Knigt. Cette métropole, (pii a

dû exciter autour d'elle tant d'imitations, avait été une première fois bâtie

par un abbé de l'abbaye normande du Bec, le célèbre Lanfranc, lors(ju"elle

fut reconstruite en 1 1 74. Une chronique contemporaine nous apprend que

l'on convoqua des architectes français et anglais ^
;
qu'un certain Guillaume

de Sens, célèbre par ses travaux précédents, fut choisi après un concours,

et commença le chœur de l'église dans un système nouveau pour l'Angleterre.

Aussi n'ai-je pas été étonné, lors d'une excursion récente, de trouver dans

le chœur de la cathédrale de Canlorbéry un édifice purement français.

La crypte et une partie des substructions sont normandes et remontent à

Lanfranc. L'église supérieure
,

|)ar son plan
,
par son style

,
par son orne-

mentation, est semblable à celles qui s'élevaient à la même époque dans

l'Ile-de-France, et c'est le premier édifice gothique qu'ait vu l'Angleterre 3.

Il est bien simple, après tout, que les Normands d'Angleterre qui em-

ployaient encore, au temps de saint Louis, des émailleurs de Limoges,

aient demandé longtemps des architectes à leur ancienne patrie; mais com-

ment, en Italie, des artistes français et du nord de la France étaient-ils

appelés à tracer le plan du monument ogival le plus vaste, le plus imposant

du pays, de la cathédrale de Milan? Tous les architectes de ce célèbre édi-

fice sont connus , depuis le ])reniier jusqu'au dernier. Dès la seconde année

des travaux, Philippe Bonaventure de Paris devenait maître de l'œuvre, et

conservait la maîtrise pendant huit ans, jusqu'à ce que des événements po-

litiques ''' le fissent exiler de l'Italie, ainsi que les autres Français (|ui travail-

laient sous sa direction. Avant cette époque, un autre maître français, nommé

Hardouin, commençait l'église de Sainte-Pétronne de Bologne^. Ce sont de

1. Gally Knigt, dans le Bulletin moniimenlal publié par M. de Caiimont, t. IV, p. 211.

2. Dusommerard, dernière livraison des Jrts au moyen âge, p. 39 : « De combustione et repa-

ratione Dorotornensis ecclesia;, » par Gervais, moine de Cantorbéry On lit dans celte chronique les

passages suivants, que M. Dusommerard a cités : « Convocati sunt artifices Franci et Angli

Senonensis, Willelmus nomine, vir admodum strenuus in ligno et lapide artifex subtilissimus

hune caeteris omissis propter vivacilalem ingenii et bonam famam in opus susceperunt qua;

omnia nobis et omnibus eavidentibus incomparabilia et laude dignissima videbantur »

3. (1 La nef de la cathédrale de Cantorbéry, élevée vers 1176 par un architecte français (Guil-

laume de- Sens), et l'église du Temple, consacrée en 1183, sont en Angleterre les plus anciens édi-

fices dans le genre gothicjue ; » Hallam, Histnire du moyen âge , t. IV, p. 228.

4. C'était la malheureuse expédition du comte d'Armagnac.

5. Bulletin arcliéologique, note remise par M. Lenoir, deuxième vol., p. 186.
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tels artistes (|iii mit t;iit innii;iîtri' ;i l'Iliiln' la licllc arcliitccliiic o.uivale.

Nous Noyons, il est \iiii, qii un Allctnand , Jac(|iit^s de I.apo, ciivové

|iai' Ffcdctic II', liàtil lri;lisc dr Saiiil-Fiiinrois d'Assise ; mais c'est iiiio

preuve de plus a ra|>pui de la llicse (pie je soutiens, dette l'iiiise, eoiitenipo-

raine des eatliédrales de Heiiiis et d'Amiens, et de la Sainte-C.liapelle de

Paris, retarde d'un deini-sièele sur ces edilicrs.

En Allemagne, même en Allemagne, nous lrou\on> des nioniimeiit>

d'origine purement française. L'église collégiale de W itiiprcn-en-\ai
, près

d'Heidelberg, l'ut construite entre les années \'2(yS et l'iTH. Dans un<' chro-

nique contemporaine, le do\en de cette collégiale dit expressément (pie son

prédécesseur chargea de cette construction un arcliilecle iiou\ellemeiit arrivé

lie la ville de Paris, on paijs de Vmnrr, au(pie! il recommanda de liàlii- la

basili(jue en ouvrage français ( opère fnniriyein) •. (le documeni , cominii-

iii(]ué à M. Dusommerard jiar un arcliitecle allemaïul, .M. IMarteiis, est d'une

haute importance'. Il ne faut pas en conclure, sans doute, cpi'à la lin du

règne de saint Louis l'arcliitecture ogivale n'était i)as encore parfaitement

naturalisée en Allemagne, car le st\le allemand de celle époque ne ditlére

pas du style français; mais il prouve (jiie notre pays envoyait des artistes

en Allemagne comme en Angleterre et en Italie , ou du moins que des artistes

allemands \enaient, au xiii" sic'cle, s'instruire à notre école; il prouverait

peut-être encore (pi'oii n'avait pas oublie alors ipie le style ogival, tout

nouveau dans la contrée, était venu de France, était d'origine française.

Un peu plus tard, en LTivi, Malliias, né à Arras, jetait les fondements

de la cath(''drale de Prague, (pi'aclieva, en 1380, un de ses compalriotes

,

Pierre, fils de Hemv Aller de Boulogne, [/artiste ipii commença la fa-

meuse façade d Anveis, Ainelius, était aussi de Houlogne. Ces deux artistes

avaient ('U- ramenés de Fiancer par l'empereur CJiarli's \l; on leur altiilmc

plusieurs autres édifices de la lîoliême '.

Kniin , en l'JST, Pierre Honneuil ' |iart de Paris pour allei- bâtir r(\i:!ise

callK'drale d Lpsal , la métropole d(! la Suéde; il part accompagne de dix

compagnons et bacheliers. C'est toute une colonie d'artistes qui pouvait a

elle seule doter la Suède, non pas d'un ('difice, mais d'une architecture. Si

l'Allemagne avait créé l'art ogival, si les bons architectes y avaient été nom-

1 . Dusonimorard. les .4rts an moyen âge, architecture, cliap. v, p. 39.

». Id., ibUL, [>. :<5.

3. Id., ibid.. p. 3ti.

4. Id., ibid., p. 35. Dafis des lettres pulenteâ de la prévôté do Paris, l'icric lionneuil est

qualifié tailleur do pierre, tiiai.slre de /aire l'église de lpsal en Siiicr.

II. 19



I-Î2 ANN.\l.i;s AliClli;ii|.0(.loljl.S.

breux et ravaicnl alors emporté en lenoiiiniée sur ceux de la France, an-

rait-on traversé ce pays dans tonte son étencine pour en venir cliorclier à

Paris?

Non, je ne me laisse point aller à mon amour-propre national, quand je

soutiens que la France a créé l'architecture ogivale , et que ses artistes ont

été longtemps les plus habiles et les plus célèbres de l'Europe occidentale.

Du reste, je ne me dissimule pas (pie notre pays n'a pas conservé cette su-

périorité pendant toute la durée du moyen âge. Au xiv' et au xv" siècle,

quand la guerre civile et la guerre étrangère abaissèrent la monarchie fran-

çaise, l'art y perdit bientôt de son éclat. Alors nos grandes constructions

étaient achevées, ou elles étaient interrompues par les malheurs publics. En

Allemagne, au contraire, on élevait Cologne, Fribourg et Strasbourg : les

artistes allemands succédèrent aux. artistes français. C'est alors que des ar-

chitectes de Cologne allaient élever les magnifiques tlèches de Burgos; c'est

alors qu'un duc de Milan demandait aux magistrats de Strasbourg un artiste

capal)le de terminer sa grande cathédrale. Alors aussi, on voit des sculpteurs

anglais dans la Bretagne; des ymagiers hollandais et flamands dans la Bour-

gogne. Alors enfin, les Italiens de la Renaissance, qui A'oyaient l'art ogival

représenté surtout par des Allemands , l'appelèrent tudesque et nous appri-

rent à l'appeler gothique.

Agréez, etc.

FÉLIX i>E VERM'ir.H.





AI'riALES ARCHEOLCGIÇUES.

Pir M. Didron, rue <rjlm. 11" 1. à Pir.i

ÎAILLEORS DE PIERRE ET ARCHITECTE GOTHIQUES,

viirail du XIU'' siècle, à Noue -Dame de Chartres.



DK I.A

co>STRiCTio^ i)i:s i:i)ii icKs i\i:i.i(.ii:lix

EN I KA.NCK

IIEl-llS LE COMMENCK.MENT 1)1 CIIItlSTIANIS.ME JCSQUAI XVI' SIÈCLE.

SUITE ET FIN DE CHAPITRE lE '

Jusqu'au eommeiicenient du xii' siècle, les voûtes d'arâles, construites

en moellons irrégulicrs et en blocages, n'étaient pas nMiforcées par des

nervures ou arêtiers en pierre. Jetées simplement sur uiiu tbrnu; obtenue par

des conclus posés sur les cintres diagonaux dun bout, et sur les arcs dou-

bleaux de 1 autre, leurs arêtes irclaicnt formées (pie par dos moellons en-

chevêtrés et par un garni de mortier; elles n'ofVraient qu'une médiocre

résistance. Cette construction, i]ui rappelait encore la voûte romaine, n'était

savante que par sa combinaison générale, et nullcnu^nl par son exécution.

Tout, dans ces voûtes, devait dé|iendre de la solidité du mortier, et les Ho-

maius, nous devons le dire, avaient singulièreiiieiil abusé de celte cpialilé de

leurs iiKJitiers. D'ailleurs cette constriiclioii lonic (liiiic pièce, celte sorte de

croûte fragile, jurait avec ces aics-doul)leau\ et ces loriii(^rel> si élastiipies.

Le moindre tassemeiil, le moindre mouvemeiit dans la consliiictioii biisaieiit

ces voûtes cassantes; et, une l'ois iezaidées, elles (le\ aient s'écrouler. Les

architectes du xii' siècle compriieat ces dangei-s. Ils sentirent bien que, s'ils

pouvaient donner à ces voùles l'élasticité (pra\ aient leurs arcs doubleaux,

ils n'auraient |)lus aucun mausais ell'el, à craindre des tassements iné\itables

dans des constructions d'une grande étendue, (^est alors qu'ils eurent l'idée,

avec un instinct et une finesse d'observation admirables, de substituera leurs

cintres de bois, nécessaires pour bùlir leurs voùles en moellons et pour les

4. annules arcinol., v. I, p 17'M8C; v. Il p. 78-Ko.
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niainUîiiir jusquà co (jue les mortiers fussent durcis, des cintres de pierre

qui devaient lester à demeure et porter ces arêtes fragiles, dont la construc-

tion grossière ne pouvait les satisfaire; c'est alors (]u'ils tirent ces longs arc*

diagonaux, ces arêtiers appelés les arcs-ogives qui, portant les quatre

triangles de la voûte d'arête, les rendirent indépendants les uns des autres.

Deux voûtes seulement du narthex de l'église de Vézelas , une grande de la

nef et une petite des galeries, sont construites dans ce principe, quoi-

qu'elles soient de la même époque que les autres. C'est donc là un essai

,

une tentative fort curieuse à observer. 11 est encore évident que ces arcs-

ogivps ou arêtiers, lorsqu'ils ont été fermés sur leurs cintres en bois, ont

eux-mêmes, avec les arcs-doubleaux, servi de cintres pour poser les con-

chis nécessaires à la construction des triangles de la voûte; car il faut remar-

quer t(ue, pour ne pas se départir de ce système de construction élastique

adopté par les maîtres maçons du xii° siècle, les arcs-ogives diagonaux ont

leur extrados juxta|)osé à la voûte, et non point engagé. Par ce moyen, les

arcs peuvent faire un mouvement sans entraîner la voûte avec eux ; de

même que la voûte peut se fendre, sans rompre l'arêtier qui la porte. J'insiste

sur ce point si important des constructions de cette époque, parce qu'il me

paraît qu'on ne saurait trop l'étudier.

Après avoir vu comment, dans le narthex de l'église de Vézelay, ces

grandes voûtes d'arêtes sont maintenues ])ar d'autres voûtes formant gale-

ries au dessus des bas-côtés, et comment ces galeries sont disposées de ma-

nière à atténuer toute la poussée de la voûte principale , et à la reporter sur

de |)uissants contre-forts latéraux, nous devrons faire observer que celte com-

binaison, heureuse dans un narthex composé seulement de trois travées qu'on

pouvait éclairer par le mur de face, devenait vicieuse dans une église de grande

longueur; car alors la nef, ne prenant des jours directs que par les fenêtres

des bas-côtés , aurait été fort sombre. Les grandes voûtes surtout, ne rece-

vant de lumière qu'à travers l'arcature à jour des galeries , seraient restées

dans une obscurité presque complète.

Les monuments d'Auvergne du xi* siècle sont bâtis dans celte fâcheuse

condition, ainsi que nous l'avons vu plus haut; il fallait rencontrer une

combinaison qui otl'ril les avantages de ces voûtes latérales contre-buttant la

voûte principale, sans en avoir les inconvénients.

Lexii' siècle, qui avait déjà tant fait en appliquant la courbe ogivale aux

voûtes et qui venait de trouver un nouveau système de voûtes d'arêtes, devait

encore résoudre ce dernier problème.
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Les (ircs-o(jiv('x ' avaient, outro les avantaitcs doiil nous a\()ns parlé, colui

de reporter d'une manière l)ion i-ertaine tout le poids et la poussée de la

voûte le long des arcs-douhleaux , sur les quatre piliers d'où partaient ces

arcs doubleaux et les diagonales. Ayant ainsi borné le funeste (îiïet de la

poussée à des points isolés , il s'agissait de les rendre fixes, lis l'étaient déjà

verticalement; mais la poussée de ces trois arcs réunis agissant suivant un

angle de plus ou moins de degrés, selon (jue la courl»^ des arcs est plus ou

moins surbaissée, il fallail, outre le pdinl d'aiipui \erti(al, un second point

d'appui incliné, un air-boitlanU'uWn.

Dans le narthex de Vézelay, supprimons les \oùles des galeries et ne lais-

sons (pie les petits arcs-doublcaux qui contre-buttent les grands, établissons

un toit sur le bas-côté, ouvrons des fenêtres sous les fornierets de la grande

vov^te , et nous avons résolu le problème de maintenir les voûtes des grandes

nefs sur des murs minces, et de les éclairer par des jours directs, ouverts

dans ces murs au-dessus des bas-côtés.

Les conséquences de ce nouveau système luicnt telles (pi'en moins de

cinquante ans l'architecture gothique prit son (lc\ eloppement , arriva à sa plus

grande perfection, et qu'elle peut être regardée comme un art , soumis à des

rî-f/ les i'wes, à un ordre, en prenant ce mot dans son sens véritable. Aussi, nous

ne saurions trop le répéter, la belle épo(pie de rarcliileclure gothi(]\ie doit être

étudiée avec tout le soin, tout le respect et toute l'attention cpi'on a mis et

que l'on met à étudier les monuments antiques. La grande lutte (jue les archi-

tectes du xii° siècle ont eu à soutenir pour arriver à monter des voûtes sur

des murs élevés, les elVorts qu'ils ont faits et les admirables résultats qu'ils

ont obteiuis, doivent être pour nous un sujet de recherches consciencieuses,

il \ a là beaucoup à a|)prendr(;, b(!aucoiq) à observer; il y a une science et un

art inconnus jusqu'alors et perdus aujourd'hui (]ue nous t rovdiis tout savoir

et que nous avons tant de choses à relrouvei'.

La découverte et l'application de l'arc-boutant conipli'l.i la ie\(iluti(iii i]ui

se faisait dans l'art de l'architecture depuis un siècle. On \ il la liadition

romane se perdre rapidement; les matériaux , leur emploi , la manii re de les

tailler, la construction, les ornements, les |)rotils, tout l'ut reiu)u\('le, soumis

à de nouvelles lois, à de nouvelles proportions. Le caprice (pie l'on rencontre

si fré(|uemment dans les monuments des \' et xi° siècles iît [)lace à des règles

sev(''res, qui paraissent être sorties d'une école. V'eis la fin du xii° siècle et le

{. N'iiiis employons, une fois pour toutes, les mois arcx-ogices pour désigner les deux arêtes

saillanic^ diagonales d'une voùle d'arête. (Voir, dans la septième livraison des /annales, p. 209-10,

l'arliclc oyive, par M. F. de Verneilh)
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conimcnc'cinent du xiii', rien n'est plus ahaiulonné au hasard, à la taiilaisie

de l'artiste ou de l'ouvrier; chaque proiil a sa ])lace, sa fonction. Les orne-

ments, distribués avec; une certaine parcimonie, ne se trouvent que dans

quelques parties des édifices, comme dans les chapiteaux, sous les larmiers

des corniches , dans les gorges des voussures de portes, sur les couininic-

raents des contre-forts, le long des pignons, sous les clefs des xot'ilcs. I.a

statuaire elle-même est soumise à un ordre : elle n'occupe que certaines places

consacrées, d'où elle ne saurait être distraite; elle est renfermée dans des

dimensions qui excèdent toujours fort peu celles de l'homme. Nous letron-

vons enfin, pendant celte époque, un art, sinon aussi beau (cela est une

atl'aire de goiit cpie nous ne prétendons pas discuter) que l'art grec des bons

temps, du moins aussi limité, aussi raisonné, aussi savant, aussi régulier

et sage. Nous savons qu'il est, aujourd'hui encore, bien des esprits

auxquels cette assertion parait un paradoxe, sinon une gra\e erreur;

nous connaissons les objections qui nous seront faites, et nous esssaierons

d'y répondre. D'abord nous poserons celte cpiestion : est-ce la forme ou l'es-

prit de l'architecture antique qu'il faut étudier? C'est l'une et l'autre, nous

dira-t-on; mais non pas la forme au détriment de l'es[)rit. Malheureusement

c'est ce que l'on a fait trop souvent. Le premier sentiment que l'on

éprouve, quand on voit et que l'on étudie des monuments grecs anticpics

d'une belle époque, c'est une profonde admiration pour le bonsetis, cl la

raison pure, simple, dépourvue de poésie, qui ont présidé à ces con.^truc-

tions'. Or, à quoi cette raison et ce bon sens ont-ils amené les archilcM-tes

grecs.' A employer les matériaux qu'ils avaient sous la main suivant lein-

force, leur natuie et leur qualité; à satisfaire aux programmes donnés; à

soumettre leurs édifices aux usages, aux m<rurs de leurs concitoyens; à se

renfermer dans les dimensions exigées par ces usages; à ne faire que la dé-

pense nécessaire; à mettre un soin égal dans l'exécution de toutes les parties

des édifices; à prendre mille piécautions, pour éviter toutes les causes de

1 . Qu'on nous pardonne cette expression, dépourvue de poésie 11 nous parait que l'admiralioii

vulgaire que l'on a pour les monuments antiques tient beaucoup et souvent à leur position au

milieu d'un désert, à leur état de ruine pittoresque, à re charme que le tem[is, les souvenirs, la

rareté, les peines que l'on prend pour les visiter, peuvent leur donner. Nous pensons que les

anciens n'y mettaient pas tant de finesse (nous parlons des Grecs), et que la poésie, en architecture,

venait après le bon seris. La pierre et le marbre sont des choses trop positives et assez peu ma-

niables pour que ceux qui ont l'habitude d'employer ces matières n'aient pas d'abord cherché à

les placer dans leur position la plus convenable. Nous n'avons que trop vu , depuis le xv* siècle,

jusqu'où la poésie en pierres peut mener. Tâchons donc de satisfaire le bon setis avant tout
;
quant

à la poésie, nos neveux pourront seuls jui;er s'il y en a dans nos œuvres.
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nous onsoigiip, d'abord et avant tout , avant l'art do profiler un cliai)iteau ou

un entablement, de décorer une frise on un IVnntdn. nmic , si nous suivons

l'esprit et non la forme, si nous eniplovon^ nos niatcriauv en raison do leurs

qualités, si nous satisfaisons aux protiramnies (pii nous sont donnés chez

nous, si nous nous soumettons à nos usai;cs et à nosmonirs, si nous nous

bornons à la dépense utile, le jour où on nous demandera une église, est-ce

un tem[)le grec que nous ferons? Certes non Et quels monuments remplissent

mieux toutes ces conditions cpie nos édilices des xn° et xiiT siècles! Frères

(11- monuments antiques des piii> belles époques par le boi\ sens, la raison,

la connai>sance des matériaux, leur juste emploi, ils en dilVèrent essentiel-

lement par la forme; n'est-ce pas là une (pialité? Des besoins, des usages,

mi (limai , des matériaux dilférents, une relit^ion nouvelle, n'est-ce rien?

Tout cela ne doit-il pas ap|)()rter une modilieation dans la l'orme d'une archi-

tecture? Rien de plus logicpie cependant. La raison et le bon sens seront tou-

jours et partout les mêmes; c'est là l'cspril qui devra toujours régir toute

n^uv l'e humaine, et surtout l'art si i)ositif de larclulecture. !Mais les mœurs,

les religions, les climats dillV'rent; c'est là In furiiic, (|ui est inlinie. Laissez donc

les honmiesdu xiii' siècle avoir leur art clie/ nous, comme les Grecs ont eu le

leur sous Périclès. Préférez la forme grecque à la forme gothique, cela est

matière de goût; mais ne refusez pas à nos pères la sagesse, la raison, le bon

sens, le savoir et l'expérience, car ils ont possédé ces qualités à un haut

degré, et peut-être même étaient-ils bien plus dans l'esprit de l'antique que

tous ceux qui l'ont imité depuis l'épocjne de la Renaissance.

En bâtissant une église, au xiT sic'-cle, il y avait d'importantes conditions à

remplii" : de grands espaces à donnei- an\ iideles, et an cierge, devenu i ielie

et nombreux, de l'air et de la lumière.

La voûte d'arête gothicjue, une fois trouvée, se perfectionna rapideinent.

D'abord les piles des nefs, composées seulement jus(]u"alors d'angles droits

rentrants, poui' recevoir l(!s voûtes d'arêtes, et île quatre colonnes engagées

pour lesarcs-doubleaux , fui augmentée de (piatreaulics colonnes plus minces,

placées dans les angles rentrants, pour ])ortcr la retombée des nouveaux

arcs-ogivrs. Ces arcs-ofjives , allégis déjà [)ar d(!S moulures, et appareillés

avec soin, quoique très-simplement et comme les claveaux d'un arc, étaient

tracés suivant une courbe plein-cintre, légèrement aiguë, ou surbaissée. Les

quatre triangles de la voûte, venant franchement s'api)u\ er sur ces arcs dia-

gonaux, se construisaient déjà en petits moellons réguli<TS, non plus posés

sur conclus, mais bâtis simplement comme un nnu- jusqu'au tiers de la voûte;
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puis, à partir de ce point, maçonné sur une combe mobile que iOti avançait

à mesure que l'ouvrage se faisait; car cliaque rang de moellons étant bandé,

et formant un arc de l'arête diagonale au formeret , ou à l'arc-doubUiau
,
pou-

vait être abandonné à lui-même sitôt (jue le dernier morceau était posé. Le

moellon tendre, ordinairement coupé connne s'il se fût agi de bâtir une

muraille d'une épaisseur très-médiocre
,
pouvait être pris par le maçon dans

sa main gauche, et taillé de la droite avec la hachette, de manière à lui donner

une coupe dans le sens de sa longueur
;
posé alors sur un bon lit de mortier

laissé plus épais à l'extrados qu'à l'intrados, il prenait à chaque rang une

direction toujours perpendiculaire à un plan tangent à la voûte. Il n'\ avait

réellement à tailler pour la place que le dernier rang de moellons foruiant

clef; rien de plus économique que ce moyen. Gomme charpente, des cintres

pour les arcs-doubleaux et pour les arcs-ogives. Comme maçonnerie, des arcs-

doubleaux et arcs-ogives en pierre de taille dure, de petits moellons légers,

d'une épaisseur au plus de 0,30 centimètres, et souvent de 0,15. Pour

élever tout cela, deux ouvriers et un aide suflisent. Nous avons fait de ces

voûtes, et nous pouvons affirmer qu'elles coûtent peu , et sont d'une exécu-

tion extrêmement facile. Si les arcs doubleaux ont besoin d'être épais à cause

de la grande largeur de la voûte, ils sont construits par deux rangs de cla-

veaux extradossés, ce qui donne une plus grande élasticité à ces larges

voûtes, et n'oblige pas l'ouvrier à monter et poser des matériaux d'un trop

grand poids.

Ce fut donc au point où ces nouvelles voûtes exerçaient leur poussée, (pie

les arcs-boutants vinrent s'appuyer. Formant un arc de cercle dont le centre

est sur le parement du mince contre-fort contre lequel il vient buter, l'arc-

boutant, dont le dernier claveau n'est que posé contre ce contre-fort, est

toujours, à cette époque, formé d'un simple rang de voussoirs extradossés,

et couvert par un dallage en pente ou par une suite de tuiles de pierre à

recouvrements. La naissance de l'arc-lioutant, dont le parement intérieur

tombe au nu de la pile appliquée au mur du bas-côté, est puissamment main-

tenue par un solide contre-fort qui, formant saillie en dehors entre les fenêtres

du collatéral, porte réellement tout l'éditice, car c'est sur ces contre-forts que

viennent se rejeter toutes les poussées des nefs. Ce principe établi, tout le

monde comprendra comment on diminue tous les jours le diamètre des piles

intérieures et l'épaisseur des murs, pour laisser plus d'espace aux fidèles , et

pour économiser les matériaux. En effet, ces piles intérieures ne devenaient

plus que de simples points d'appui destinés à porter un poids agissant veili-

calement, et par consé(juent n'ayant pas besoin d'un empattement considé-
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rable. Ello;; rcntrait'iit [)rt'S(jiit' cl;ins la l'onditiun des coloiiix's lic la hasilicjuf

antique. I.a [lousï^ée des voùtos des l)as-C(\U's peut Hire regardée comiiie nulle,

à cause du poids vertical des murs de la grande nef, qui la neutralise.

D'ailleurs, si les piles diminuent de force, ne voyons-nous pas cependant les

chapiteaux conserver une puissante saillie alîn do porter les arcs-douhleaux

des bas-côtés en surplomb du nu des colonnes, et par ce mo\en contenir la

poussée de ces arcs dans Taxe des [tiles. N y a-t-il pas encon; là un(î marque

de cette finesse d'observation qui avait conduit les architectes de cette é[)oque

à adopter, avec le système de constructions voûtées, les meilleurs moyens

pour les rendre durables, c'est-à-dire d'opposer à leurs poussées, toujours

obliques, des points d'appui oblicjues. Retournons donc à l'are-boutant tel

qu'il était construit au xii*" siècle. Le dernier claveau des arcs-boutanis ne fut

jamais engagé dans l'éperon qu'il venait maintenir au point de la grande

poussée, et cela pour conserver dans toutes les parties de l'édifice cette élasti-

cité si nécessaire; car supposez la tète de l'arc-boutant engagée dans la con-

struction, et l'éperon faisant un mouvement, soit en dedans, soit en dehors,

l'arc devait alors se briser ou se broyer. Dans le cas contraire, il se relevait,

si le contrefort s'inclinait en dehors, ou s'abaissait s'il penchait en dedans.

Sans que la construction fût sensiblement altérée, nous avons bien des fois

remarqué cet effet si sim])le dans des monuments des xii" et xiu* siècles. Nous

verrons conunent, dans queUpies grands monuments, on sut donner plus de

rigidité et plus de force à ces [Hiiiits d'appuis obliques, tout en conser\anl leur

légèreté.

Après l'apparition de la voûte d'arête à nervures et des arcs-boutants, on

cessa, vers la moitié du xn° siècle, de construire en cul de four les voûtes

des chœurs ou des cliapelles circulaires. Des nervures saillantes, partant de

chacune des piles du rond-[)oint, vinrent, comme des c6tes tendant vers un

centre ou clef commune, porter de petites voûtes ogives en coins. Les for-

merets de ces petites voûtes avaient alors déjà leur naissance un peu plus

élevée que celle des grandes nervures, mais iu)n pas assez ci'peudani pour

que le sommet de ces formerets fût au même niveau que le centre de la voûte.

Cette disposition donnait beaucoup d'inclinaison à chacun des coins du rond-

point, et les rendait presque verticaux à leur retombée sur les formerets:

c'était un dernier souvenir de la voûte en cul de four, avec un mélange du

nouveau système de construction, l'endant le xii*^ siècle, nous vovons aussi

les absides conserver leur |)lan demi-circulaire, et, connue si cette partie des

éditices religieux dut l'tre la dernière à perdre les anciennes traditions, ce ne

fut que vers la fin de ce siècle que les arcs-boutants vinrent s'\ a[)puver. !/>

20
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peu de poussée des voûtes des absides dut faire croire longtemps ipie rette

précaution était inutile ; car il existe plusieurs églises de cette épofjue dont

le chœur est maintenu par des arcs-boutants construits dans les xiir ou

xrv' siècles.

Nous allons suivre maintenant, pas à pas, tous les progrès de ce nouveau

mode de construction, et indiquer linlluence qu'il eut sur les proportions, sur

le caractère et l'ornementation de l'architecture. Nous essaierons aussi de

mettre au jour les moyens si simples qu'employaient les architectes d'alors pour

élever de si vastes édifices, les conditions qui ont du leur être imposées, le

parti qu'ils ont su tirer des matériaux qu'ils possédaient, et du système qu'ils

avaient été forcés d'adopter pour satisfaire aux besoins du culte chrétien. Que

l'on nous pardonne cependant, si parfois il nous faut revenir sur nos pas et

parler de certains détails de construction qu'il nous a fallu négliger '.

lî. VIULLKT-LEDUC.

1. Ces articles, que va continuer M. VioUet-Leduc , seront, au besoin, accompagnes de gravures

sur bois ou sur métal. Ces dessins, toujours tirés des monuments, sont destinés à montrer les

moyens et les outils de conslruclion employés par les artistes du moyen âge, et à faire voir à

l'œuvre les artistes eux-mêmes. Ainsi la gravure sur bois, placée en tête de cet article, est tirée

d'un vitrail du xiii'' siècle, qui décore une chapelle absidale de la cathédrale de Chartres. On y voit

les tailleurs de pierre donnant la forme voulue à leurs blocs, et l'architecte, à l'aide du plomb,

jugeant de la pose des assises. Nous ne décrirons pas cette gravure, parce que M. Viollet-I.educ en

parlera dans un autre article et parce que nos lecteurs en apprécieront facilement l'importance.

Les différents marteaux, le ciseau, les équerres, le compas, les modèles de moulure employés par

les tailleurs de pierre , le dessin suspendu près de l'architecte et sur lequel sont tracées en plan

des colonnes et une pile en quatreléuillc, le plomb de l'architecte, tout enfin mérite une attention

particulière. Quant à ces braves artistes chrétiens, auxquels nous devons la cathédrale de Chartres,

rien de leur personne ne saurait nous être indifférent; leur costume même n'est pas sans intérêt.

Tous les quatre sont jeunes et imberbes. L'architecte est encapuchonné ; deux tailleurs de pierre

sont coiffés d'un petit béguin assujéti au menton par une gourmette et au front par une couronne

Cette couronne, que le troisième tailleur de pierre porte à même sur ses cheveux, est un fait assez

singulier. Certes ce n'est pas nous qui refuserons à ces jeunes gens une couronne , même de lau-

rier; à notre avis, jamais artistes n'ont plus mérité d'être glorifiés. Mais est-ce bien là le sens

qu'il faut attacher à celte décoration ? Quoi qu'il en soit, la couronne existe sur le vitrail ; nous n'y

avons cru qu'après nous en être assuré par nous-méme, de nos yeux et de nos mains, car nous

l'avons touchée sur le vitrail de Chartres. On remarquera aussi les gants que porte le tailleur de

pierre dont la tête est nue. Il y a beaucoup de textes anciens
,
que nous ferons passer sous les

yeux de nos lecteurs , où il est question de gants à donner aux maçons et aux tailleurs de pierre.

Nous devons à M. Paul Durand ce dessin, qui a été reporté sur bois par M. VioUet-Leduc et gravé

par M. Lacoste. On voudra bien remarquer le soin extrême avec lequel ont été reproduits tous les

plombs et toutes les hachures du vitrail ; la gravure en est peut-être moins belle à l'œil , mais elle

est d'une exactitude irréprochable , ce qui
,
pour des archéologues, fait la beauté par excellence.

"
(Note du Directeur.)
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COSTUMK CI.KIUCAI..

Un coiii) (Td'il jclc r;i|)iilriii('nt >ur la hni^Mic scrii' de laits (|n! , des les jirtv

niiers siècles, attestent lexisleiice d'iiii eostiiiiie paitieiilier au eleri;e, aura

peut-être contrilnio à rendre inexplicables le silence de la plupart des litur-

gistes modernes, et. la coniplai.sance ipie quelques-uns ont mise à en rajeunir

rinslitution. Nous avons voulu en rechercher les premières traces, et, à

travei-s les lueurs d'une tradition encore incertaine, (U'(;ouvrir les thermes

d'une loi qui formule des obligations et sanctionne «les coutumes. L'Église a

fait pour le costume de ses ministres ce qu'elle a fait |)our tous les signes

i. .4ni)ales archéologiques , \o\. i, |)agi' 6l,v()l. ii, p. 38. yiu-lciues liiulcs typogniiiluques

se sont glissées dans les deux arliclos que nous ni|)pelons; nous devons les corriger ici. Vol. i,

p. 65, ligne 9, au lieu de : Saint Épip/iane ilit en purlant (T.ïriu.i. lisez : Saint lipiphane en

parlant (TJrim. — P. (J7, ligne 37, au lieu de : mutatoque liabitu divino , lisez : mutatoque

habita, divino. — Ligne -47, au lieu de /uibitu ; viro, lisez : habita tnru; — P. 69, ligne XI, au

lieu de : sene dant, lisez : sesedant. — Ligne 92. au lieu de • incidere, lisez ; incedere. - T. II,

p 38, ligne 9, au lieu de : calceamenta cum udombiis, lisez : cum tidonibus. — P. 39, ligne 13,

au lieu de : berttum , lisez : birelum. — Ligne i5 , au lieu de : etola. lisez ; stola. — Ligne 62

,

au lieu de : treboniiim, lisez : tribonium.

La planche jointe à cet article servira de complément à l'histoire succincte du costume clérical

que nous présentons aujourd'hui. Prises en grande partie parmi les monuments chrétiens des

premiers siècles, les onze ligures dont elle se compose donneront une idée assez e.xacle des diffé-

rents vêtements qui furent en usage jusqu'au quinzième. Nous avons choisi , comme propres a

signaler ceu.\ que le clergé n'adopta qu'exceptionnellement ou temporairement , deux sculptures

romaines : un cvni(iue revèlu du pallium des philosophes (pi(! conservèrent les ascètes, et un

jeune homme portant par dessus sa tunitpie la pénule relevée sur réi)anle. I>a lroisien)e nous offre

un modèle du birriis agrafé sur la poitrine, porté par le diacre saint Euplus, dont le portrait appar-

tient à un diptyque en argent conservé dans le trésor du baptistère de Florence Aux numéros i ,

5, 6 et 7 se rapportent divers exemjjles du birrus flotUml, de la chasuble, do la dalmalique et de la

tunique talaire, extraits des bas-reliefs et des peintures primitives des catacombes de Home. Enlin,

sons le numéro 8 , se trouve celte nié (unique cléricale tirée d'une des frescjues qu'.\ntoine Vé-

nitien a peintes sur les murs du l'.ampoSanto de Pise. c'est-à-dire telle cpi'on la portait au

xiv« siècle.

Nous regrettons de ne pouvoir donner le |iorlrait de Ijordien, dont Jean Diacre décrit le costume

d'après une mo.saïque du vir ou du viir siècle , refaite au xn-' ; mais nous ne la connaissons plus

aujourd'hui que par la gravure, corrigée et tro|) évidemment inexacte, (ju'.Angelo Kocca destinait

au second vohime de son Trésor d'antiquités ponlijicales , et qu'a reproduite llaronius dans le

lomc VIII de ses Annales ecclésiastiques.
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extérieurs de son culte. Elle les a pris au milieu du monde et les a élevés

d'une manière spéciale en y attachant sa pensée. Elle a donné à des choses

vulii;aires un sens mystérieux, et ses symboles ont été d'autant plus recon-

naissables que tout en se développant ils se sont presque affranchis des chan-

gements que le goAt et le caprice ont apportés aux. usages de chaque siècle.

La tradition du costume clérical s'appuie sur un précepte évangélique. C'est

là son point de dé[)art. Lorsque Notre-Seigneur fit choix de douze apôtres,

il voulut qu'entre autres signes de leurs fonctions apostoliques, c'est-à-dire

extérieures, ils prissent certains vêtements. La tunique simple, avec la

ceinture et les sandales, tel a été le costume primitif du clergé, et c'est dans

l'usage de cette tunique simple que nous trouvons la première trace de distinc-

tion. En effet, les Juifs la portaient ordinairement double et la couvraient

presque entièrement d'une longue robe à manches ouvertes et sans ceinture;

les apôtres ajoutaient à cette tunique un manteau court, fermé de toute part

et terminé par un capuchon. Cet habit de voyage, tissu d'une étoffe gros-

sière, est la pénule dont parle saint Paul.

Sans rien préjuger ici sur l'origine des ornements sacerdotaux , nous remar-

querons toutefois que dès l'année 84, sous le pontificat d'Anaclet, ils sont

rendus obligatoires pour le swvice des autels. Cent quarante ans plus tard,

Origène affirme qu'il est expressément défendu de porter hors de l'église des

vêtements sacrés', et, après lui, les papes Etienne I" et Damase confirment

qu'ils sont réservés au culte, et que jamais on ne doit les employer à d'autres

usages'. Saint Jérôme n'est donc que l'écho fidèle de cette tradition, lors-

qu'il dit que la religion a un costume j)our les fonctions sacrées de ses

ministres, et un autre pour la vie et les usages communs.

Il importait de signaler l'époque à laquelle est, non pas établie, mais rendue

obligatoire cette distinction formelle de deux costumes dont les différentes

parties sont longtemps confondues sous une seule et même désignation.

Jusqu'au moment où les laïques , après en avoir changé la forme , les aban-

donnèrent, le costume laïque , le costume clérical et les ornements sacerdo-

taux semblent confondus sous une seule et même désignation. C'est à ce

mancjue de terminologie propre à chacun d'eux qu'est due la contradiction

1. « Ad hoc tanluni consecrata ut eis minislrans Ponlifex induatur et sini semper in templo. »

(Orig).

2. « Veslimenla ecclesiaslica quibus Domino ministratur rultusqiie divinus celebratur sacrata

dcbent esse et honosta quibus in aliis usibus non debent uti quam in ccclesiasticis et dignis Dec

officiis, nec ab aliis debent cuntingi aut ferri nisi a sacratis hominibus. » (Stephani I. Epist. /,

cl.)
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apparente do ccitaitis (loc-imuMits Nramnoiiis celte dillereiiee oriiiiiiaire, iomiéc

sur le texte de rÉvatiiîile de saint Mare, nous est confirmée vers le milieu du

second siècle par deux lettres pontificales; la première, de Pie I, qui fait déjà

mention ducolobe desévéques; la seconde, de son successeur, Anieet, qui re-

commande au clergé de France l'usaije de la tonsure et d'un lialiil particu-

lier; par la remarque que Térenee, préfet de Dijon, fit de celui de saint

Bénigne, et à l'exemple d'Allionagore qui entra dans le sacerdoce revêtu du

pallium des ascètes.

Le colobe dont parle Pie I était une seconde tunique ajoutée à celle des

apôtres. Elle descendait à mi-jamlie, les maiiclies n'en étaient ])oint ])rolongées

au delà du coude, ce qui a fait penser à cpielques auteurs qu'elle en man-

(juail totalement. On s'en servit jusqu'à la fin <lu iv* siècle. A cette époque, et

même avant, elle est confondue avec la dalmatique talaire a longues manches

que portait saint Cyprien, et qui avait été introduite à Rome |)ar l'enqiereur

Commode (fig. 7). Le jiape saint Sylvestre la substitua pour les cérémonies

de l'église au colobe, qui, laissant les bras à découvert, avait un aspect

moins grave et moins décent. Déjà le manteau, ai)pelé birrus, avait remplacé

l'ancienne pénule , dont nous ne lr()u\ons plus, en 350, qu'un vestige

prescpie méconnaissable. L'évèque de Carthage en couvrait sa dalmatique ; il

avait la forme d'un demi-cerelc, on le rejetait sur l'épaule rgroujje 6 fig.

latérales), quelquefois il s'agrafait sur la poitrine (fig. 3) et tombait un peu au

dessous du genou. Justpi'au milieu du V siècle le clergé l'adopta, l)ien qu'alors

on lui préférât la chasuble ou planètti circulaire fermée de toute part et relevée

sur les bras, qui servit jusqu'à la fin du vin* siècle à distinguer le clergé au

dehors. Jean Diacre, dans sa \ie du pape saint Grégoin;, nous donne une des-

cription du costume de son père Gordien qui faisait jjartie du cleigé conmie

régionnaire. Le texte décrivant une des plus anciennes mosaùpies de Rome

peut donner une idée exacte du costume clérical au vT siècle. Otte figure

porte sur la dalmatique la planète de couleur brune, comme le dit le bio-

graphe '
, et dessous une tunique qu'il ne mentionne pas, mais tpii n'a

jamais cessé d'être en usage (fig. A et 5). C'est le même vêtement talaire désigné

dans les actes du mart\rc de saint Cyprien, sous le nom de Linm, dont parlent

saint Ji'rùme, saint Augustin , .Martin de Brague, le concile de Saint-Patrice,

celui de Rome en 743, et qui , sous le règne de Charlemagne et pendant toute

la durée du vin*^ siècle, est confondu avec l'aube dont il avait pris la forme.

Il est facile de remarquer rcs|>rit ipu préside à ces transformations. Au

1 l'atris ejus indumcntuni fuit plani'Ui rusliinci coloris et sub planela dalniiiliai. • (Joa.v.

Ouc. . l'ita S. Gregor .)
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colobe a succédé la dalmalique, à la péuule le birrus et la chasuble. Celte am-

pleur, que tendait à prendre le costume clérical, avait fini par lui donner un

caractère tout particulier, et assez uniforme pour qu'il fût rendu obligatoire.

Au vi' siècle, ces marques de distinction deviennent d'autant plus sensil)l(;s,

que celui des laïques se modifiait en sens contraire. L'Église, jugeant donc que

des vêtements écourtés et d'origine barbare, ne pouvaient convenir à la gra-

vité de ses ministres, sanctionnant la tradition leur en défendit l'usage.

Aussi, à partir de cette époque, rencontrons-nous très- fréquemment ces

expressions: Habitus reliijiotiis, clericorum habitus , ecclesiasticus liabilus,

sanctus habitus, vestes attributœ cleris, qui toutes désignent l'habit projn-e au

clergé. Dès-lors il se modifia peu ; on se contentait le plus souvent de lui

conserver son altitude simple et sévère, en proscrivant les chaussures pré-

cieuses, les sayons, les manteaux, les habits ouverts ou collants des laï(|ues et

en interdisant l'usage de la pourpi-e, de l'or et des couleurs trop éclatantes.

Le portrait de Gordien nous fournit le dernier exemple de la dalmalique

qui cessa, sans doute peu de temps après lui , de faire partie du cosUimc

extérieur ou civil et ne fut plus employée que parmi les ornemenls sacer-

dotaux. Quant à la chape, qui est en réalité la dernière modification im-

portante du costume clérical, nous en pouvons fixer, sinon l'origine, du

moins le port obligatoire, à l'année 530. Elle fut d'aboid admise en Espagne,

tandis qu'en France et en Italie on lui préférait souvent la chasuble. Elle de-

vait néanmoins la remplacer, ce qui eut lieu vers la fin du \ m° siècle. La cha-

suble une fois abandonnée, il n'est plus fait mention que de cette chape ronde,

partout on la retrouve jusqu'au xvi" siècle. C'était, dit le concile d'Arles en

l'interdisant aux juifs, le signe distinctif du clergé au dehors. Elle a\ ait à (k'u

près la forme du vctenient de chœur dont on se sert aujourd'hui dans nos

églises, quoique plus souple et sans ornements. Les parements adhéraient

l'un à l'autre et étaient retenus sur la poitrine, non par une bride, mais

par une agrafe. Un véritable capuchon occupait la place du chaperon mo-
derne qui n'en est qu'un vestige assez informe. Le capuchon , qui dalc du

premier siècle, est reslé pendant toute la durée du moyen âge, la coiffure la

plus habituelle du clergé. La pénule, le colobe, le birrus et la chasuble en

étaient munis, tandis que la tunique, la dalmalique et l'aube n'en avaient pas.

Cette coiffure n'était pas la seule qu'il ait admise j dès le x" siècle, outre le

chapeau rond à larges bords, dont le concile de Salzbourg nous conforme

l'usage, il est parlé de la barrette. En 1245, le pape Innocent IV la substitue

à la mitre des cardinaux, et en 138G ce même concile de Saitzbourg décide

que les clercs s'en serviront dans l'église et ailleurs. C'était alors une simple
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calollt' lomlo ])lussiMiilil;il)l(' à ((•Ile ipic ikis iirvlr<'s porlciil imioiiid'lmi (iiTii

la banolte moderne.

Quant à la chaussure ecclésiastique, de tout temps elle l'ut soumise, comme

le reste du costume, à cette loi de i,'rave et diTonte simplicité, qui en a n-iilé

les modifications ou maintenu les usages. .lus(pi an i('i,'nç de (loiislantin, le

clergé conserva à peu [)iès cxclusixcmenl celui des sandales (piav aient por-

li'es les apôtres. Mais ce prince, \oulant rf^lever la diuiiitc des ministres de, la

reli^iiiii pai' une niai'(]n(^ exlerieure, leur (•(ineciia la chaussure sénatoriale;

il ajouta donc à colle (]n'ils a\ aient portée jus(|u'alors une sorte de chausse

lissue de laine blanche qui ne tarda pas à ])rendre une l'orme plus allongée

et une couleur plus sombre. Le textt^ de cette donation nous fait supposer

qu'on s'en servait surtout à Rome dans les cérémonies inléricuies et exté-

rieures de l'église. L'usage des sandales, qu\ avaient fini par n'appartenir en

|)ropre qu'aux évoques, dura juscpi'au wW siècle ; celles des prêtres et des

ordres inférieiu's avaient Icnis courroies cousues et non agrafées. Mais dès

le iv^ siècle, la chaussure habituelle était le brode(piin el le soulier à oreilles,

lacés ou entièrement couverts. Cette partie du costume a peu varié griice à la

sévérité canonique qui ne cessa de mettre une barrière au luxe, et interdit

an clergé pendant tout le moyen Age et depuis, les chaussures éclatantes et

souvent bizarres des laïques.

COSTl'MI-: I)i:s ÉVÊQUES.

Vers le milieu du second siècle commence à se constituer cette tradition,

qui, sans régler d'abord toutes les parties du costume des évéques en parti-

culier, en distingua' cependant certaines. C'est ainsi que le pape Pie I", sous

le nom d'une tuni(pie commune el habituelle, désign(> y)ar le mot rolohr une

marque extérieure de la dignité épiscopale. Cent ans plus lard, la description

complète du coslnme de saint C\ piien conlirnu' cet usage, qui liient('it est

accepté assez unanimement pour (pie les pasteurs de l'Kglise reunis en con-

cile à Gangres puissent condamner l'évèqne Knstatius ])Our l'inconvenance

de son vêtement. Vers 350, un autre prélat, ayant adopté la couleur blanche,

répond à la surprise causée par cette nouveauté, (ju'aucune loi écrite nim-

4. o L'I amplissime pontificale decus pra;fuli;eat , decernimus et hoc ut clerici sanlœ roniana)

Ecclcsiic mappulis et linlcaminibiis, id est Ciindidissimo colore drcoratis, equos e(|uilent ; el siciU

nosler R>nalus calceamentis utitur cum udonibus , id est candidissimo linteamine illustrenliir, et

ita Cipleslia sicut terrena ad laudem Dei decorcntur. » ( Farix lecliones ad Ànastas. Bibliot/iec,

page ii-i.)
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pose les couleurs sombres; mais, à délaut de loi, une tradition motixail les

reproches adressés à Sisiiuiius au sujet de son costume éclatant. En elTet,

saint Jérôme, écrivant à Marcella, lui dit : Nous ne faisons point usage do la

soie, notre tunique n'est point blanche, et, pour cela, nous sommes en

butte aux sarcasmes et aux huées populaires. Au moment de mourir, saint

Jean Chrysostôme quitte ses vêtements habituels et prend la robe d'inno-

cence, afin de paraître à sa dernière heure sous le symbole de la pureté.

Cent cinquante ans avant lui , saint Cyprien s'en allait au martyre couvert du

manteau brun dont il se dépouilla pour livrer sa tète aux bourreaux. Les as-

cètes n'avaient donc pas seuls adopté les couleurs sombres qui furent assu-

rément le premier sic;ne dislinctif du costume clérical.

Avant que les ditl'éientes parties de celui des évoques fussent assez arrê-

tées pour devenir obligatoires, il leur était permis de prendre, par humilité,

certains vêtements qui les confondaient parfois avec le clergé inférieur,

mais les distinguaient toujours des laïques liabitués au luxe. C'est ce qui fait

dire à saint Augustin : Moi, homme jiauvre, né de parents pauvres, je veux

un manteau tel qu'un prêtre, un diacre et un sous-diacre puissent le por-

ter honnêtement. Saint Fulgence , habitué aux rigueurs de la vie monas-

tique, n'avait, pour se garantir du froid, qu'une seule tunique qu'il gardait

toute l'année. Le testament de saint Perpetuus parle d'une chasuble com-

mune de soie, et celui de saint Césaire d'Arles d'une clasuble velue, dont ces

deux évêques se servaient sans cesse. Ici le mot casula
,
que Procope employait

encore pour désigner le vêtement des esclaves, s'appli(iue à une partie du cos-

tume propre au clergé sinon aux évêques. Cyprien, le biographe et le disciple

de saint Césaire, nous dit qu'à jjeine âgé de huit ans , il demanda qu'on lui

coupât les cheveux et qu'on changeât son habit pour le consacrer au service de

Dieu.

Mais ce signe d'ascétisme était loin d'être universellement adopté , aussi le

pape Célestin l""" blàme-l-il les prélats de la Gaule Narbonnaise et Viennoise,

non pas d'avoir voulu étabhr entre eux et les laïques une distinction déjà an-

cienne, puisque dès l'année 165 Anicel, écrivant à leurs prédécesseurs, disait

que le clergé doit se rendre reconnaissable par sa tonsure et tout son extérieur,

mais de vouloir, par l'adoption d'un costume qu'il taxe de nouveauté dérai-

sonnable imiter les solitaires de l'Orient; ce costume n'était réellement pas

nouveau, car saint Bénigne de Dijon et saint Martin de Tours l'avaient choisi,

mais seulement exceptionnel. En effet, nous voyons saint Augustin revêtu

d'un birrus que ne prirent jamais les ascètes, saint Cyprien le portait aussi

sur la dalmatique et la tunique, et il confirme lui-même dans un de ses écrits
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l'iisiiiie exceptiomicl du [)iilliiiiiHlt's asci-lcs on disant iluiit' inanicre m'iu'iale:

.Mes frères, nous ne soumn^s jxiint ijliilosoplit-s |)ai' n<is paroles, mais par nos

actes. Ce n'est point notre \(Menii'nl, mais la vérité, (pii est le secau di^ la sa-

gesse que nous enseii^non^ '

.

Ouelquetois les évi^ques étaient richement \("'tns. l n liinus précieux, dit

saint Augustin, convient peut-être à un évètpie. (]eu\ do plusieui-s \illes ita-

liennes, au iV siècle , mettaient dans leur costume une certaine reciierclie

contrairement à l'haliitude de ceux des ])ro\inc<!s (pii suivaient la tradition

et dont Ammien-.Marcoilin loue la simplicité : Us eussent pu être heureux,

dit-il, si, nié|)risant le faste des villes, ils eussent imité certains évècpies des

provinces dont l'exemple est une harrièic aux vices, et (]ui
,

par leui- so-

briété, la simplicité de leurs vêtements et la modestie de leurs regards, mon-

trent que leur cœur est pur et qu'il appartient à Dieu'.

Au VI* siècle la tradition s'érige en loi formelle ; les vêlements des laïques

sont positivement interdits au clergé, (;t ('eux des évêijues deviennent univer-

sellement graves et majestueux. Saint Tarasius, avant do monter sur le siège'

de Constantinoplo, quitte la robe de pourpre dont le concile de Narbonne avait

prohibé l'usage. I-o pape Zacharie veut (jue le costume soit proportionné à la

dignité, c'est-à-dire qu'il soit simple, ajoute le second concile de Latran,

qu'il ne soit jjoint fendu et collant comme celui des laïques, et qu'il proscrive

les couleurs trop éclatantes.

De tous ces faits, dont quelques-uns semblent contradictoires au ])remier

abord, on peut conclure que les évoques, <lès l'établissement du christianisme,

se distinguèrent par la simplicité et la couleur sombre de leurs vêtements qui,

il'abord, n'avaient rien de particulier (]uant à la forme; mais, au n'' siècle,

ils portaient lecolobe, c'est-à-dire une tunique à capuchon (pii ne descendait

(|u"aux genoux, dont les manches no s'étendaient |)()int au-delà du coude,

ilifTerente toutefois de celle dos laïques et du clergé. Au m', le costume

se compose d'une tuni(]ne d(ï lin , d'une (lalmali(pie laiaii(î à longues

manches (fig. 7) et d'un birrus unicoloro piesquo toujours brim ou roux,

tombant presqu'à terre (fig. 4) ou relevé sur l'épaule, et quelquefois agrafé

sur la poitrine ffig. 3). Jusqu'au v* siècle il n'est fait aucune modilication

,

mais alors le birrus est remplace par la chasuble. Les evêcjues do France

<. « Nos aulpm, fratres, qui pliilosoplii non vcrl)is suinus scd factis, nec vt'stitu sapienliaoi sed

verilatc pra-fcrimus. n (S. Cypria.n. , de btmo patientix.)

2. « Qui esse poleranl beali rêvera si, majiniludini' frbis despecta, quam viliis op|Minuiit ;id iini-

talionem Anlistilum quorumdam provinrialiuni vivcrcnt
,
quos tcniiitas l'dendi potandiquo par-

cissime ; vililas eliam indumenlorum, et supcrcilia liuiiiuni speclanlia. pi-rpetuo nuiiiinis vcrisque

ejus culloribus ul puros commendant et verecundos.» IAmuikn Mahcelli.n.)

II. 21
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ossaieiil \aiii('iniil de ineltie en \it;iieiir riiahil ascéliqiic,. mais ils soiil rap-

pelés à la tradition ])ar le pape Célestin I""
;
yjeu de temps après ils adoptent

l'étole. C'était primitivement une longue robe à manciies, s(Mid)lai)le à

celle dont on se sert encore dans le rit grec. Mais sous le pontificat de saint

Sylvestre elle ne consistait déjà |)lus qu'en une étroite bande d'étoffe sus|)en-

dueau cou. Sauf l'élargissement des extrémités , la forme en était telle que

nous la voyons aujourd'hui. Au ix* siècle, elle fut concédée aux prê-

res pour l'administration extérieure des sacrements. Jusqu'à cette époque les

évoques la portèrent seuls; aussi l'auteurdela vie de saint Fulgencesignale-t-il

un cas exceptionnel en disant que ce prélat, sans doute par esprit de pau-

vreté, se contentait d'une seule tunique, et que contrairement à l'usage gé-

néral il ne porta jamais l'étole (Orca-io quidem sicut otnnrs episcupi nuncpiam

utebatur) '. Avant 754 saint Boniface de Mayence mentionne la ceinture,

servant à attacher la tunique de laine, plus tard appelée soutane, puis une

espèce de camail fourré (gunna brcois) admis en hiver pour se garantir du

froid et conservé depuis sous le nom de mosette , et enfin le surplis ou rochel

nommé coaila.

Nous n'avons [)u découvrir aucune trace de coiffure particulière aux évè-

ques. Il parait certain, d'ailleurs, que la marque distinctive, encore si légère,

qu'ils portent aujourd'hui, n'existait pas autiefois, et qu'ils se couvraient la

tête avec le capuchon adapté au birrus, à la chasuble et au surplis ou rochet,

dont parlent les conciles des xiir et xiv siècles. A l'exemple de tout le clergé,

ils [)riient au x" la barrette, d'abord ronde, puis carrée, et enfin surmontée de

quatre aiètes saillantes telle qu'elle est aujourd'hui.

Jnscpi'à ré|)oque de Constantin, suivant le précepte que iNotre-Seigneur

a\ait donné à ses apôtres', ils conservèrent, ainsi que tout le clergé, l'usage

exclusif des sandales; se distinguant ainsi des laïques, dont la chaussure habi-

tuelle était le soulier romain ou le brodequin , appelé niulle, qui enveloppait

une partie de la jambe; mais Amalaire-Fortunat, Alcuin et les Capitulaires de

Charlemagne établissent une différence entre les sandales de l'évèiiue, qui

1 . C'est il tort (jue Casaubon suppose cette étole épiscopale d'une forme particulière. Quoi-

([u'elle fît alors partie du costume habituel des évèques elle n'était pas moins un ornement sacré,

et les nombreux auteurs liturgistes qui en parlent la confondent tous avec celle des prèlres et des

diacres. La comparaison entre les anciens monuments peints ou scul|)tés ne nous permet non plus

d'admettre aucune dift'érence.

2 Et prsecepit eis ne quid lollerenl in via, nisi virgam tantum . non peram , non panem,

neque in zona œs; sed calceatos sandaliis, et ne induerentur duabus tunicis. » (S. Mabc, c. vi.

V. 8 et 9).
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étaiiMil lioiiclccs t'I ;ii,'raft't'S , et cfllc du |nvli(', doiil les coiiiroics ('taiciit

^JiIll|)l('lMt'nl foiisues'. An \i" siècle, les sandales ne ser\ aient plus qu'aux

evèques et aux euros, dit V\es de (lliailres. Tantôt, ajoute après lui lluiiues

de Saint-Victor, elles laissaient \oii' It^ pied à travers le réseau des lanières,

tantôt elles le couvraient entièrement. Durand de .M(!nd(\ en \'1\)(), desiijne

sous le nom de iiKiiiiiiiili la cliaussuic de> e\è(|ues. lùix seuls la portaient alors,

ainsi que les sandales, non plus comme aulrel'ois, blanches inlerieuremenl et

noires en dehors, mais variées île hlanc, de roui;e ou de diverses eoulenrs.

C'est à celte époque qu'après avoir cle modifiées dans leur forme elles furent

défmiliveineiit remp'acées i)ar le ^ouli^r con\ert dont le iV siècle nous otl're

déjà des modèles.

cosTi mi; dks !'iii-.Tiii:s. .

L'étole paraît être la seule marque qui ail distingué les prêtres au dehors,

encore était-elle prise y)anni les ornements sacies pour l'administration exté-

rieure des sacrements. Dès le commencement du i\' siècle, elle avait la forme

(l'un parement, ou d'une longue i)ande (jue Ion suspendait au cou. Le con-

cile de Laodicée, sous le pontilicat de Svlvestrc I", en défend l'usage aux

sous-diacres et aux lecteurs. Le concile de Hrague, en 572, et celui de To-

lède, en ()33 , décident que le diacre doit la porter sur l'épaule gauche, tandis

que le prêtre la croise sur sa poiliine. Laulcur de la vie de saint l'ulgence

nous aflirme qu'avant 533 tous les evèques la portaient lialiiluellement ; ce

n'est néanmoins (ju'en H 13, au concile de Mavence, (|ue les prêtres la reçoi-

vent iiour la |)i-einière fois comme le signe ohligatoire et <li>linclir de leur di-

i^nile sacerdotale. I"]lle est imposée de; nouveau en H'.t"), mais nous ne saurions

l)réciser l'époque à hupielle elle cessa d'être d'un usage journalier. Quant aux

deux expressions, tiitiira saccrdnialis et opcrimenlnm, em|)lo\ées dans le troi-

sième concile de Home', elles s'appli(juent aux prêtres et aux diacres tout à

la fois, et la seconde désigne la chasuble, que cette année-là même le concile

lie Leptines presciivail coniniuncment à ces deux ordies.

i. « E()i-iropiis hal)et li^uluram in suis siinduliis (|uani non li;il)i't [Ji-csbyler. » (A.mai,. Koktin.

de Eccl. ojf. I. 2, c 25. Alcui.n. , /. 2. de div. oj).)-

2. « Ul Kpisr-opus prcslij 1er el diaconus socularibiis indiimcntis ininiiiie ulantur niyi ul condecel

lunica saccrdolali. Si'd npc duiii aiiibulavriil in civitato, aut in via, ant in piateis . sine uperi-

mento pra.-suinal ainliulare |)ra;ter si in itinere limjio amhulaveiil. n
( Coitc. I nniuin. can. '.i.

Labbe, t. VI, c. \oUi.)
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COSTUMK DKS ASCKTKS.

En regard du costume clérical, dont les laïques avaient fourni les premiers

modèles, nous avons eu déjà à siij;naler celui des ascètes, qui continuèrent la

tradition du |)allium austère des philosophes. Ce manteau de la doctrine

païenne se purifia au feu de l'éloquence de saint Justin, d'Athénagore et de

Tertullien. Il trahissait un genre de vie particulier; les philosophes convertis

le conservèrent, et avec eux un assez grand nombre de chrétiens. Mais comme

il avait, de l'aveu de saint Jérôme lui-même, une physionomie antipopulaire,

les évéques, que leur mission pastorale mêlait à la vie civile, ne le prirent

que fort rarement. Néanmoins saint Martin de Tours le porta , et probablement

aussi saint Bénigne de Dijon. On se rappelle les reproches assez vifs qu'adressa

Célestin 1" aux prélats de la Gaule Narbonnaise et Viennoise, pour avoir tenté

simultanément de le mettre en vigueur. En effet, ce que nous savons du

costume de saint C\ prien , de saint Jérôme , de saint Augustin et de beaucoup

d'autres, prouve l'usage de vêtements plus simples et plus familiers que celui

des ascètes. Cette marque de distinction tomba d'ailleurs en désuétude à

l'époque où les lois de convenance eurent assez assimilé et défini l'habit clé-

rical pour le rendre obligatoire, de traditionnel qu'il avait été jusqu'alors.

Le pallium (fig. 1 ) était quadrangulaire et tissu de laine noire ou foncée

(nigrttm aut jnilluin), couleur qu'il conserva toujours '. Il tombait jusqu'à

terre. Des gammadées lui servaient quelquefois de bordure ou d'ornement.

L'ancien pallium des Grecs s'agrafait, comme nous l'avons dit, sur l'épaule,

et se rejetait en arrière, tandis que celui des ascètes couvrait tout le corps

sans être attaché. Tantôt on en faisait passer une partie sous l'épaule droite,

afin que le bras restât libre, et sur l'épaule gauche; tantôt , en tournant auloui

du cou, il enveloppait entièrement les é[)aulesel les bras. Ceux qui portaient ce

manteau marchaient tête et pieds nus : ils > ajoutaient seulement une tunique,

que les cyniques seuls n'avaient point admise. Saint Jérôme écrivant à Mar-

cella lui dit que la couleur foncée de la sienne le faisait prendre pour un phi-

losophe*. Celle des ascètes ou des philosophes n'était donc point blanche

comme le suppose Mamachi dont nous avons précédemment consigné le

témoignage.

1. a Tribonia rhetorum purpurea, philosophoriim fusca. » [Comment, des serm. de S. Grec.

DE NAZIANZE. )

i. « Nos quia serica veste non ulimur, monachi jiiilicaniur, quiaebrii non siinms, neccachinnis

ora dissolvimus, continentes; si tunica non randuerit, statim illud e trivio : impostor et Grœcus

est. » (S. HiERo.NYMKs orf Marcellam. )
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Du liirnis.

Le biiTus était un manteau rclovc sur l'cpaulc (fig. 6) ou agrafé sur la

poitrine, dont les Romains couvraient leur tuni(|ue el quchpiefois leur toge.

Il laisiijt d'abord partie du costume militaire; il était alors court et étroit;

niiii-, une fois admis par les cit()\ens et le clergé, il prit assez d'am-

plciii- pour envelopper tout le corps sans y être attaché et descendre au-

drla des genoux (fig. 4). Il servait seulement aux hommes pour se garantir de

la pluie et du froid. Son tissu était une laine é|)aisse et grossière drapi'e d'un

seul côté; tantôt il gardait sa couleur naturelle; c'est ainsi que, sous le régne

d'Auguste, et sans doute aussi plus tard, les personnes de distinction le por-

taient blanc; tantôt il acquérait un grand prix par sa couleur, le mélange de

ses teintes et la richesse de ses ornements. Itirrorum prelia simul ambitionem-

qitc déclinant, dit Cassien ; mais les clercs, en l'adoptant, lui conservèrent plus

de simplicité. Le noir, le brun.el le roux paraissent être les seules nuances

dont ils aient fait usage. La teinte rousse, que désigne l'expression lacerna

liirnia, était même la plus ordinaire. On ajoutait souvent à ce manteau un

capuchon terminé en pointe, (jui préservait la tète et les épaules des injures

de l'air, et s'enlevait à volonté. Nous en avons pour preuve les deux \ ers sui-

vants du poëte Martial :

Si posspiu [otas cii|)fipm inisisse lacernas,

Sed tanlum rapili muncra miUo tuo.

Cette coiffure, d'une étoffe épaisse et velue, servait pour le voyage; elle se

fabriquait à Saintes, à Langrcs et à Arles; de là nous pouvons conclure

qu'en France l'usage en était plus général que partout ailleurs; elle avait

même fini par devenir tellement nécessaire que lo mot birrus servait à la

désigner'; c'est du moins ainsi (pie l'emploie Fulgence.

Dr la Pnnilr.

C'est à peu près à l'époque de l'arrivée de saint Paul à Rome, c'est-à-dire

vers l'an Gl
,
que l'on commen(;a à y faire usage de la pénule. Sous Auguste

on ne s'en servait point encore, mais Martial et Tacite en font mention; elle

était courte, étroite, fermée de toutes parts et surmontée d'un capuchon

* « lUiquc funi Arrianu.s (jiiidam aliquando in Afticui cum catlioliro, de liis verbis Joannis dis-

pularcl, a<wpto do capitp cylliolici pileo, et manu tenons intcrrof»al)at liir birrus, sic eniin

appellabat r-sl ne in me an apud te ?» (S. Fuluencb, liv. III , contre Monime.)
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pointu. Hllle ne comportait i)oint de ceinture, parce qu'on la mettait comme

le birrus, par-dessus la tunique, qui seule était ainsi attachée (fig. 2). Nous

distinguons deux genres de pénules : les unes étaient faites de peaux de bétcs,

elles n'étaient pas teintes, mais conservaient leur couleur nati\e et servaient

seulement pour le voyage. Les autres, tissues de laine, se divisaient cncoïc

en deux espèces. La première était à longs poils et de couleur blanche ; on la

portait à la ville pour se garantir de la pluie et du froid. La seconde, consis-

tant en une étoffe à poil ras et d'un tissu léger, était prise comme \ élément

d'été. Sa couleur la plus ordinaire à Rome était le brun. En France, on avait

adopté de préférence un nuance rougeàtre ou mieux rousse '. Mais cette

pénule primitive, qu'au temps de Tacite portaient les avocats de Rome et dans

laquelle ils étaient, dit cet auteur, resserrés et comme enfermés, changea

bientôt de forme et devint, selon Buonarotti, un manteau talaire recherché

par les personnes de distinction : aussi le code Théodosien en prescril-il l'usage

aux sénateurs.

Dp la Chamiblc.

Le premier modèle de la chasuble (tig. 5 et 6), comme de presque toutes les

parties du costume clérical, est dû à un vêtement laïque dont on se servit dans

l'empire romain pendant le cours des huit premiers siècles ; elle était conuiMinc

aux chrétiens et aux païens; toutefois, à en juger par les monuments, elle ne

semble pas avoir été adoptée par le clergé avant le règne de Constantin, cpioi-

qu'elle fût rangée depuis longtemps parmi les habits sacerdotaux. Cette cha-

suble faisait déjà partie du costume des évèques; ceux-ci l'abandonnèrent,

comme le clergé et les laïques, seulement à l'époque de (^harlemagne. Obliga-

toire alors, ainsi que le prouve le texte du concile de Leptines en 743, elle fut

sans doute remplacée par la chape ronde. Saint Augustin em{)loie h^ mot

casula pour désigner le vêtement habituel des chrétiens'. Le testament de saint

Césaire, d'Arles, nous a[)prend que cet évéque en portait une d'étolTe velue

et grossière; celle de saint Perpétuus était de soie, mais néanmoins fort

simple. Au vi* siècle, ce nom est appliqué à une robe monastique, et Fro-

<. u Roina niagis fuscis utilur, Gallia rufis;

Et placel tiic pueiis militibusque color. »

Martial.

2. « Quid enim est iniquiiis liomine, qui mulla l)ona liabere vult, et bonus ipse esse non vult?

Indignus es qui hal)eas, qui non vis esse quod vis liabere. Nuniquid enim vis tiabere villani nia-

lamV Non, utique sed bonani. Numquid uxorem malam? Non, sed bonam. Nuniquid donicpie

easutam malam, numquid vel caligam malam? Quare solam animam malamV » (S. AuGtsT.,

serm. 108, <. 5, c. 552).
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<•"!" 'lil M" "" 'i|'l"''''i' iiii-' fi'llt' ili'S csclincr-. Ndiis (lr\ (iii^ iloiir , la coiiiiiif

iiillrnis, clalilii- ilf> ili>liii( lions, et hicn (]ue C.assioii nous (U'peiune la clia-

sulilc romnio trop soniptiicnsc et trop riche pour convenir à l'iiuniilito des

moines, il est à croire que le clerijé suivit l'exemple de l'ulij;ence, évècjue de

Souze, (]ui, en la concédant à ses religieux, leur recommanda de n'y ajouter

ptiint de prix et de s'abstenir des couleurs éclatantes; ainsi voyons-nous le

pcrc de saint Grégoire, dont le costume nous reste encore figuré et décrit,

|i(iilcr la plaiii'to ou cliasid)l»> brune et sans ornements.

Du Colohc fl (II- 1(1 DiiliiKillijKr.

A\anl d'appartenir en propre au clcriic, le cololx^ et la dalmalique se

retiuuxent chez plusieurs peuples. Les Romains aussi se servaient de ces

(leu\ tuniques. La première était seulement plus commune et plus ancienne.

Elle descendait à mi-janil)e et laissait les avant-bras à découvert, parce qu'alors

les tuniques talaires, à longues manches, étaient considérées comme un signe

de mollesse et réservées aux femmes'. Honorius, qui écrivait vers 11 30, nous

ap|)rcnd (jue le colobe était, comme le birrus, la jx-nulc et la chasuble, terminé

par un capuchon'^. On ne cessa de le porter duiant les trois premiers siècles.

Sous le pontificat d'Eulychien , il servait à ensevelir les corps des martyrs, et

n'était |)as entièrement tissu de ])ourpre connue pourrait le faire supposer le

décret de ce pape , mais seulement rehaussé de deux bandes longitudinales de

cette coidcur. On peut s'en convaincre en examinant les nond)reuses ligures

lieintesou sculptées extraites des catacombes. Cependant l'on préféra bientôt au

colobe la daimalicpie fig. 7'
, plus longue, et dont les manches s'étendaient

jusqu'aux mains. Dès l'année I9l), l'enqxMcur (Commode en avait introduit

l'usaiic il Home. Au uT siècle, les chrétiens et les clercs l'avaient adoptée,

aussi est-elle à cette époque, et jusqu'au tcnq)s de saint Epiphane, confondue

avec le colobe primitif '. Mais le pape saint Sylvestre, l'ayant trouvée plus

convenable pour la liturgie, la rendit obligatoire dans l'église, qui devait

seule la conserver. On peut voir néanmoins, par l'exemiilc de (lonlien,

qu'elle était encore, au vi* siècle, emjiloyée i)ubliquemenl [lar le clergé.

). Voy. \c:LrGELLE, Sénéoue, Serviis, Cicéhon, etc

2. a Culotiium eral cucullata vcstis sine manicis sicul adiiuc vidoiitus in monachorum cuculli^,

vcl nautaniin tunicis. » (Honorius Alcistad. , liv. /, c 211.)

3. Ol auteur, en parlant des costumes des scribes liébreux, dit ; a Q"'!'!'*' ^^um stolis sive

veslimenti jienere quodani uterenlur illi
,
quod Dalmatiras aiit Coiobia ai)|)ellare possumiis

, qu.-e

lalioribtis ex purpura si(;nis enint inlexta. Kjusmodi porro sii;na i|ui accuratiiis loqmintur pliv lar-

turia nominiire soieant. >
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De la Tunifjite.

De tous les vêtements que nous avions à décrire, la tunique est peul-c're

le seul dont les modifications soient à peine sensibles. Cette immutubililc,

presque complète, est due à la simplicité de sa forme et à la tradition con-

stante de la sévérité du costume ecclésiastique. Il serait inutile de rechercher

ici l'origine de la tunique, qui a servi de tous temps et chez tous les peuples

de l'antiquité. Nous prendrons donc pour point de départ le texte de l'évan-

géliste saint Marc. Les premiers appelés au sacerdoce parcoururent les nations

revêtus d'une seule tunique ; on ne tarda pas à en ajouter une seconde

,

appelée colobe, qui elle-même fit place à la dalmatique. Mais la première est

la seule qui ait servi alternativement sous le birrus, la pénule, la chasuble et

la chape (fig. 4, 5, 6, 8). Elle était tantôt de lin, comme celle de saint

C\prien et de saint Jérôme, tantôt de laine, comme celle que les évèqucs

Gunchéard et Lulle s'étaient envoyées réciproquement; quelquefois d'étod'e

grossière , comme l'habit de saint Martin dont parle Sulpice-Sévère , mais tou-

jours sans recherche, sans éclat, et le plus souvent d'une couleur sombre

que saint Jérôme avait adoptée, et avec lui presque tout le clergé; tandis (pie

les laïques préféraient le blanc. Cette tunique, que mentionnent les Pères de

l'église et les conciles de chaque siècle, fut confondue, aux viir et ix% a\ec

l'aube que les clercs portaient habituellement, parce qu'alors il s'agit d'un

second vêtement send)lable à celui tjue les prêtres mettent encore aujourd'hui

aux ofiices, et sous lequel on en avait un autre, appelé depuis soutane, et

pour lequel le noir, plus uniforme et plus grave , est devenu au xvi' siècle la

couleur d'obligation.

Victor G AV.
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iMAMSCRITS A MIMATIIUES.

Sans que les Parisiens s'en doutent, il existe à Paris, rue Richelieu, dans

la Bil)Iiolhèque ro\ale,un musée de tableaux plus anciens, plus nombreux,

plus variés, plus nationaux, presque aussi précieux que ceux de notre

Louvre : c'est la collection des manuscrits à miniatures, disséminés, étouffés,

cachés, perdus parmi les autres livres, rouleaux ou cartons qui composent le

département des mamiscrits. Bien que moindres en nombre et en valeur, de»

musées semblables existent dans jjlusieurs grandes villes de France, telles que

Rouen, Lyon, Amiens, Troyeset Reims.

Comme les miniatures ne sont que ties vitraux sur parcliemin, ou, pour

mieux dire, des cartons à vitraux, il m'a paru nécessaire de comparer les

miniatures avec les verrières pour faire ressortir l'importance incoimue de

celles-là par rim[)ortance avérée et incontestée de celles-ci.

Sauf la transparence, qui est une qualité propre aux verres, les miniatures

ne sont que des \itraux , des vitraux opaipics, qui réiléchissent la lumière au

lieu de la réfracter. A cctlr tiaii^luciditc jirès, une minialurc est en réalite

une peinture sur verre. Aussi est-il arrive (piehpiefois que le même artiste

était peintre sur \erre et peintre sur parcliemin, conmie le |)i()ii\ent certains

textes; comme le deiiKHilieiil de.- (()iii|i(isiliiiiis identi(|Ut'S, a iik^'hics |)erson-

nages, mêmes sujets, mêmes costumes ipidn retrou\(! sans cesse dans le?

manuscrits et sur les \errièreà. Qu'importe en effet qu'on vous donne; une

plaque de verre ou une feuille de parchemin à enluminer'? Le procédé est le

même ou à peu près pour étendre la couleur; seulement, dans le premier cas,

c'est le feu de la moufle, et, dans le second, le feu du soleil qui séchera vos

hachures et votre modelé. Voilà toute la différence, ditTereuce |)urement

technique, (pii regarde le préparateur des couleurs, le chimiste et non l'ar-

tiste.

Une différence encore consiste dan> le-, diriieiisions. Assurément il y a des

miniatures ipii ont presque la taille des petit- -ujets encadres dans ces mé-
u. 32
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dallions si nombrtnix au xiii" siècle; mais, (ronlinaire, le \itrail est i^éant et

la miniature naine. Qu'importe encore? le géant n'a rien de plus que le nain :

le nain , comme le géant , a deux bras, deux jambes, un torse et une tète , et

le tout est disposé dans le même ordre , modelé sur les mêmes formes. La

miniature est un vitrail vu par le petit bout d'une lorgnette , le vitrail est une

miniature regardée par l'autre bout. Il n'y a rien de fondamental dans cette

différence; le triangle éciuilatéral , dont l'aire est de trente mètres, n'a pas

plus de valeur scientitupie qu'un triangle é(}uilatéral de trois mètres en sur-

face. Une miniature est si bien un vitrail, qu'un des plus curieux manuscrits

de la Bibliothèque royale
,
qui a pour titre Emblrmata biblica , donne une série

de ipiatre cent quatre-vingt-douze colonnes occupées toutes en entier par

quatre médaillons comine ceux de la Sainte-Chapelle; ces médaillons reposent

sur un fond en mosaïque bleue et rouge , analogue au fond qui tapisse les

beaux vitraux de saint Louis. Tout de suite les yeux les moins exercés sont

saisis par la ressemblance.

Les miniatures ont donc une importance égale aux vitraux eux-mêmes.

J'ajoute qu'elles ont un intérêt bien plus haut; car elles sont plus anciennes,

plus nombreuses, plus variées, plus explicati\es, plus complètes et plus par-

faites que les vitraux.

Elles sont plus anciennes :

Nous n'avons pas en France un seul vitrail antérieur à la fm du xif siècle.

Ceux de Saint-Maurice d'Angers, du rond-point de Saint-Denis, du portail

roval de Notre-Dame de Chartres, de Saint-Remi de Reims, quelques-uns de

Saint-Julien du Mans, sont les plus anciens que l'on connaisse, et pas un

remonte à 1100; on pourrait même soutenir ([u'ils sont presque tous des

dernières années du xii" siècle. Au contraire, nous possédons beaucou]) de

Jiianuscrits à miniatures qui datent du lV, du vni" et même du v' ou \f siècle

de notre èie; d'année en année, pour ainsi dire, ils descendent jusqu'au xyii'

sans interruption. Or, puisque les miniatures sont des \ itraux en caifons, des

vitraux sur une petite échelle , nous pouvons reculer ainsi de six ou sept

siècles l'histoire de la peinture sur verre, cet art tout à fait propre au christia-

nisme et dont il doit être si fier; cet art français d'origine et d'exécution, le

plus beau fleuron de notre couronne de gloire.

Elles sont plus nombreuses :

Les cathédrales de Bourges et de Chartres renferment à elles deux la valeur

de 8,000 figures peintes sur verre ; les autres cathédrales de France, celle du

Mans exceptée , ne sont pas à comparer pour cette richesse. Eh bien ! un seul

manuscrit de la Bibliothèque royale, le même dont je parlais tout à l'heure et
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qui est intilulé Kiithlrmata liihiica, rciifcriiK! "i'ib Iciiillcs. (Iliaque fouille siio

parlaito en doux colonnes, je dirais volontiers en deux verrières, car ce sont

de véritables \crri«Mes, quant à la forme ij;énérale, ((uani au cliamj), aux

ornements el aux médaillons : en tout, W'I colonnes. — Vous figurez-vous

une calliedrale [lei'cée de V'.)2 fenêtres reni|)li('s de verres coloriés, et à sujets!

— Dans clia(|ni' colonne, s'étaeent (jualic mcdaiiions, ce (pii les fait monter

an n()nd)re de I,'.I08. Dans un médaillon, teiuK! mo\en, sont [jcintes cinq

figures humaines, neuf ou dix très-souvent, et jamais moins de trois, (^e

manuscrit nous donne donc 9,8'i0 figures, en laissant de côté rorncuienla-

tion, les rinceaux, les piaules, les fleurs, les animaux, (l'est 1,800 de plus

qu'à Bourges et Chartres réunis. Notez que ce sont à peu |)rès les mêmes

sujets qu'à Chartres et Bourges; cjue le nianuscril est du second tiers du

Xlll" siècle, coiiiini' (.luirtres tout entier, et comme Bourges en grande |iaitie.

Il y a mieux. Un autre manuscrit de la Bibliothèque royale, a\aiit pour

litre liihlia sarni et pour numéro 6,8'i9, renferme 377 pages, (chaque page

est divisée en deux colonnes : 754 colonnes. Dans chaque colonne sont peints

quatre tableaux : 3,0 16 tableaux. — Vous vous rappellerez que la grande

galerie du Louvre, écoles française, flamand(i et italienne réunies, ne com-

prend pas 1,300 tableaux; et qu'en y joignant la galeiie espagnole raj)-

portée par .M. le baron Taylor, le nombre ne monte (|u'à 1,700. — Dans

chaque liibleau du manuscrit, terme moyen, il \ a riiKj ligures; ce qui donne

15,080 personnages, la moitié peut-être de ce qui reste peint aujourd'hui

dans toutes les cathédrales de France. A la bibliothèfjue de l'Arsenal , le

manuscrit inlituh' SiiccuhDn huiiiaïup salvaliunls renrerme lf)0 tableaux qui

comprennent 5îl() ligures; et tous ces tableaux sont atliibués à Taddeo Gaddi,

élève de (liotto. Le .Musée du Louvre ne possède pas un seul Tadileo

Gaddi.

Ainsi donc
,
pour la (piantite, un seul luaiuisciil \aiil aul.inl presipu! t(;u-

jours, et plus très-souvent, que tous les \ itiaux d'une cathédrale. .Mais les basi-

liques à vitraux sont très-faciles à compter en France : cpiand vous aurez pris

quatre ou cinq cathédrales au nord , cinq ou six à l'ouest , autant à l'est, une

dizaine dans le centre, et Auch qui est dans le .Midi, ce qui fait une vingtaine

environ, il ne vous restera plus que des lambeaux de xerrières disséminées

en quelques endroits, plus ou moins endommagées, plus ou moins raccom-

modées ou retournées par les vitriers, plus ou moins semées de \ erres blancs

pour faire clair. Au contraire , les manuscrits à miniatures dont je parle sont

nombreux. Il parait qu'on peut les portera 10,000 à la Bibliothèque rovale;

car à elle seule cette bibliothèque est plus riche en manuscrits à miniatures
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que toutes les bibliothèques réunies de IKurope. Ce fait, je le tiens de M. le

comte Auguste de Bastard, qui vit dans les miniatures depuis vingt ans, et

qui les reproduit pour son magnifique ouvrage. Reims n'a qu'une cathédrale

et une abbatiale à vitraux , tandis que la bibliothèque de cette ville possède

plus de cent manuscrits à miniatures. Lyon n'a que d'assez pauvres morceaux

de verre à sa cathédrale de Saint-Jean, tandis que la grande bibliothèque,

déposée dans les bâtiments du collège, et celle du palais Saint-Pierre, sont

plus riches en miniatures que la bibliothèque de Reims. On aime autant, pour

la quantité, les belles figures des manuscrits montrés avec orgueil aux étran-

gers par le savant bibliothécaire de Rouen, que les vitraux de Saint-Ouen,

de Saint-Vincent, de Saint-Godard ou de Saint^Patrice. x\insi
,
pas une ville,

ayant une cathédrale à vitraux, qui ne possède dans sa bibliothèque quatre

ou cinq fois la valeur de ces vitraux , en miniatures sur parchemin ; et la

Bibliothèque royale de Paris renferme, on peut le dire, au moins un million

de ces figures. Voilà nos richesses.

Les miniatures sont plus variées que les vitraux :

Les vitraux , dont le récipient est fragile , sont très-mutilés en général ou

même complètement détruits. Les églises en possèdent encore ; mais il n'y en

a plus un seul dans les monuments militaires, plus un seul dans les monu-

ments civils. C'est à peine si on en a sauvé des débris qui provenaient de

quelque hôtel-de-\ille ou maison de corporation, comme ceux qu'on voit

encore à l'hôtel-de-ville de Saint-Quentin , ou ceux qui ornent les fenêtres de

la bibliothèque de Troyes et qu'on a enlevés à l'Arquebuse, maison com-

mune des archers et arquebusiers. Mais encore ces pauvres débris sont-ils du

xvi' et du xvii' siècles; il n'y en a pas un seul antérieur au xv'. Or, nous ne

possédons pas seulement des bibles, des missels, des bréviaires, des heures,

des sacramentaires enluminés, et pas seulement des livres de liturgie, de

morale ou d'histoire religieuse : mais nous avons encore des livres civils et

chevaleresques; mais des séries entières de ces poèmes du moyen âge (ju'on

répartit dans quatre ou cinq divisions appelées cycles; mais des histoires

nationales, des histoires classiques et des histoires compilées, de Froissart,

de Tite-Live, de Pierre-Comestor, le tout à nombreuses et magnifiques

\ignettes; mais encore des fabliaux, des sirventes et des puys, des poésies

lyriques de toute espèce; mais des encyclopédies de toutes les sciences con-

nues et étudiées durant tout le cours du moyen ège : des bestiaires, des

volucraires, des lapidaires, des livres de clergie, des Propriétaires des choses,

et plusieurs exenq)laires à dates différentes de cette admirable et vaste ency-

clopédie du XIII* siècle, dont Vincent de Beauvais est l'auteur, et qui a pour
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Ihro Siirciihiiii niajiis ; cncvcldijcilic iini ciiiliiassc Ions les l('iii|i>, (oncles

lieux, toiis les faits, tous les ('ircs lniils et (iii:aiii(iii('s.

Et cela pst illustré d'une iiiultilndc de (ii^urcs (jui vous donnent le por-

trait des plantes, des animaux et des iionmies eonnus ou iniaij;inés alors. Un

travail du plus haut intérêt, ec serait la Flore et la Zooloi^ie du moyen Age,

l)ar les miniatures, depuis le viu' ou ix' siècle jusqu'au xvi". Il y aurait là des

faits |)i(piants à recueillir. (Contrôles a\ec la flore et la zoologie sculptées sur

les cliai)iteaux de nos calliédiales, ou sur les gargouilles qui vomissent l'eau,

ou sur les frises et jiieds-droits (pii décorent le dehors et le dedans d'un édi-

licc, celte flore et celte zoologie des mannscrils rendraient raison de beaucoup

de faits qu'on s'époumoMne à iiihM picIn- cl don! on hasiiide toujours la

solution.

Je ne connais que trois verrières réellement historiques : l'une à Troyes,

l'autre à Sens et à Chartres, la troisième à la Sainte-Chapelle. Il y a fort peu

de verrières scientifiques ou [)hilosophiques : pies(|U(' tous les vitraux repro-

duisent les événements de l'Ancien et du Noun eau Testament ou de la Légende.

C'est fort beau assurément, mais c'est un peu monotone. D'ailleurs, il n'y a

pas au monde que ces faits seulement (]ui aient de riniporlance : l'iiistoire de

la chevalerie, les mœurs des nobles, les usages du |)euple, les praticiues, les

arts, les métiers des bourgeois et des serfs, l'état des sciences, la condition

des diverses classes de la société, tout cela nous intéresse au moins autant que

les coutumes religieuses. La bataille d'ivry, qu'on voit peinte sur verre à

Troyes, monument unique en son genre, est d'un intérêt plus haut
,
par sa

rareté même, par sa nationalité, par sa couleur liistoricpie et locale, que la

bataille de Samson contre les Philistins, ou toute autre bataille biblique tant

de fois reproduite sur les vitraux des cathédrales. Or, les seuls manuscrits à

miniatures donnent des détails circonstanciés et complets de toute cette vie

noble, bourgeoise et plébéienne que nous connaissons très-mal encore.

Les miniatures sont plus complètes (jue les vitraux :

Comme les vitraux, les vignettes ne sont pas mutilées, démendiiées, re-

tournées, ainsi qu'il est arrivé presque toujours par le fait de vitriers igno-

rants ou maladroits, dans les deux derniers siècles. En 1750, à la Sainte-

Chapelle, on a raccommodé, avec le ventre du Veau d'or, le ventre cassé de

Jésus-Christ que saint Jean baptise dans les eaux du Jourdain. On a mis la

tète de Judas sur le corps de Judith décapitée |iar les \ents, ou mutilée

peul-<"'lie par la main de (]ucl(pie anticpiaire \()!euiet i)eu scnq)uleux. Des

ligures entières ont été retournées et marchent aujoiud hui sur- leur' tète, pen-

dant (pie les pieds se dressent en l'air. Ainsi, j'ai \u une Visitation sur veri'e
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où la sainte Vierge et Elisabeth s'embrassaient la tète en bas. On a coupé

les personnages au ventre, à la tête, aux pieds; en large, en long, en

biais. Dans un remaniement général , on a mis des pieds à la tête, des bras

aux pieds, des pieds aux mains. Tout a été dispersé, déplacé avec une

inintelligence qu'on croirait volontaire. Ces verrières, toutes pleines de

personnages dépaysés et nmtilés, donnent l'idée d'un champ de bataille

après le combat : les moi-ts ont une jambe à trente pieds de l'autre, la tète à

vingt pieds du tronc.

^'oii;^ ce qu'on a fait des personnages pemts sur verre, et cela à Paris, la

capitale de l'intelligence; aussi je vous laisse à penser ce qui est arrivé dans

les villages de la Sologne! Quant aux inscriptions sur verre, il semble cjue

par une incroyable fatalité elles aient plus souffert encore. Quand elles rappe-

laient un don fait par une famille noble, il va sans dire que la révolution les

a cassées ou bitfées; quelquefois ce sont les familles elles-mêmes qui les ont

mutilées ou barbouillées d'avance, afin que leur nom ne fût pas signalé aux

fureurs du peuple. Plusieurs vitraux de Saint-Germain-l'Auxerrois témoignaient

hautement de ce fait, il y a peu de temps encore. Mais quand ces inscriptions

ont été respectées par la politique, elles ne l'ont pas été par les vitriers. Il

semble qu'un vitrier ne sache jamais lire par état, car ces inscri|ttions ont

été remaniées par eux d'une manière indigne. Elles sont presque toutes

déchicjuetées : la première lettre d'un mot est devenue la dernière , la der-

nière a été placée au milieu
;
plusieurs lettres ont la tête en bas , lorsque

d'autres restent la tète en haut; beaucoup sont complètement retournées.

Ainsi, à moins d'être compositeur d'imprimerie ou orientaliste, et qu'en cette

qualité on n'ait l'habitude de lire à l'envers et au rebours, il Huit se retourner

soi-même, se mettre au rebours et à l'envers pour déchilVrer l'insciiption.

Donc, ou les vitraux sont cassés, ou ils sont mutilés, ou ils sont boule-

versés. Rien de cela dans les miniatures; si vous exceptez quelques nuitila-

tions dont je dirai un mol jdus taid, tous les sujets y sont bien conservés,

y sont en place et en place primitive.

Les miniatures sont plus développées que les vitraux :

il est i)lus facile de peindre sur paichemin que sur verre : cela coûte moins

cher, ollVe moins d'embarras, et va plus vite. Aussi le sujet d'un vitrail qui

sera peint sur parchemin, comme il est- très-souvent arrivé, est toujours plus

conijjlet que sur le verre. S'il s'agit de la vie d'un saint, par exemple, le

vitrail ne donne guère que les faits principaux; le manuscrit donne tout. Le

vitrail est une tête de cha|)itre ou tout au plus une table des matières; les

vignettes sont le chajjitre même, le livie tout entier. Lu meilleure preuve de
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colle iisscrlioii se lire du siijcl .les Niées leir.isse- par les Veiiiis, peiiil ^u^

vorro à Notre-Dame de Paris, et peint sur patclieinin dan- un manuscrit de

Paris et que possède y\. le comte Ausiuste de Hasiard qui me l'a conlié avec

une extrême obliiroance. I.e \ itrail et les miniatures sont de la même é|)oque,

du xiii' siècle, et pourraient être du même |)einlie. I.a peinture sur verre est

d'une ijrande sobriclé
;
pas de détails, le fait tout lui. Charpie Vertu, person-

niliee en reine et caractérisée par un allr ilml
,
perce d'une lance chaque Vice

personnifié dans un homme pl\is on moins hideux. I,e manuscrit est beau-

coup plus abondant : (pichpiefois une Vertu a deux attributs et non plus un

seul, comme le vitrail; les ornements qui encadrent le tableau où elle pose

sont eux-mêmes allé2:()ri(]ues. l.e Vice est d'abord représenté sous la forme

d'un homme, puis, et de plus, sous celle d'un animal. Pour un Vice, il n'y a

(pi'nn personnajie sur le \ itrail ; il y en a trois ou quatre sm- le manuscrit.

De plus, chaque alIéi;orie est fortiliée, complétée, expliquée par l'histoire:

sous l'Amitié, I)a\ id et .lonallias s"end)iassenl.

I>es miniatures sont plus e\plicati\es :

Les miniatures sont presque toujours accompaicnées d'un texte cpii inter-

prète l'image même. On n'en est pas réduit, couune pour les verrières, aux

conjectures, aux hypothèses plus on moins ingénieuses, ])lus ou moins ha-

sardées, erronées le plus souvent, (ju'on échafaude pour explicpier le sujet.

Avant d"expli(pier la peinture sur verre, qui d'ordinaire est un tissu d'hié-

rogh plies dont on n'a pas la clef, parce (jue l'explication manque, il faudrait

altaipier d'abord la peintuie des manuscrits pour s'épargner bien du mal et

bien des erreins. pour ne pas demandei- la fête de l'Ane an vitrail de la cathé-

di'ale de Sens qui représente la généalogie de la \ierge; pour ne pas chercher

inutilement pendant trois ans l'explication d'un sujet iieint sur im vitrail de

la Sainte-tlhapelle, et dont l'interprétation est domiée par les Kiiililcniata hiblica

de la nililiollie(|ue ro\ale. C'est dans les manuscrits (pi'on Irouxe expliquées

par des textes les noud)reuses allégories reproduites sur \eri(', de la Nuit

,

du Jour, des Fleuves; qu'on trouv(> explirpiées les arabesques, les gargouilles,

toute l'ornementation. Les \itrau\ et la seul].turc sont des énigmes dont le

uïot est dans les manuscrits à miniatuics. Aussi (piand, pour la première fois,

on regarde les vitraux d'une cathédrale, on est dans la position d'un homme

étranger à l'histoire ou à la littérature, et qui entre sans livret dans un salon

d'exposition. On est assailli par 1,500 ou 2,000 tableaux dont on ne peut

conq)reudre le sujet
,
quoi qu'on fasse.

Les miniatures sont plus parfaites :

Quand le miniaturiste a dessiné et peint son sujet , il le laisse sécher tout
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doucement, en repos; il n'a pas à craindre que l'air extérieur, souillant sur

son vcliu, fasse onduler les couleurs comme les vagues de l'eau, et les eii-

Iraine à déborder au-delà des lignes du contour, comme des flots qui enva-

hissent les rives. Pour le peintre-verrier, tous les accidents sont à craindre;

car ce n'est pas à la tianquille chaleur du soleil qu'il fait sécher ses i)eintures,

mais à la chaleur ardente, mouvante, emportée d'un feu de moufle. Au-

jourd'hui on règle beaucoup mieux qu'autrefois la chaleur d'une moufle , et

pourtant, comme la manufacture de Sèvres vous l'avouera , il n'est ])as rare

de voir un dessin sur verre , bien arrêté avant la cuisson
,
gauchir souvent

d'une façon déplorable et qui fait venir les larmes aux yeux du peintre. Le

feu a des bonds, des sursauts incompréhensibles et dont on ne sera peut-être

pas maître de longtemps encore. Il a des flux et des reflux qui étendent les

lignes et les couleurs d'un dessin , ou les retirent, et d'une ligne droite font

une ligne brisée, et d'une teinte plate font une teinte variée. Ajoutez que

la pâte du verre n'est pas toujours complètement et absolument égale dans

toute l'étendue d'une feuille : ici elle est plus compacte, là plus épaisse, ail-

leurs plus mince; quelques petits boutons bourgeonnent dans un endroit, voi-

sins d'un autre uni comme une glace.

Eh bien ! si de nos jours, où l'on connaît mathématiquement la composi-

tion du verre, où les procédés mécaniques et chimiques sont parvenus à faire

des verres d'une égalité remarquable, où des études intelligentes sur la cha-

leur ont rendu le physicien presque maître du feu ; si de nos jours, les verres

sont encore imparfaits et le feu si rebelle
,

qu*; devait-ce être au moyen

âge, où l'on allait d'inspiration et d'instinct, plus que par étude, raison et

réflexion ! Aussi les verres les plus parfaits , ceux du xm*^ siècle et ceux de

la Sainte-Chapelle, sont de qualité si inférieure que tous sont dépolis au de-

hors, rongés par les alternances du soleil, de la pluie et de la gelée; troués

quelquefois comme un vieil habit tout usé. Les couleurs ont déteint, les ha-

chures se sont eft'acées, des personnages entiers ont disparu. Je ne parle ni du

xiv' ni du xv*" siècle, où, verres et couleurs, tout est détestable. A Saint-

Ouen de Rouen, de grandes figures entières sont détruites des pieds à la tête,

avec les consoles qui les soutenaient et les dais qui les couronnaient. Il semble

qu'un grand souflle les ait balayées en n'en laissant plus que des traces

confuses.

Au contraire, les couleurs des miniatures brillent toutes encore de la plus

grande vivacité, pour\u que cependant, comme il sera dit bientôt, on ne

les ail pas efl'acées à dessein. iMais encore, quand sur une fenêtre les cou-

leurs sont bien cuites, ce qui est rare
; quand elles sont vitrifiées complète-
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meut et ineorporces à la masse du mmc, la pâle étant iné2;ale, soit en dureté,

soit en épaisseur, rocailleuse dans nn ciulioit et unie dans un autre, il est

arri\é ce qu'on voit sur la terre après une liiande pluie. Ici des mares, des

fla(|ues d'eau, parce que la terre dure, résistante, i;laiseuse, n'a pas\oulu

boire lOndce; ou parce (pic l'eau s'est iuiiassci' dans une concaNile, et (pie

le l'onil, liicntùl sature, n'a plus eu soif. Ailleurs, un leriain uni, salilonncnix,

altère, a tout bu; après l'orage, on pouvait \ marchera pied sec. Sur une

feuille de verre coloré, les mêmes phénomènes se produisent : ici la couleur

s'accumule et fait mare, parce que le verre est légèremenl concaxe ou spon-

gieux; la il \ a une plaque épaisse de couleur, mais aux dépens de l'endroit

voisin qui n'a pas eu sa ration suflisanle. Le peintre-veirier, qui avait donné

un dessin sévère et des lignes pures, est tout étonné, lorsque son vitrail lui

revient cuit, de \(>ir (pi(> la nioiilli! lui a l'ail un bossu d'un personnage droit;

qu'elle a tlélornu' un o'il, loidu une jcunbe , allonge les doigts outre mesure

et racorni le pied, elcmlu ou rdiic les niollels a un individu bien bâti.

Je le ré|)ète, rien de cela dans les miniatures. A|)rès la dessiccation, le mi-

niaturiste retrouve son dessin aussi beau qu'avant ; il est le même identique-

ment. Ainsi, à talent égal de la part de l'artiste, la miniature sera toujours

inconqtarablement sui)érieure à la verrière. Ce résultat est démontré par les

monuments eux-mêmes, et les vitraux de la Sainte-(;ha|)(^lle nous en four-

nissent un des plus curieux exemples (pi'oii puisse oll'rir. Ces vitraux assu-

rément ont été faits avec le plus grand soin par ordre de saint Louis, pour

clore les fenêtres de cette chapelle execdlcc par le génie de Montereau, un

des plus grands architectes de cette épo(}ue (pii parait n'avoir fourni que des

architectes de génie. L'aigent n'a |)as manciuc : des millions avaient été don-

nés pour acheter des reliques; des millions lurent donnes poiii- élever im pa-

lais, écrin ou cliûsse digne de les recevoir, (iomparez donc ces v ilraux avec le

manuscrit de la Bibliothèque rovale, connu sous le nom de Psautier de saint

i-ouis, exécuté pour l'usage du saint roi, et la supériorité des miniatures sur

les vitraux vous >autera aux veux. L'exenq)le est d'autant plus convaincant,

qui' vitraux et miniature^ sont lU; la même époque, exécutés pour l'usage et

par l'argent de la même persoime, peut-être même par la main du même
artiste ipii aurait répète sur parchemin |)lusieurB des sujtsts peinte -ur verre.

La Mq)ériorité des miniatures sur les vitraux vient d'être piouvt'e; il reste

à dire maintenant ce (pi'on a fait en favciu- de ces productions d'un art si in-

téressant et le soin (piOn en a eu ju-(pi .1 prcM'ul ; il reste ii due princi|)ale-

nienl ce (pi'il conviendrait d'en faire, et les résultats divers, liistoricpies sur-

tout, (pie l(;ui ('Inde amènerait.— Donc, au numéro prochain.

II. 23



SIEGE EPISCOPAL DE TOUL.

On lit dans une récente Histoire de Tout écrite par un vicaire de l'ancienne

cathédrale (aujoiird'liui paroissiale) de la ville de Toul :

(( Il existe actuellement encore, dans une chapelle de la cathédrale de

Toul, un fauteuil en pierre, espèce de chaise curule, qui porte depuis un

temps immémorial le nom de fauteuil de saint Gérard. On croit que cet

évoque s'asseyait sur cette chaise pour rendre la justice au peuple devant la

porte de la cathédrale. M. Dufresse a composé sur ce fauteuil une notice ma-

nuscrite, dans laquelle il conclut que l'architecture du monument est dans le

.1,'oùt romain
, que son existence remonte au règne de Constantin-le-Grand

,

et qu'il a dû servir, dans l'origine, à l'ollicier préposé aux affaires tant civiles

que judiciaires dans la cite leucquoise. »

M. Boeswilwald , auquel nous devons le dessin de la gravure que nous

donnons aujourd'hui, nous communique ce texte de VHistoire de Tout que

nous venons de transcrire; le jeune architecte ajoute dans la lettre qu'il nous

envoie :

« Je n'ai pas besoin de vous dire combien est peu fondée la su|)p()sition

([ue ce siège serait romain et du temps de (lonstantin. ("e monument ne date

pas plus de l'époque romaine que de celle de saint Gérard, pas plus du iv'

([ue du x' siècle; saint Gérard, évêque de Toul, est mort en 99'i. Ce siège

est évidemment du xiif siècle; toutes ses formes, ses moulures, ses chapi-

teaux, ses côtés et les bordures qui les cernent rappellent parfaitement l'en-

cadrement des vitiaux du xiif siècle. Tout ce que je puis (hr«; c'est que le

siège est fortement usé dans la partie sur laquelle on s'assicsd ; mais certaine-

ment saint Gérard et encore moins (Constantin ne se sont jamais assis sur

cette pierre. »

Nous ne ferons pas à nos lecteurs l'injure de discuter pour eux l'âge ro-

main ou même loman de ce siège; ce monument curieux est du xiii* siècle, à

n'en pas douter un instant, et probablement du second tiers ou même du

premier, de 12 10 à 1240. Quand on fait de l'archéologie avec les traditions,

on peut croire, comme l'historien de Toul et M. Dufresse, (]ue ce siège est
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romain; mais, quaiul on t'Uulie los iiiuiiuiiiciils mi^mos, il n'en est plus ainsi.

Ces bases, qui sont celles de la catliedrale de Reims, ces quatre l'eiiilles, (|ui

rappellent l'ornementation de la cathédrale d'Amiens, ces cliapili-auv, dont

les corbeilles et les crochets sont à Notre-Dame de Paris, ces feuillaice^ et ces

raisins, qui se reproduisent à Notre-Dame de (Ihartres, ces t'ùts de coloiiiics et

ces tailloirs, (]ue notre beau gothique a ])rotil('> pailoiilrl |m iii(i|i;ili'iiiiiit en

Picardie, en (lliariipai;ne, dans rile-d('-l''ranc(' cl la Noriiuiiidic, loul cela sullil

et au-delii [xinr (piOu dcrliiic ce nKiiiiimciil du xiii'' siccle. (^cssl p(Hit-ètre un

peu plus ancien , mais de ili\ ou de \ iiii;! ans à peine, tpu' la stalle de Poitiers

dont nous a\ ons donné le dessin dans la première livraison de nolri' deuxième

volume. Vo\ez connue les moulures et les tcuillaues en bois de la stall(! répon-

dent aux moulures et aux teuillaijes en pieire du sieye. Ouant à moi, je suis

frappé de l'analogie, presque de l'identité, beaucoup plus (pie de la ditl'érence.

Nous donnons donc ce siège, ainsi que nous l'avons annoncé, comme le com-

plément des stalles de Poitiers, el nous avons engage monseigneur révè(]ue

d'Agen à le faire exécuter pour sa cathédrale et pour lui servir à lui-même

de trône, [misqu'il lui en faut un en harmonie avec les stalles cpii sont s'exé-

cuter conformcmenl à celles de la cathédrale de Poitiers.

Ce siège de Toul devait être etrectivemeiil un siège èpiscopal, el peut-être

que la tradition qui l'assigne à l'évêque saint (iérard est ici bonne à consulter,

en l'expliquant toutefois. Ce n'est pas saint Gérard, mais un évêque de Toul

qui aurait fait sculpter et qui aurait occupé le siège au xiii" siècle ; ce trône aurait

ensuite servi à tous ses successeurs. De nos jours, à la fin du siècle dernier,

les traditions passant à l'état de légendes et l'archéologie liislori(pie dexenant

à la mode sous le cou\erl des bénédictins el de Monllaïuon , on aurait allri-

bué à saint Gérard ceipii n'aurait été fait (]ue plus de deux siècles après lui.

Uuoi qu'il en soit, il existait et il e\is(e c iieoic dans un certain nond)re de nos

cathédrales des sièges épiscopaux plus ou moins send)lal)lcs à celui de foui.

Pourn'en citer que deux exemples, nous rappellerons ceux de SainI .Maurice

à Vienne et de Saint-Jean à l.Non. Tous deux, |)lacès dans l'abside, au fond

du sanctuaire, sont en marbre. L'un, celui de Vienne, est d'une simplicité

extrême; l'autre, celui de l.yon, d'une richesse remarquable. Le siège de

Toul est en calcaire, |)arce ipie le calcaire est le marbre des gotlii(|ues, sur-

tout dans nos |)a\s du Nord, et parce (jue le siège lorrain est moins ancien

que ceux de Vienne et de L\on. Au fond du sanctuaire de la cathédrale de

Reims, derrière le maître-autel, on vo\ait, avant 17'.)l}, un siège en pierre,

haut d'un mètre soixante-dix et large île soixanl(>-dix c<'nlimètn'S. C'est la

qu'un in>lallait, (pi'on intronisai! les nouveaux arcluîscipies. 11 était à la ca-
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thédralo de Reims, pour les chefs de la métropole rhéraoise, ce que le fauteuil

en marbre blanc, dit de Charlemagne et qu'on voit dans la rotonde d'Aix-la-

Chapelle , était pour les empereurs d'Allemagne. Ce monument de Reims s'ap-

lielait la chaire de saint Rigobert, parce qu'il aurait originairement servi de

siégea cet évoque, mort à la fin du vu' siècle, en 69t). Ce n'était peut-être

pas plus le siège de saint Rigobert que celui de Toul ne fut le siège de saint

Gérard; mais il n'existe plus, et nous n'avons aucun moyen d'en vérifier

l'âge. Dans cette diaire dite de saint Rigobert, on plaçait, pendant la vacance

du siège archiépiscopal , la crosse la plus ancienne de tout le trésor de la ca-

thédrale. Par là saint Nicaise, saint Rémi , saint Rigobert ou même Hincmar,

auxquels cette crosse pouvait avoir appartenu , étaient censés gouverner le

diocèse en attendant la nomination d'un nouvel archevêque. Touchante cou-

tume, qui devait suitout se pratiquer dans la cathédrale de Reims, la plus

poétique de toutes les églises de France.

Nous appelons l'attention et les études des jeunes archéologues sur ces

sièges épiscopaux ; il y aurait un important travail à faire sur cette question.

Il faudrait v joindre, comme introduction ou comme complément, ce qu'on

peut savoir sur les sièges capilulaires qui souvent étaient en même temps

épiscopaux. C'est un siège de ce genre, un siège capitulaire qui se voit dans

la salle carrée attenante au cloître de la cathédrale de Mayence. Au centre

d'un banc de pierre où s'asseyait le cha])itre et qui règne en face du petit

sanctuaire de la salle, s'élève un siège de pierre, pour le président du cha-

pitre, l'archevêque de Mayence. Gomme le banc, ce siège est en pierre cal-

caire, de l'époque romane, du xu' siècle sans doute. J'y ai lu cette inscrip-

tion gravée en belles lettres romaines et qui rappelle sans doute le nom de

l'artiste qui a fait le siège capitulaire sinon la salle tout entière : VDHILO.

Petit à petit nous donnerons dans les Annalrs une série de trônes de tous

les âges et où sont assises les personnes divines et la sainte Vierge tenant

Jésus. Nous recueillerons également, en nature ou figurés dans les sculp-

tures et les peintures sur verre ou sur mur, les divers sièges ou trônes épis-

copaux. Nous les décrirons tous et nous en ferons graver quelques uns

comme celui dont M. Boeswihvald a bien voulu nous donner le dessin. On

aura ainsi des données complètes sur une partie importante de l'ameuble-

ment religieux.
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DES AXCIE.NS i;i:.MI»AHTS DE \ ILEES.

L'inléressantc lettre de M. Viollct-I.cduc , insérée dans le numéro de dé-

cembre 1844, aura sans doute appelé l'attention de |)lus d'un le(t<>ur des

Annalps archéologiques sur une espèce de inoniiinents encore nond)reux en

France, mais trop négligés et qu'il serait iiniiorlaiii de préserver des mutila-

tions qui chaque jour en font disparaître (pieh^ues |)artics; je veux parl<'r des

vieilles enceintes de nos villes. Les souvenirs historiques (jui s'y rattaciienl,

l'intérêt archéologique ([u'elles oITiciil pi)\ir la (ihipail , l'elVel pitlorescjue

jModuitpar un grand nombre d'entre el'es, doivent appcsler la sollicitude des

administrations locales, celles des archéologues et des artistes : en outre, ces

fortitirations sont presque toutes |>ropriélé publique , et l'intérêt des villes,

linterèt de l'État exige qu'on ne laisse pas opérer des spoliations incessantes

par l'envahissement de leur emplacement et l'enlèvement de leurs matériaux.

Je ne rappellerai pas ici que cCst un ])oinl d'honneur pour les descendants

des défenseui-s de Beauvais de conserver la muraille que défendit l'héroïque

Jeanne Hachette; que les souvenirs de Jeanne d'Arc doivent |)rotéi;er les rem_

parts d'Orléans; que la poétique enceinte de Dinan est un objet d'art et de

patriotiques souvenirs; et tant d'autres, à Aiiiues-.Mortes, Avii^iion, Carpentras,

Provins, etc. Ce que je veux rappeler, c'est :

1° Que les murailles des villes étaient, autrefois, une pro|irieti' pidili(|iie;

par conséquent il était défendu aux particuliers de s'en empaicr.

2" Que sous l'empire de la nouvelle législation elles sont encore propriété

publique, soit qu'elles appartiennent aux villes ou à l'Étal, et que nul ne peut

faire sur elles acte de [iropriété, à moins d'y être autorisé par un titre.

FI est didicile d'établir à quelle époque remontent les jjremières fortilica-

lions du plus grand nombre des villes de la France. Je ne sais si les Romains

vaincpicurs de la Gaule remplacèrent de suite les retranchements qu'ils avaient
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souvent eu liuil de |)('iiu' à loicer. Il est ;i croire qu'ils se gardèrent de pn''-

parer aux vaincus des asiles pour la révolte. Les nombreux castra stallra dont

les traces se retrouvent encore me semblent en faire foi.

On sait comment, lorsque plus tard l'empire fut envahi par les barbares,

les villes gallo-romaines se resserrèrent et employèrent les matériaux de leurs

monuments détruits pour s'abriter contre ces dévastateurs. C'est ainsi que,

dans les fondations des murailles en p(>tit appareil et assises de briques qui

forment encore une enceinte intérieure dans la ville de Bourges, on retrouve

des frises, des chapiteaux, des bases de la plus grande dimension.

Plus tard, des villes nouvelles furent encore fortifiées; les anciennes durent

agrandir ou renouveler leurs enceintes trop étroites ou détruites , et presque

toujours ce fut aux frais des habitants et avec leurs corvées. Je n'ai pas pu

rechercher beaucoup de titres qui le prouvent
;
je me contenterai de citer les

comptes des receveurs des deniers communs de la ville de Bourges, où j'ai

trouvé, année par année, le détail des travaux exécutés par les soins des

maires et échevins pour l'entretien des murailles.

Ce caractère de propriété publique est encore corroboré par le concours

du gouvernement, dont il serait facile de citer de nombreux exemples. C'est

ainsi qu'en 1552, Henri II ordonna d'augmenter les nmraillesde Paris « et de

« lever à cet effet 120,000 livres tournois par chacun an sur toutes les mai-

« sons, corps d'églises et presbytères, loges et échoppes de la ville. » En

1590, Henri IV accorda un secours aux habitants de Sancerre pour relever

leurs murailles, par lettres-patentes datées de Tours, le 3 janvier, et enregis-

trées par les trésoriers-généraux de Languedouy, séant à Bourges — Il

renouvelle ce secours par lettres-patentes données à Paris, le 23 août 159 't.

Mais ce n'est pas tout; la législation a statué à plusieurs reprises, les an-

ciennes coutumes même s'en sont occupées : celle de Rayonne, rédigée en

4 514, disait (art. 6 et 9, titre 18). « Toutes les portes et murailles vieilles de

(( ladite ville sont du roi et de la ville, et non des particuliers, et ceux (]ui

(( s'en servent les tiennent en garde pour leur particulier service tant cpiil

« plaira au Roi et aux maire et échevins de la ville jusqu'à ce qu'ils en aient à

« besoigner pour la deffense de la ville et pour y mettre l'artillerie, poudre,

i( munitions ou pièces de fonte et autres choses qu'il plaira à ceux qui en ont

« principalement la charge Les détempteurs ne doivent vendre ni alié-

« ner lesdites tours, nuuailles, ou parties d'icelles, ou alléguer aucune pos-

« session ou prescription, fùt-elle de mille ans. »

Après les guerres de la Fionde, les villes de l'intérieur perdirent leur impor-

tance militaire, et la monarchie, pour consolider son œuvre de centralisation
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{•[ iliinilo, (lut tk'niaiilcicr loulcs ci's placos , asik'? luiijoiii;; ouvcrls ;ui\ fau-

leiirs de désordres. De plus, Tait île la guerre avait ehanijt', et l'artillerie ren-

dait impuissantes ces hautes murailles (|ui avaient pu résister aux vieux en-

gins du moyen âge. Toutefois, beaucoup restèrent dehoul, et leur einplace-

mi'iil, les terrains réservés poui' en rendre Taccès facile a leurs défenseurs, les

fosses, devinrent souvent lobjel d"en\aliissemen( de la pari des riverains.

Cependant ce n'était pas une pro|)rié(é ahandotuiee. C/élait un principe

gênerai que la garde et la propriété de tnnles les fortilicalions appailenaient

an roi, même lorsqu'il n'a\ail pas la seigneurie directe des \illes fnrliliees;

c'était une marque de sonverainele (pii lui était réservée.

Un arrêt du conseil date de Fonlain(>l)leau, le '24 sei)tend)re 1078, porte que

les places qui ont servi aux muiailles, remparts, fossés, forlilications et clô-

tures des villes appartii'nnent au roi. Iri autre arrêt du '2(') avril 1681, s'ex-

piime de même. Celui du 12 juillet de la même année autoriser les détenteurs

de lieux dépendant des forlilications de Paris à les conserver moyennant un

droit.

Aussi a-t-il toujours lallu un titre |)omi- (Mre autorisé à posséder les rem-

part-, fosses, etc. , et les tiesoriers-géneraux de France, juges du domaine,

devaient surveiller et reprimer les en\alussements. C'est ainsi (|ue le 2 janvier

I()',I9, le biu'eau de Laiigucdou\, à Bourges, rendit une ordonnance |)ortant

que, dans un iimis, les habitants de l.a Charité, « (|ui peuvent avoir basl\ sur

<( les fosses des murs et tours de ladite ville, et fait des ouvertures dans iceulx

« pour leur commodité, rapporteront audit bureau les titres en vertu desquels

« ils jouissent du teirrain desdits fgssés , et à faute de ce faire, (pie le (oui

« demeurera reun\ au domaine de Sa Majesté »

C'est toujours au nom du roi (jue sont concédés d(>s droits de bàlir et

autres sur les vieux remparts. Kn \1',V.), les habitants de. Dun-le-Hoi |)résen-

tcnt une requête pour obtenir la i)eriiiission d'abattre une partie de leurs

murs. — La même année la même perini>si()n est accordée aux habitants de

l.a Charité. C'est de par Ir roi , et de l'ordoinianee de nos seigneurs les prési-

<lents, trésoriers de France, en la généralité de Moulins, (pi'au mois de juin

I74t), il fut alliché qu'il » serait procédé devant le bun^au des linancesà l'ad-

«judication, au plus otl'rant et dernier enchérisseur, des murs, renq)arls,

« boulevards, fossés, places, et autres lieux qui ont servi ou servent à la dô-

« ture de la ville d'Aigurande, à la charge, par les adjudicataires, de les tenir

« en pleine propriété sous la censive directe et seigneurie de Sa Majesté aux

(' cens(pii seront réglés en coidormile de l'arrêt du conseil du 24 septembre

<( ir.TS. »
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Une ordonnance du bureau des linanees de Bourges du 20 mars I T0.">

avait commis un des trésoriers -généraux pour faire une enquête sur les

dégradations commises aux murs et touis de la ville de La Charité, dont

on enlevait les matériaux, les pierres de taille, les grilles de fer, et dans

lesquels on avait ouvert des portes. Le conseil du roi prévenu ordonna au

commissaire Départi, intendant, de s'enquérir des faits, et, s\ir son ra|)port

,

le roi en son conseil condamna les envahisseurs à déguerpir, à réparer les

dégradations et à remplacer les matériaux (1706). En 1739, un autre arrêt

permit à quelques riverains de bâtir sur les murs de la même ville.

En 1729, une enquête sévère est faite par le bailly du manjuisal de Ville-

quiers contre ceux qui s'emparent des remparts de cette ville, « remparts

« courtines, flanqués de tours, guérites, canonnières en pierre de taille sur

« voûtes et arcades, soutenus de terie forte pilée et comprimée sous ces

« voûtes. » Le bureau des finances de Bourges évoque devant lui cette alîaire

par ordonnance du 23 février 1730: k Attendu que les murs, tours, remparts,

« fossés et fortifications des villes dépendent du domaine du roi et de sa

« souveraineté. »

Le 20 février 1738, les trésoriers des finances de Riom rendent une or-

donnance portant que les possesseurs des nmrs, remparts, fossés, places

et autres lieux qui ont servi aux fortifications des villes de la provinct»

d'Auvergne justifieront par devant eux des titres en vertu desquels ils pos-

sèdent. — Un arrêt du conseil du 25 mars de la même année confirme cette

ordonnance. En 1739, le roi confirme encore un acte analogue du bureau

d'Alençon.

En 1 741 , ordonnance qui autorise le procureur du roi à saisir les maté-

riaux enlevés des fortifications de la ville de La (Châtre, à les faire relever

par ceux qui les ont détruites. — En 17.")!
,
jjlaintes des échevins de Levroux

sur les dégradations des murs de la \ ille; ils exposent que les habitants obligés

de les relever les font moins hauts et s'emparent des matériaux.

C'est au nom du roi qu'il est procédé à la vente d'une partie des murailles

de La Châtre, en 1746; — de Villequiers, en 17.")!
;
qu'il est accordé autori-

sation de bâtir sur les murs de Mehun, en 1 764.

Toutes ces citations trop nombreuses peut-être doi\ eut , ce me semble

,

établir d'une manière sufiisante ce que je voulais d'abord prouver , c'est que,

dès que l'administration centrale est née en France, toutes les fortifications

des villes, quelles qu'elles soient, sont du domaine public, qui était alors le

domaine du roi, qu'il n'était pas permis de s'en emparer, et que des tribunaux
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spéciaux devaient réprimer les envaliisseiiieiils. Vos (tus miiinlciuiiit (picl est

le droit de nos jours.

L'Assemblée nationale, en cn'aiit iine monarchie constitutionnelle, devait

statuer sur tout ce qui formait le domaine de l'ancienne monarchie absolue;

elle en fit le domaine national. Il nous reste à savoir ce (lu'elle ordonna au

sujet des enceintes des villes qui ne furent pas comprises au nombre des

places fortes. Voici le texte de la loi : Article ")

Jj
1" du décret du "i'i nov.-

I" déc. 1790 relatif aux domaines nationaux : « Les murs et forlilications

(< des villes entretenus par l'Etal et utiles à sa défense, font partie des

i< domaines nationaux : il en est de même des anciens murs, fossés et reni-

u parts de celles (]ui ne sont |)oinl places fortes; mais les villt>s et les com-

« munaulés qui en ont la jouissance actuelle \ seront maintenues si elles sont

Il fondées en titres, ou si leur possession remonte à plus de dix ans : et à

« rée;ard de celles dont la possession aurait été troublée et interrompue depuis

« quarante ans, elles y seront rétablies. Les particuliers qui justifieront de

u titres valables, ou d'une possession paisible; et |)ul)lique depuis quarante

« ans , seront éiialement maintenus dans leur propriété et jouissance. »

Le Code civil dit , article ô'iO : ((Les portes, murs, fossés, remparts des

« places de guerre et des forteresses font partie du domaine public. »

Art. 5-'^t. « Il en est de même des terrains des forlilications et renq)arts

« des places qui ne sont plus places de !j;uerre. Ils a|>partiennenl à l'Ktat, s'ils

i( n'ont été valablement aliénés, ou si la propriété n'en a pas été jjrescrite

« contre lui. »

Ainsi c'est la règle générale (pie tous les anciens murs, fosses et rem|)arls

l'ont |)artie du domaine national; \oilà le ilidit commun modeine, il (>st

conforme à l'ancien droit (pii raiiiieail toiilo les forlilications dans le do-

maine du roi. Mais il y a (piel(]ues (îxce|)tions. Plusieurs villes porrNaienl

avoir la jouissance de leurs enceintes démantelées, soit par' l'elfet de litres,

soit par une longue possession. Klles \ sont maintenues par la (;(irr>litirarrte,

>i la possessioir renronle à dix ans ou si les titres sont réguliers; elles v sont

rétablies si
,
possédant par titre , leur jouissance a été troublée de|niis qua-

rante ans. Le reste concerne les droits que les par licirliers |)orrr raient avoir

.requis; mais ils doivent, pour le> faire rtH'ormartre, jirslitier de leurs titres ou

d'uire possession [raisible (!t pnlilirpn» remonlarrt à rpiararrle ans.

Sous le (Iode ci\ il , les |ir'inci|ies sont les mêmes.

Les anciemres errceinles des \illes sont donc irridnlotahlernerrl <le> pro-

priétés publiques appartenant, en règle générale, à l'Llat ; par e\ce|)li()rr , arr\

silles mêirres : mais, dans tous les cas, elles n<; peuvent être df;\enires pro-

II. 2k
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priété* particulières que par rcHet d'aliénalions régulières, ou i]"un(> posses-

sion qui attaque les limites de la prescription.

Il n'est, par conséquent, pas besoin de recourir à des mesures exceptionnelles

pour assurer la conservation de ces monuments. 11 ne faut que réchautTer

chez les dépositaires de l'autorité ce respect des monuments et des souvenirs

nationaux qui peut très-bien se concilier avec les exigences de la civilisation

moderne. C'est aux administrateurs éclairés à apprécier dans chaque localité

le plus ou moins d'intérêt, de convenance, qu'il peut y avoir à conserver

ces débris souvent glorieux des siècles passés. Sans chercher inutilement des

occasions de procès fâcheux, l'archéologie peut, lorsqu'il le faut, étendre

sur eux sa main protectrice en s'aidant de la loi. C'est au Ojmité des arts et

monuments , à ses correspondants , aux sociétés savantes des départements

qu'il appartient d'accomplir cette mission tutélaire; c'est à la haute adminis-

tration (le les appuyer et de faire valoir ses droits'.

Baron OK OIKARDOT.

' A diverses reprises, des discussions approfondies ont eu lieu, dans le sein du Comité historique

des arts et monuments, sur l'application de la loi de l'expropriatign forcée, aux détenteurs dange-

reux ou négligents de monuments historiques. Aces discussions, recueillies dans le Bulletin archéo-

logique du Comité, ont pris part MM. le comte deGasparin, V. Hugo, le comte de Montalembert,

le baron Taylor, Charles Rohelin, le secrétaire du Comité, etc. Un jour nous les analyserons, pour

compléter et généraliser les observations importantes que vient de présenter M. le baron de Girar.

dot. Quand le droit constaté par M. de Girardot est douteux ou n'existe pas, il faut s'emparer de

l'expropriation forcée, qui est un moyen facile et simple de prendre la possession ou d'y rentrer.

[l^ote (lu directeur.)



MELAINGES ET NOUVELLES.

Le# colonnes antiqui's du donic, à Aix-la-Cliapt'lli>. — Atelier de iiiemiijerie gothique, projet de

rhapelle , etc. — Constructions nouvelles. — Réhabilitation de saint Louis. Souscription pour

le rétablissement des lleches de Notre-Dame de C.hâlons. — Avènement de M. de Salvandy. —
Signification du niot ogive. — Clochette rumaiic à jour. — Vandalisme de restauration. — .\lié-

nation d'un rétable du moyen âge.

Les coloiuifs a)ili(iui's liu dnrne , à Ai.r-lu-ChapeUc . — M. lo baron Ferdi-

nand de Roisin nous envoie les détails qui suivent sur les belles colonnes en

maibre qui décoiaiont la rotonde d'Aix-la-Chapelle.

'( Parofdre du roi de Prusse, on replace actuellement a rintciictir du dnine

d'Aix-la-Chapelle les colonnes antiques, que Charlcniaj^ne , de l'agrément

du pape Adrien, avait fait venir de Rome et de Ravenne pour en orner sa

métropole. Nous n'apprécierons point aujourd'hui le mode de celte restau-

ration; mais, grâce à un travail ' du professeur Noggerath de Bonn, géo-

logue bien connu et qui, l'an dernier, sur l'initiative de l'empereur Nicolas

,

visita les naines de l'empire, nous ferons connaître l'espèce et la provenance

de ces vénérables spécimens de l'art romain, dont nulle cité allemande ne

possède un contingent de cette im|)ortance. Elles compiennciil :

« Premièrement dix-huit colonnes de granit. C'est le granito bigio dcss anti-

quaires et des poliï^seurs italiens, la syénite des anciens. 11 règne (picUiiie dis-

parité dans la grosseur, la fréquence, l'agencement de leurs parties intria-

.«èques; néanmoins elles doivent provenir d'une même contrée sinon d'une

même carrière, et lrès-vraiseniblal)l(!menl de l'Ile d'KIbe. Home oll're en grand

nombre ce genre de colonnes. Celles d'Aix-la-Chapelle variant de longueur (de

Oà 11 pieds), on en conclut qu'elles ont appartenu à divers édilices romains.

1 . Inséré dans V.lnniiaire du Bas-Hhin , recueil archéologique et historique
,
publié en langue

allemande par le docteur L«rsh avec la colluburaliun des professeurs de lionn.
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« Deuxièmement, deux colonnes de porphyre verl , délicatement veinées,

d'une très-belle conservation , et de l'espèce que la minéralogie surnomme

porphyre alphanit, mais que la science de nos jours désignerait, de préfé-

rence, par le nom de porphyre labrador. C'est le porfico verde antico des

antiquaires, improprement appelé serpentino verd' antico. Ce genre de co-

lonnes est très-rare à Rome. On croit que les anciens les tiraient d'Egypte; de

gros blocs gisent encore actuellement sur la plage d'Ostie. Notons toutefois que

les Romains exploitaient également les carrières porphyriques de Krokea près

Lebetsowa, en Laconie; mais on n'y rencontre pas de blocs de grosse

dimension.

«Troisièmement, douze colonnes de marbre crystallin granuleux. Les unes

en marbre de Carrare, dont trois en brèche blanche ou brèche antique; les

autres en marbre de Toscane, à savoir, cinq en basilio ou bleu turquin ordi-

naire ; la sixième : variété de verd' antico que l'on ne rencontre plus. Citons

encore une colonne cannelée , accusant plutôt le marbre grec de Paros que

celui de Carrare. La cannelure paraît moderne, et la colonne, au temps de l'oc-

cui)ation française, supportait le buste de Napoléon.

« Quatrièmement , dix chapiteaux en marbre blanc de Carrare ; ceux-ci

ont été peints et peut-être dorés.

K Cinquièmement, huit soubassements de colonnes, de ce calcaire que les

géologues appellent jvua-oolithique et qui se trouve aux environs de Verdun.

Charlemagne avait fait venir à Aix-la-Chapelle des pierres de Verdun. ( Voir

Chron. Verd., ad ann. 788. Dom Bouquet, Script, t. v, p. 373.)

« Soubassements exceptés et chapiteaux compris, toutes ces colonnes, na-

guère superposées en double rang dans l'octogone de la cathédrale, furent

enlevées par ordre de la république française en '179'i et transportées à

Paris, d'où elles revinrent en 1815. On conviendra que ces pérégrinations

sont aussi extraordinaires que fécondes en rapprochements.

i< Rome payenne appelle, pourglorilier ses dieux, les produits divers de son

vasteempire. Sous le ciel de l'Italie, le granit, le porphyre, le carrare façonnés

en colonnes resplendissent aux portiques de ses temples. Mais le Christ triom-

phe, régénère le monde et prêche la civilisation. Les idoles tombent, les tem-

ples s'écroulent, et Rome chrétienne en accorde les débris épars au conquérant

législateur, qui s'honore d'être appelé l'Avoué de la ville éternelle. Sous un

ciel chargé de frimas, au sein des forêts, Charlemagne édifie sa métropole.

Ij3s colonnes transalpines, purifiées par le christianisme, y supportent la cou-

pole, majestueuse et puissante création de l'art byzantin. Puis le grand homme

se couche et meurt au milieu de son œuvre, sans prévoir qu'un Othon viendra
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loiiillcr le secret de sa toinhc oX en rciircr celle cliaisc de marbre qui servira

désormais à introniser les empereurs d'Allemagne '. Les sièeies, les hommes

ol les choses se succèdent à travers le moyen âge et l'ère moderne; nos

colonnes en demeurent les immuables témoins. Mais voici que le flot révo-

lutionnaire, qui semble devoir eniftorter les autels et les trônes, inondi; à son

loiir les belles contrées rhénanes. Les colonnes, enlevées de leur socle, sont

o\|»édiées à Paris pour y orner ])eut-étre le temple de la Raison ou de i'Èlre-

Suprême. Mais Napoléon les donne au sanctuaire des arts. L'atelier du Louvre

les reçoit; leur surface qu'on ne respecte |)as, revêt un poli, et bientôt (juatre

<-olonnes (granit rose d'KgsptC; décorent la salle des enijjereurs romains,

deux autres la niche d'Apollon '. Une septième (granit noir d'Egypte) ouvre

l'entrée du musée , mais cette dernière a l)ien changé de rôle. Etrangère au

lieu saint, elle servait à Aix-la-Chapelle de poteau d'exposition. Les étrangers

anivent à Paris; le vieux Louvre français coiitemi>le le défilé des phalanges

germaines, des tribus du Don et du l)nie|)er. Ils se retirent enfin, em-

portant tous ces trésors de l'art amassés j)ar tant de victoires, et les co-

lonnes retournent dans la ville de Charlemagiie. Durant un quart de siècle,

poudreuses, noircies, semblant porter le deuil de leur abandon, elles en-

cfimbrent les chapelles latérales et les cloîtres de la cathédrale. Maintenant

leur réintégration s'apprête, et la main qui donne de l'or pour l'achèvement

du Saint-Pierre ogival de Cologne leur est venue en aide. »

Ajoutons à ces renseignements donnes par M. le baron de Roisin que le

roi de Prusse est certainement, de tous les princes de l'Europe, celui qui

afl'ectionne le plus les sciences historiques et les intérêts de l'archéologie.

A l'exemple de ce que ^hM. Guizot et de Salvandy ont établi en ?"rance, le roi

de Prusse a fondé à Berlin une « Société des recherches historiques » pour

recueillir tous les documents relatifs aux plus anciennes époques de l'histoire

d'Allemagne. Il \ient d'accorder mille Ihaleis pai' an à celt(î société qui

publie des mi'ninires sur des documeiits inédits, et ces publications, il les fait

distribuer aux bibliothèques et aux principaux lycées de son ro\auiiie. Chez

1. Cette cliaiso ost ('gaiement en marbre de Carrare, llolten, dans sa description archéologique

du dôme d'Aix-la-Chapelle (1818;, révoque en doute sa destination
; mais Noppius (Auclier, chro-

nique, 1613) dit expressément que l'empereur Charles V, lors de son couronnement, fut conduit

dans les galeries du dôme par les électeurs de Mayence et de Trêves ; qu'il y prit place sur la

chaise do Charlemagne, en face de l'autel Saint-Simon et Saint-Jude, et qu'alors les princes lui

rendirent hommage.

2. Ces deux colonnes, au dire de FJenon, coûtèrent a polir 7,000 francs, les autres .3,000; toutes

sept sont encore actuellement à Paris ; c'est du moins ce (pi'affirment , à Aix-la-Chapelle, des per-

sonnes qui se disent bien informées.
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nous, en Knince, c'est ctal)li sur une hast; plus large encore; mais le roi

de Prusse commence, tandis que nos Comités liisloriques existent déjà depuis

dix ans. Avec M. le comte de Salvand\ , les Comités, surtout celui des aris (!l

monuments , vont reprendre une activité qu'on leur enviait et qu'on entra-

vait. Mais les ministres vivent moins longtemps que les rois; un portefeuille

est plus léger qu'un trône, et le roi de Prusse, qui aime personnellement

l'histoire et l'archéologie , finira peut-être par faire plus et mieux que nous.

Aiclicr dp menuiserie (jolhique, projet de chopelle, etc. — Nos abonnés

liront avec un vif intérêt la lettre suivante (]ue nous adresse M. l'abbé Poquet,

directeur des sourds-muets de Saint-Médard, près de Soissons, et correspon-

dant de notre Comité historique des arts et monuments. M. Poquet, ilont le

zèle est infatigable , veut donner à ses intéressants élèves un état utile et

fructueux à la fois. Il a donc songé à établir chez Itii , sous sa direction

savante, un atelier de menuiserie religieuse, et il nous prie de lui obtenir des

dessins d'après lesquels il fera exécuter diverses pièces d'ameublement pour

les églises. Ce projet nous va lr()|j bien pour que nous ne le favorisions pas

de tout notre pouvoir. Les dessins se font en ce moment dans le style

gothique et seront envoyés prochainement à M. l'abbé Poquet. Enfin nous

allons avoir un atelier où se réaliseront les doctrines que nous soutenons,

et où nos amis et ceux qui sympathisent avec nous pourront, à l'occasion,

aller se fournir des divers objets dont ils auront besoin. C'est un résultat

dont on peut se féliciter que celui de donner une profession lucrative à des

malheureux et d'introduire dans tout un ameublement des formes que l'art

pourra certainement avouer. Nous re\iendrons en détail sur cette généreuse

pensée de M. Poquet. Yoici la lettre.

(( Monsieur
,

« J'attends avec une très-vive impatience le modèle de chaire que vous

avez eu la bonté de me promettie. Vous trouverez peut-ètr(î que je suis bien

indiscret, mais vous connaissez toute l'impatience d'un archéologue et vous

me pardonnerez de vous réitérer ma demande à si peu de distance. C'est

que nous avons un pressant besoin de cette chaire. Je suis heureux de

trouver en vous une aussi franche sympathie; vous nous faciliterez ainsi le

moyen de seconder, selon notre pouvoir, la résurrection de l'art catholique

dans notre pays. Si, d'une part, vous développez le mouvement archéolo-

gi(pie avec bonheur, j'espère que, d'un autre côté, vous rencontrerez des

artistes qui s'empresseront d'en faire la sage application à nos monuments
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rc!ii;ieu\. Puiir iiolii' coinplo, nous rc!j;rfltoiis ilc ii'axoir iMicore a Noiis oiVrir

que le tribut de notre bonne volonté, et l'eniprcssenient que je mets à vous

écrire montre aver quelle ardeur nous désirons entrer dans la voie.

« Mon dessein, vous le savez, sérail delablir ici un atelier de nu'iuiiserie

religieuse pour le diocèse deSoissons; déjà nt)u> avons, i)ariiii nos sonnls-

nuiels, di\ ou quinze ouxriei's que nous i)ou\()ns destiner à eeltc omu re.

Avec cette ressource dont nous pouvons disposer, nous pourrions remplir

les vues énoncées tant de Ims pai le (Comité liislori(|ue des arts et monuments :

(( donner à bon marche aus. ejilises des villes et des campagnes une orne-

" mentalion qui aiua rtmilé de style avec le monumcnl. »

« Pour remplir celle mission, qui a bien des ditliculles dans l'exécution

,

nous aimerons à compter sur le concours du directeur des Annales arcliro-

logùiues et de ses zélés collaborateurs. Je réclame donc de vous en particulier,

et de ceux qui vous sont adjoints et dont je connais tout le désintéressement

,

(jueUiues modèles de chaires, de confessionnait.r , d'autels, de balustrades,

de prie-dieu, d'après nos dilTérenls styles arcliilcctoniques; je ne tiens pas à

l'élégance du dessin, des traits exacts et clairs nous sudisenl. J'ai un chef

d'atelier assez intelligent, et jesjjère que sous ma direction il par\icnilra à

vous comprendre.

« Un mol de Saint-^Icdard. — IjiIic tous les souvenirs de ranti(pie Sainl-

Médard, il nous reste, outre une crypte qui a été placée au nombre des mo-

numents historiques , un débris du grand cloître. Cet endroit successivement

désigné sous le nom de salle capitulaire, d'orangerie, même de cuisine, offre

encore dans son morcellement un parallélogramme carré de 15 mètres dont

le sol a été rembla\é d'environ I m. OOcciil., vers le milieu du xvu'" siècle,

près de cent ans ai)rès la grande calaslr()|)hc de I 'AM. La \ onic cl les ner\ ures

anguleuses reposent sur trois colonnes cylindriques el six culs-ile-Uunpe en

ressauts. Les (•liapil(^aux sont ornés (Je crosses épanouies el de cordons de

vignes qui enlacent des figures fanlasliques.

" J'ai le dessein de faire déterrer le s(jl des colonnes el de rendi-e ce petil

iimimment, tout incomplet qu'il soit, à une desliiialion religieuse; pour

|)eu (|u'on veuille bien nous aider, nous le transformerons en une chapelle

pour l'établissement. J'ai la pensée de m'adresser au minisire pour obtenir

un secours; si léger qu'il soit, il nous sera utile. Je veux olfrir aussi pro-

chainement au public un petit travail sur l'ancienne abbaye de Sainl-Médard

,

et d(jnt le bénéfice serait employé à celte œuvre. Je voudrais l)icn trou-

ver quelques artistes désintéressés <pii se chargeassent d'exécuter quelques

dessins ou gravures que je possède sur l'ancien jBonaslère; ils concourraient
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ainsi à une bonne œuvre el donneraient un nouveau prix à l'ouvraiie.

(( Notre Comité archéologique de Soissons est définitivement installé ; il

se compose de huit membres , tous animés des meilleures dispositions et

dessinateurs pour la plupart. La première séance a eu lieu dans le courant

de janvier, et la seconde se tiendra ces jours-ci. A la prière de quelques

amis, je me suis chargé bien volontiers d'en diriger les travaux et les in-

vestigations , en consacrant le commencement de chaque séance à un cours

d'antiquités appliqué au Soissonnais. M. Fossé-Darcosse se chargera de la

présidence et de la direction matérielle. Ma première conférence a roulé sur

l'importance des études archéologiques, sur le but que nous devons nous

proposer et sur la marche que nous devions suivre pour atteindre ce but.

J'aurais l'envie d'utiliser ces réunions mensuelles pour préparer la rédaction

de la statistique monumentale de notre arrondissement.

i< Agréez, etc.

« POQUET,
" Correspondant du Comité historique des arts et nionumenls -»

Consti-itctioiis nouvelles. — M. le baron de Crazannes, sous-préfet de Castel-

Sarrasin, nous annonce qu'on bâtit, en ce moment, à Caslel-Sarrasin, un cou-

vent et une église y attenante, dans le style gothique du xv*" siècle. Ce couvent

appartient aux dames de la Compassion , ordre nouveau qui se consacre à

l'éducation des filles, et dont le chef-lieu est à Toulouse. Les constructions

nouvelles, dirigées par M. Pouzols Saint- Phar, ingénieur civil et ancien

élève de l'École polytechnique, ont déjà coiUé 1 50,0(»0 francs; elles sont bien

loin d'être terminées, mais elles promettent déjà un édifice remarquable à la

ville de Castel-Sarrasin. On espère que l'unité de style distinguera cette con-

struction de toutes celles de ce genre qui se font actuellement en France.

Dans des notes archéologiques sur le Lyonnais et le Forez, que veut bien

nous adresser M. l'abbé Rimaud, vicaire de Tarare, nous lisons: (; Les habi-

tants de Saint-Romain-de-Poppée (canton de Tarare, diocèse de Lyon) vien-

nent de prendre une mesure que réclamaient les besoins et la dignité du culte
;

ils ont décidé qu'on leur bâtirait une église nouvelle, dans le genre gothique.

C'est un essai de ce style appliqué à une construction moderne dans nos

campagnes; rien n'y manquera, ni l'ameublement, ni les verrières. Espérons

qu'un si bon exemple sera suivi dorénavant pour toutes les églises nouvelles.

M. Benoît, architecte de Lyon, est chargé de diriger les travaux qui seront

poussés avec activité, grâce à la munificence de M. le marquis d'Albon et

au zèle de M. le curé de la paroisse.
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M. l'ablH' Martinet, ciiic lic Saint-Nicolas de .M(»nlins Allier i, a formé le

dessein de construire une nonvello et ijrande eiilise |)()iir sa paroisse. L'an-

cienne est petite et sans valeur. L'architecte du département a dressé un

projet que le conseil des hAtiments ci\ils a ado|)té. La construction serait en

style roman, assez analogue à celui de l'An\ni,'ii(' (jui lniiclic le Hombou-

nais. Celte considération n'est |)as sans inipoitancc; ceix'ndanl nous avons

conseille, puisqu'on est venu nous demander riotic avis, d(^ construire une

église en style ogival de la première moitii' du xiii'' siècle, et de pnmdre |)our

modèle la chapelle arcliie|)iscopale de Ueims. Nous iw connaissons pas d'i'"-

difice plus simple, moins coûteux cl plus beau a la lois. M. l'abbé Martinet

a besoin de secours pour élever son église, t'A il a ouvert une souscription
;

il n'aura [tresque rien pour une église roman(\ il recevra beaucoup pour une

église gothique. M. Martinet |)artag(; notre a\is et va demandei' un change-

ment de style. L'architecte pourra ne |)as toucher à son plan, qui s'appropriera

parfaitement à une construction ogixale; il n'aura (pie des moulures, des

arcades et de rornementation à modifier. Mais ces modifications, il est encore

temps de les opérer, puisque la construction est à peine encore de terre.

Il y aura d'ailleurs économie; le golhicpu;, avec son système de contre-forts

et de croix-d'ofjii'ps, permet des murs beaucoiq) plus minces, et des voûtes

bien plus légères que le roman. L'ornementation du xiii' siècle est très-simple

et très-facile à exécuter; celle du xii* est complexe el fort dilHcile. Répétons,

à satiété, que, de tous les véritables styles d'architecture, le beau gothique est

le plus facile el le moins coûteux. Des raisons d'économie et de beauté sont

assez majeures pour qu'on modilie le |)rf)jet ; nous avons l'assentiment de

M. l'abbé Martinet, et nous croyons obtenir celui de; M. Ksmonnot, l'ar-

chitecte.

Nous commencerons, dans notre prochaine li\ raison, l'iîxamen des tra-

vaux d'art exposés au Louvre. Nous savons déjà que ceux d'architecture

seront nombreux et intéressants, (jue tous les >!\les et toutes les épocpies \

seront représentés: l'antlipiilé, par des études sur les arènes de Nîmes; le

moyen âge, par une monographie du château de Coucy, due aux recherches

de M. Malpièce; l'art moderne, par plusieurs projets; l'art chrétien, par

un j)arallèle d'églises étudiées pour les dill'érents besoins religieux des quatre

divisions qui composent l'administration départementale, savoir, le village,

le canton, l'arrondissement et le chef-lieu de dé|)artement. Ce travail, que va

publier M. Hi[ipolyte Durand, sera accom|)agné de détails et devis cpii fixeront

les dépenses suivant les diverses localités el le choix des matériaux.— Nous

savons que M. .Maréchal a envoyé un vitrail à l'exposition ; nous en pren-

II. 25
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dions occiision pour signaler ceux qu'il vient de placer dans Saiiit-Gerniain-

l'Auxerrois. Nous parlerons également des \ itraux de MM. Emile Thibaud

(Ciermont), de Vincent Larclier (Troyes), de Lusson (le Mans), de Thévenol

(Clermont), de Lamv de Nozan Toulouse), dellauderet André Paris), etc.,

pour les apprécier tous; pour louer sincèrement les uns, et blâmer vivenjent

les autres.

Hi'lKihililation de saint Louis. — ^'ous avons raconté à nos lecteurs com-

nient le sculpteur, chargé de préparer le modèle d'une des deux statues de

bronze destinées aux colonnes de la barrière du Trône, avait défiguré le bla-

son de saint Louis et donné à ce prince les armoiries d'un membre assez peu

connu de la dynastie royale. L'artiste, M. Etex, avait cru voir une simple

courroie, adaptée comme support au bouclier, dans une bande qui coupait

diagonalemenl l'ecu et faisait partie intégrante du blason. A force de persis-

tance, nous sonnnes parvenus à obtenir la réhabilitation héraldique du saint

roi Notre collaborateur, M. de Guilhermy, en même temps qu'il informait le

public de la singulière distraction de l'auteur de la statue, avait adressé à ce

sujet des observations à ^l. le préfet de la Seine. Notre juste critique a été

cette fois enfin piise en considération. Le 10 février dernier, M. de Guilhermy

s'est rendu avec M Jay, architecte de la ville de Paris, préposé aux tra-

vaux des barrières, dans la fonderie de M. Calla. Avec le plus honorable désin-

téressement, M. Calla a fait couler en bronze, sans augmentation de prix, les

statues qui ne devaient , d'après les intentions du conseil municipal , être exé-

<utées qu'en fonte de fer. L'administration était parcimonieuse ; l'industriel

s'est montré magnificpie. M. Calla s'est empressé do soumettre à l'examen des

visiteurs la statue de saint Louis et celle de Philippe-Auguste. Au moyen

d'une op(>ration, fort adroitement exécutée, le blason de saint Louis se trou-

vait déjà letabli dans toute sa pureté. Notre collaborateur n'avait point à se

prononcer ici sur le plus ou moins de mérite des statues, comme œuvres d'art.

11 s'est borné à signaler les nombreuses défectuosités du costume auxquelles

il n'était malheureusement pas possible d'apporter lemède, et à exprimer,

dans un rapjjort adresse à M. le préfet, le vœu que les artistes, appelés à

faire de la sculpture ou de la peinture histori(pie, veuillent bien se montrer

plus scnq)uleux à l'avenir. L'étude de l'archéologie pourrait leur être moins

inutile qu'ils ne pensent. Il nous reste à dire que nous avons rencontré dans

M. Jay un empressement éclairé auquel ses confrères ne nous ont pas encore

habitués.



Mil Wi.iS I I Nul \ I ii,i:s. •'191

Souscriplioli pour h- rclahlissniiriil îles jlirlics dr Soirr-ltaiiir de Clidlom.

— CcUo (inivic, il laquelle nous |)reiioiis le plus vilinléiLM, se poursuit avec

ardeur. Luc des trois i;randes llèclies sera prochaineiueiit reposée; M. Lassus

s'en occupe avec un /.èlc cl un desinléiessement d(>s plus lionoraliles, et

-M. Mctor Petit vient de tcnniner deux litli()i;rai)liies reniartpudiles, de tonnât

j;iand in-folio, représentant l'abside et l'ensendjle de l'ei^lise, a\ec l(,'s cpiatre

llèclies et la petite aii;uille centrale, telles (pi'on les rctalilira, telles cpiOn les

a \ ues avant la ic\ olution. (les deux grandes litlioi;iapliie,', que nous ne

eraiijnons pas de nommer des chels-d'oMn re, sont tlestinees, pai- .M. I'al)l)é

Champenois, aux plus forts souscripteurs pour le relalilisseinent des llèclies.

M. Champenois ne veut pas (pie les dons, s(iu\eiil ronsideialiles, (ju'on lui

aiiporte, soient entièrement gratuits.

M. l'abbé Victor Charabeyron, vicaire de Belle\ille .-ui-Saône Kliône),

nous écrit : « Il me souvient de la jiénérosilé de M^^"^ de l'rilh, è\è(pie de

t^liàlons, en\ers notre église lorsque, dans la terrible inondation de IS'iO,

elle fut envahie par 2 mètres 70 centimètres d'eau. Je ni'eni|iresse de vous

annoncer ma petite offrande pour conlriliuer aux réparations des llèclies d'un

si admirable ell'et. ^ ous |)ouri'ez me porter pour 7 francs. »

M. lt\|i|Ki|yti' Durand, arrhilecte. . . . 5 fr.

M. .Mai lin de la Paciucrais 5

M"" Ouvoilliier 10

M. Hoquet 15

M"' la fomtessp d'Embrun 30

M. le baron de Brave Kl

M te baron de Blomart 10

M"" la comtesse d'Annaillé 10

.\l"'d'Armaillé 15

M'' Séc , maîtresse de pension ••)

M Ruelle, accordeur de pianos. . . . 2

M. Brazin, néyoriant 2

M. Périsse, libraire 'l

A re|Mirt(M-. , l^ifr

Kepurt . 121 fr

iM"" la comtesse de Baclii 5

M""' I.epellelier 5

M. le duc de Montmorency 20

M"" Perron 5

M"" r.liopin-d'.Arnonvilie 10

M. Ingres, peintre, membre de l'/iist. 5

M"'Dubouclier, fl/7/,v/c 5

M"' de Pussay 2

M"" la marquise de Pruncld ,i

M. Ronzier 50

M. rahl)6 Lanijlet 100

Un prêtre missionnaire de I.j on, , . . 2

Total. 33,1 fr.

Tous ces souscri[)teuis, hors MM. Cliainlu^v ion et U' missioniiain^ de

Lyon, sont de Paris; mais c'est principalement dans les diocèses de (Ihàlons,

de Reims et de Troyes, que M. l'ablie Chamjienois recueille des manpies

d'une vive sympathie. Les amis et le directeur des Ainialcs anlirohif/ifuws se

féliciteront un jour, prochainement peut-être, d'avoir provoque et favorisé le

létalilissement des belles flèches de Notre-Dame de Chàlons.

.M. Kugènc Crésy, propriétaire à .Nh'lun, correspondant du (ioniité his-

Ujrique des arts et monuments, nous a remis .') francs pour la souscription
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ouverte parW l'évèque de Meaux, dans le but de réparer la belle église de

Voulton. Les Annales orchmiof/iques s'empresseront constamment, comme nous

l'avons dit, de venir en aide à de sages projets de réparation de monuments;

on y publiera les noms des personnes qui concourront à ces projets.

Avéneiiipnt de M. de Salvaruhj. — M. le comte de Salvandy vient de reprendre

le ministère de l'instruction publique, où il avait laissé de si honorables sou-

venirs; car, de 1837 à 1839, il y a beaucoup fait pour tout et pour tous. Les

archéologues doivent se féliciter particulièrement de celte rentrée de M. de

Salvandv aux affaires; jamais ministre, après M. Guizot, n'a montré plus de

sollicitude poiu- les études du moyen âge. A M. Guizot est due la création

des Comités historiques; mais à M. de Salvandy revient l'organisation spé-

ciale du Comité des arts et monuments. Le 12 février passé, avant d'entrer

en séance, le Comité s'est rendu chez M. de Salvandy pour le complimenter;

c'est la première fois qu'un ministre de l'instruction publique est l'objet d'une

pareille démonstration. Le ministre s'est rappelé avec un vif plaisir qu'il était

lui-même membre du Comité. Il a proclamé les services importants rendus

par cette Compagnie, en ce qui concerne la conservation des monuments, la

propagation des saines doctrines sur les restaurations monumentales, la dif-

fusion des connaissances archéologiques. 11 a promis son approbation et son

concours à toutes les propositions que le Comité lui soumettrait et qui

auraient pour but la répression du vandalisme ou la publication des ouvrages

que l'on projette, que l'on prépare ou que l'on continue. » Que le Comité

ait des idées, a dit au secrétaire M. de Salvandy, et j'aurai à cœur de les

réaliser. » Les idées manqueront boaucou[) moins que l'aigent, et si le

ministre trouve un moyen de grossir le petit budget du Comité, on fera de

nombreux , de beaux et d'utiles tiavaux.

Sigiiifiration du mut oyive. — .M. Quantin, archiviste d'Auxerre, et cor-

respondant de nos Comités historiques , nous confirme en ces termes l'an-

cienne signification du mot ogive : « Sur ce mot, tant controversé, je suis

pleinement d'accord avec votre correspondant de Besançon, M. de La Croix,

et nous devons lui donner la signification de contre-fort. Dans les pièces ma-

nuscrites des XVII* et xvin' siècles, on dit fréquemment construire un pied

d'augive et iVangive (qui est sans doute une corruption du précédent), pour

construire un contre-fort. Jamais, non plus, je n'ai vu les arcades être distin-

guées sous le nom (ïogives dans les titres antérieurs à notre époque. »—
Désormais donc c'est un fait acquis à la science, que le mot ogive désigne un
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<oiitrerort , un api)ui : c'est, en sorticalc, un pilioi-ltoulanl; on horizontale,

une nervure. Comme le système des contreforts , développe de celte façon

,

est une invention du moyen âije, ainsi que M. Violet-Leduc le démontre

précisément dans son article de cette livraison , il faut dire que Vogiijc ou

VdUffive, entendue dans son ancienne acception et dans son étymoloi^ie,

appartient en propre à l'arcliitecture ijotliique. Il serait didicile de ne [)Uis

«loniiiM- le nom dogives aux baies aiguës, aux arcades pointues; mais au

moins nous aurons constate sciciililicpicnienl la valeur de cette expression.

— M. Quantin nous ra[)pelle des renscii^nements (pi'il nous a adressés sur une

église réellement byzantine, signalée |)ar lui dans les environs de Joignv; il

nous envoie quelques observations sur l'église de Bethléem, au faubourg

Panlenor, à Claniecy. Ces renseignements et ces observations seront con-

signés ultérieuremet.

Clochette romane à jour. — Notre projet de faire fondre, avec la clochette,

un manche, où serait représenté le Sauveur bénissant et entouré d'une Gloire,

a suscité des observations. On nous a dit , on nous a écrit qu'il était indigne

de donner la forme d'un manche à la figure de Jésus-Christ, et qu'il n'était

pas convenable de mettre une statuette du vSauveur entre les mains d'un

enfant de chœur ou d'un premier venu. Nous sonmies, il faut le dire, fort

peu touchés de ces raisons. Les dalles tumulaires, (pion foule aux pieds et

sur lesquelles on marche avec des chaussures boueuses, pour ne pas dire

tout ce que ces monuments souffrent de la part des fidèles, les dallt\s tumu-

laires, ciselées aux xiii'', xiv*, xv* et xvi* siècles, représentent les trois per-

sonnes divines, la Vierge tenant l'enfant Jésus , les anges, les évangélistes,

les apôtres, les plus grands saints, les plus illustres saintes. Cependant le

moyen Age, qui s'entendait en décence au moins aussi bien (juenous, laissait

marcher et cracher sur ces divines, célestes ou saintes ligures : c'est que le

moyen âge faisait une distinction entre la pure décoration (les dalles ne

sont guère autre chose) et l'ornementation historique. Un manche de sonnette

n'est pas plus qu'une dalle funéraire, et jjeut donc représenter la statuette de

Jésus-Christ. Cependant, mais |)ar des motifs purement archéologiques, et

a\ anl de connaître les observations susdites, nous avons décidé que le manche

aurait une autre forme. Le Christ, au lieu d'être dans la main du sonneur et

au lieu de servir de manche, sera placé, assis dans un trône, sur la pomme

du manche. En assimilant ce manche à un sceptre, le Sauveur en sera le

fleuron ; ce sera la pomme ou la niche qui termine encore et terminait autre-

fois le bâton des chantre.^ ; ce sera la volute qui termine les crosses épisco-
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pales, ei au centre desquelles, pendant le moyen âge, on voyait rAniioncia-

tion, l'avénenient du Sauveur au Jugement dernier et d'autres graves sujets.

Nous pensons être dans le vrai et concilier avec les exigences archéologiques

les scrupules excessifs des âmes timorées. M. Carrand moule en ce monient

la clochette et le manche que nous venons d'indiquer; son travail ne sera

fini que dans un mois. Ceux de nos souscripteurs qui désireraient recevoir la

clochette feront bien de nous en informer, pour qu'on en tire un nondjr(^

suffisant d'épreuves.

Vandalisme de restauration. — On nous écrit d'Auxerre : « Je dois \ous

signaler un vandalisme de restauration qui va avoir lieu dans la cathédrale

d'Auxerre et qui mérite d'être apprécié. Vous vous rappelez qu'il régne,

autour des bas-cotés du chœur et derrière le sanctuaire, une galerie d'arcades

simulées, portant sur leurs chapiteaux des têtes humaines de formes et

d'attributs infiniment variés; le diable et les rois s'y trouvent mêlés, et tout

cela est du plus beau xiii' siècle. Que signifie cette procession de personnages

si variés? c'est ce que les plus hardis n'ont fait jusqu'ici que conjecturer.

En suivant le prolongement, par derrière, le sanctuaire est terminé par une

chapelle de la Vierge, également ornée d'une galerie d'arcades et de bustes.

Mais ces bustes ont été rasés il y a une quarantaine d'années pour y placer

plus facilement une boiserie assez vulgaire. Voici qu'en enlevant la boiseiie

pour restaurer cette chapelle dans son état primitif, on s'aperçoit du mal-

heur : plus de têtes , tous ces bustes ont été guillotinés; on voit encore çà el

là quelques bouts d'ailes; mais que signifient tous ces pauvres débris? Alors,

animé d'un grand zèle de restauration, beaucoup trop grand, hélas! M. le

curé de la cathédrale s'adresse à M. Dantan aîné pour refaire les têtes dé-

truites. Cela paraît d'abord assez difficile; mais on donne un prix très-élevé,

et M. Dantan promet quelque chose de très-bien. Vous croyez peut-être que

l'artiste va essayer de déchilfrer l'énigme de cette légion île personnages qui

entourent le chœur et semblent s'élever de plus en plus dans la hiérarchie so-

ciale à mesure qu'ils se rapprochent du sanctuaire? point du tout. Je vous rap-

porte ses i)ropres paroles répétées par un de ses ouvriers : « Ma foi, dit IM. Dan-

tan, je suis fort embarrassé; mais que faire? j'ai sculpté la tète d'un saint, celle

d'un de mes amis, celle du modèle Cadamour, et j'espère que tout cela est

pour le mieux. » Comment trouvez-vous la restauration? Je crois que les ar-

chéologues à venir, qui voudront deviner l'énigme dont M. Dantan s'inquiète

si peu, seront assez embarrassés quand ils arriveront à ses sujets. Voilà ce qui

va se faire. Vous pouvez m'en croire. C'est d'autant plus déplorable que M. le
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«uic (le la Ccilhedrale e^t fort /.clé, (|u'il accueillo onliiiaiienienl très-bien les

observations qu'on lui soumet et qu'il a fait do fort bonnes restaurations

tlans la partie purement matérielle, dans la eonstruetion de l'oi^lise.

« Encore une histoire de restauration, mais cette fois cela parait devoir

('•tre raisonnable. M" l'arelievéque de Sens, un de vos abonnés, a soumis

à la Société arehéoloi;ique de Sens le projet de sujjprimer deux hauts jubés

tpii masquent la \ue du chœur et qui ont été bâtis par Servandoni. J'ai aj)-

prouvé fort la suppression, et, comme il s'agit aussi do remplacer les stalles,

j'ai cité vos Annales et le dessin de celles de Poitiers, que W^ l'archevêque

aura [lu voir. En donnant comme nouvelle ce projet de suppression de jubés,

ajoutoz-y donc aussi le conseil d'enlever du milieu du cho-ur le tondx'au du

dauphin, fils de Louis XV, qui serait bien mieux placé dans une chapelle

(pie la. Car, à part la faiblesse de comi)osition des sujets païens qui le dé-

<-()renl , il nuit essentiellement aux cérémonies du culte. »

Sur les restaurations projetées par M. Dantan nous n'avons rien à dire, rien

à ajouter. M. Dantan a exécuté sur la façade de Saint-Maurice d'Angers des tra-

vaux qu'on ne saurait qualifier trop sévèrement ; espérons donc que M. le curé

de la cathédrale d'Auxerre aura le bon esjirit d'aviser. Quant au déplacement

(lu jubé et du tombeau de la catlK'drale de Sens, c'est une assez grave opé-

ration. Rien ne périclitera pour attendre. Qu'on étudie, qu'on mûrisse, qu'on

débatte le projet. Les monuments ne sont bien, et le tombeau du dauphin.

• est un monument
,
que pour la place où on les a faits. Conserver est toujours

facile, enlever ou faire disparaître souffre des ditlicultés; nous conseillons

donc, quant à présent, de faire le plus aisé, c'est-à-dire de ne rien faire du

tout. Plus tard, (juand on sera plus instruit et quand la Société archéolo-

gique de Sens aura bien étudié la question, on verra.

Aliénation d'un retable du moyen âi/e. -M. Eugène Woillcz, corie.-pondaiil

de notre Comité et savant auteur de l'Archéolofjie des monuments reli(jieu.r de

l'ancien Beauvoisis, dont nous venons de recevoir la l^t* livraison, nous écrit

de Clermont (Oise) :

(' Je dois vous informer d'un fait déplorable, qui n'est heureusemeui pas

consonmié et dont j'ai eu connaissance sur les lieux mêmes. Il s'agit de

l'aliénation d'une Passion du xv* siècle, en bois sculpté et doré, que la fa-

bri(|ue de la petite église d'Essuiles (Oise) voulait vendre il y a quelques

années, et qu'un brocanteur eiU alors obtenue pour GOO fr. si le préfet n'eût

formé opjxisition au marché. Le prix élevé qu'en retirait la fal)ri(pic [nul

vous donner une idée de la valeur réelle de ce précieux morceau de sculpture,



196 ANNALKS ARCII liOLOG IQUli: S.

qui est pourtant mutilé depuis longtemps. Mais voilà que l'on cherche par-

tout des protecteurs pour obtenir l'autorisation de vendre cette malheureuse

Passion; on l'a arrachée de sa place d'honneur, au grand autel, pour la rem-

placer par je ne sais quel mauvais tableau moderne
,
qu'a donné un notable

habitant de la commune. On a bien soin de garantir ce tableau de la pous-

sière à l'aide d'un double rideau, que l'on écarte ex abrupto pour surprendre

l'admiration. Mon regard, tombé dans ce guet-à-pens, s'est tristement reporté

vers l'objet de ma sollicitude, relégué simplement, en attendant qu'on s'en

débarrasse, sur les bancs et contre le mur du chœur, à droite, où le pie-

mier venu peut y prendre ce que bon lui semble. Déjà des figures entières

,

d'une conservation et d'un travail parfaits, sont dispersées dans le village et

les communes voisines ; tous les sujets mobiles (ou à peu de chose près) sont

déplacés ou incomplets. On m'a enfin rapporté naïvement que depuis plu-

sieurs mois on était en marché avec un architecte de Versailles, qui s'est fait

fort d'obtenir une autorisation de la vente de cet objet. Sur cette assurance

,

on a envoyé, à ce singulier artiste, plusieurs parties détachées de l'œuvre,

dont, peut-être, il pourra ainsi faire apprécier le peu d'importance. Je puis

vous assurer que la réparation de ce qui reste de cette magnifique Passion

ne serait pas très-coûteuse sous une active surveillance. La dorure en est

très-belle et les couleurs ne sont que salies par la poussière; les niches sont

solides et presque entières. Il n'y aurait donc qu'à mettre un peu d'ordre

dans quelques figures, éloignées des scènes auxquelles elles se rapportent; à

nettoyer sobrement et à raffermir le tout, que l'on scellerait ensuite, soit à sa

place primitive , soit dans une des murailles du chœur, à une hauteur égale à

celle qu'il occupait au maître-autel , avant le déplacement. L'argent que la

fabrique espère obtenir de la vente de cette belle sculpture doit servir à gar-

nir la nef de lambris en bois. Ces lambris sont un fléau plus redoutable que

le badigeon ; car on leur sacrifie souvent des parties anciennes, que l'on mu-

tile impitoyablement pour leur faire place. »

M Woillez termine sa lettre en nous adressant, sur les artistes du mo\en

âge , les inscriptions des cloches et les découvertes archéologiques , des ren-

seignements très-curieux et qui trouveront place dans une autre livraison.

Nous avons saisi le Comité historique des arts et monuments, de l'affaire re-

lative à la Passion d'Essuiles ; le Comité a pris des mesures en conséquence.

DIDRON.
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Nous l'avions l)ien jiensé, notre ()|Hiii(pii sur les prrlondues imitations des

monuments de Tanliquité n'a pas convenu à tout le ni()n(l(!; mais, comme il

est fort diliicile de défendre ces éternelles reproductions de formes créées

pour des climats et des matériaux tout dilTércnts des nôtres, on trouve l)eau-

coup plus simple de nous accuser de partialité, de nous gratilier d'un esprit

de système qui nous aveugle. Malheureusement tout cela ne prouve abso-

lument rien. Qu'on nous donne des raisons, et, si nous les trouvons homies,

nous les accepterons; dans le cas contraire, nous dirons au moins pounjuoi

nous résistons. Quant à nous, nous sommes Irès-éloignés de reculer de\ant

une discussion franche et loyale, si vive, si ardente qu'elle puisse être. Il y
a mieux, nous désirons la controverse; nous l'appelons, bien convaincus

que c'est le seul mo\en d'arriver à une solution. Toutefois, avant d'engager

la lutte, commençons d'abord par reconnaître les combattants, par bien

examiner le leriain, et par poser nettement les questions à débattre.

Nous l'avons déjà dit, nos adversaires sont ceux qui prétendent, au nom
du rationalisme, qu'en architecture tout le progrès consiste à reculei' jus-

qu'au temps des Grecs et des Romains : que, pour être de notre époque, il

faut bâtir chez nous une église d'après un temple grec ; un Opéra, d'a{)rès un

cirque antique; le tombeau d'un représentant de la marine française, d'après

un tumulus étrusque, égyptien ou phénicien.

En second lieu, ce que nous voulons prouver, c'est (pie nous avons une

architecture nationale, entièrement née sur notre sol, admirablement appro-

priée à nos matériaux et à notre climat; c'est cpie, dans cette architecture, il y

a progrès évident, incontestable, sur rarcliiteclure anticpie, et que par con-

séquent il ne s'agit pas de reculer, d'aller toujours en arrière, mais bien de

marcher en avant aussitôt que possible. Enfin, quand bien môme ces deux

architectures devraient être placées sur la môme ligne , il n'en serait pas

moins ridicule et absurde d'aller chercher au loin des exemj)les d'un ait dont

l'imitation est impraticable chez nous.

II. 26
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Tout cela paraît si simple, si naturel , (pi'on a peine à s'èxpliqvier comment

un semblable raisonnement n'est pas compris de tous les artistes; mais

l'habitude est si puissante qu'il est convenu depuis longtemps que les seuls

modèles à suivre se trouvent en Italie et en Grèce. Comment donc pourrait-on

en douter aujourd'hui?

Au sur|)lus, et il importe de le constater, la même cause qui a motivé chez

certains architectes cet ardent retour vers l'art antique, nous a', nous aussi,

déterminés justement à entreprendre une étude sérieuse de l'ait gothique.

Reste à savoir laquelle des deux routes est la meilleure ; laquelle peut le plus

profiter à un art dont l'état d'abaissement et de nullité nous a frappés les

uns et les autres. Comme nous , ces architectes ont très-bien compris que le

seul moyen de réhabiliter l'art , de le retremper, c'était d'en étudier les prin-

cipes en remontant vers la source. Maintenant, voyons un peu comment, en

partant du même point, comment, obéissant pour ainsi dire aux mêmes

inspirations, ils ont pu faire ce que nous appelons fausse route et arriver à

un but si différent du nôtre.

C'est à la fin du xv« siècle , à cette époque du déclin de l'art du moyen-

âge, que l'on commence à voir poindre l'élément antique. Cet élément, en

cherchant à le combiner avec notre art national , a engendré tous ces monu-

ments de style bâtard, tels que Saint-Kustache, par exemple, dans lesquels

le principe gothique existe tout entier, mais entièrement dénaturé, affaibli,

faussé par une enveloppe qui lui est complètement étrangère. Jusque-là

,

l'élément antique ne joue qu'un v6\c. très-secondaire; il se perd dans la

masse, il se cache dans le détail. Mais plus on avance vers notre époque,

plus il devient ambitieux et prend d'importance jusqu'au moment où, maître

du terrain, et après avoir étouffé jusqu'au moindre reste de l'art gothique,

il ose se montrer dans tous nos monuments, dans nos églises comme dans

nos salles de spectacle, dans nos palais comme dans nos hôtels, partout enfin.

Mais qu'est-ce alors que l'architecture? un assemblage de formes toujours en

contradiction avec la construction; un ensemble incohérent dont les moindres

détails, tout dénaturés qu'ils sont, accusent encore cependant leur origine

antique. C'est là qu'il faut chercher la cause de l'erreur dans laquelle est

tombée l'école rationaliste. Les adeptes de cette école, frappés comme nous

de l'état de décadence de notre architecture, ont compris, comme nous aussi,

la nécessité d'une réforme; mais, au lieu d'en chercher les éléments dans les

principes si vrais de notre art national , ils se sont arrêtés devant l'échafau-

dage d'imitations antiques qui leur masquait l'origine même de ces principes^

Lancés à la poursuite de cette fausse licence qu'ils ont prise pour la vérité.
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ils ne s'apcryoivenl pas iiièim; oiuor! aiijmiitllini qu'ils ont perdu la véri-

lable |)iste, qu'ils se sont conipUHenioiit éi»aros. De l;i l'erreur dans laquelle

ils sont tombés en pensant (|ue l'étude sérieuse de l'art antirpie suflîrait pour

rél'ornier un système d'architecluie, vicieux dans son essence même, impos-

sible dans notre climat , impossible a\ ec nos matériaux. En songeant à la

forme, ils ont oublié la consiruclion; en crovant faire de l'art, ils n'ont fait

que de l'archéologie.

Nous ne connaissons rien de pins cuiicux, rien de plus amusant, que les

quelques chapitres de l'abbi' I.augier, ayant pour titre : Inconvénients des

ordres d'architecture relativement à notre climat et à nus usaç/es'; chapitres

d'où il résulte clairement, d'abord que l'architecture anticpu; ne peut être

employée raisonnablement dans les façades de nos hôtels, ensuite (pi'elle ne

peut convenir à l'intérieur de nos églises, etc. Ainsi, de l'aveu de l'auteur,

les cas où il serait raisonnable d'emplo\er l'architecture anticpie devien-

draient fort rares. Dans un de ces cha|)itres, l'abbé Laugier confesse très-

franchement qu'il ne sait pas trop si, en délinilive, on ne ferait pas mieux

de conserver le style gothi(}ue pour l'intérieur des églises. Il faut surtout

l'entendre s'écrier, à propos des voûtes gothiques : « Quoi î ces hommes que

nous plaignons d'avoir vécu dans des siècles de barbarie, auront construit

des voûtes que nous soninies forcés d'admirer; et nous, qui nous flattons

d avoir reçu le llambcau du \rai génie, d'avoir été à l'école du dieu du

goût, il nous sera impossible de rien faire d'approchant? »

Nous savons bien qu'on va nous demander où nous en voulons venir.

Vous ne pouvez ce|)endant, s'écriera-t-on , rompre brusquement a\ec les tra-

ditions; il est impossible de faire disparaître les constructions élevées sous

Louis XV, !j)uis XIV, Henri IV, et le reste, en remontant jiis(]n'aii \\ i' siècle.

Mais vous niez donc la renaissance.* vous n'hésitez donc pas à hWYcv d'un

seul trait, des annales des arts, les Philibert de Lorme, les Jean Huilant,

Ducerceau, et tant d'autres.*— D'abord nous ne nous attaquons jamais aux

hommes, mais bien aux choses. Est-ce que dans ce grand |)rocès intenté aux

dilTérentes formes employées par l'art, 1 Iiomiiik; \h'm\ être mis en cause?

est-ce que c'est l'individu qui crée? L'art connuande et l'artiste obéit. Tou-

jours et partout il y a eu de grands artistes, souvent même des hommes de

génie; nous voulons môme qu'il en existe aujourd'hui. Mais tous ces artistes,

tous ces hommes éminenls, ont été, sont et seront toujours soumis au goût

et aux idées générales de leur époque. Il y a plus, c'est que l'artiste, j)Oéto,

1. Observations sur l'archittcliire , par l'abbé L^uyii'r; in-li, 1^ lla\i!, 1765.
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peintre, sculpteur ou architecte, sera d'autanl plus grand, d'autant ])lus fort

et plus complet qu'il aura mieux compris et interprété ce principe dominant.

Heureux mille fois ceux qui sont arrivés dans un temps où ce sentiment était

assez puissant pour leur permettre de vivre dans le présent, fût-ce même au

mépris de tout ce qui les avait précédés. Loin donc de dédaigner les artistes

de la renaissance , nous serions plutôt disposés à envier leur sort , nous qui

vivons dans une époque envahie par l'esprit si profondément stérile de dis-

cussion et d'analyse; dans un temps où on étudie tout, où on admire tout et

où Ton ne croit à rien !

Mais vous, qui venez nous dire que nous ne pouvons repousser l'héritage

de nos pères, qu'il nous est impossible de mettre de côté toutes leurs idées,

toutes leurs croyances, vous ne voyez donc pas que nous sommes en pleine

révolution
;
que ces idées, que ces traditions sont trop vieilles et trop faibles

pour satisfaire les esprits? Vous ne vous apercevez donc pas que la situation

de l'art est com])létement anormale; que chacun marche de son côté, faisant,

l'un du grec, l'autre du romain, celui-ci du gothique, celui-là de la renais-

sance, cet autre de l'étrusque, et toujours sans qu'aucun d'eux cherche à se

rendre compte, ni où il va, ni d'où il vient? Mais vous ne savez donc pas

que cette loi de continuité, ces règles traditionnelles n'existent qu'en temps

ordinaire; qu'elles sont immédiatement renversées et anéanties aux époques

de révolution et d'anarchie? Alors, dans ces moments de déchirement où le

doute est partout, il ne reste plus à l'artiste qu'un seul guide, la raison. Il

faut absolument, dans ce cas, que la raison soit véritablement éclairée.

Ne vous étonnez donc pas si nous ne pouvons applaudir à la marche que

vous avez suivie , en proclamant l'empire de la raison dans l'art. Car qui

pourrait croire à la raison de gens qui, sentant la nécessité d'une réforme

de notre architecture, coimuencent par repousser les enseignements qu'ils

devraient puiser dans nos vieux monuments
;
qui n'hésitent pas à dédai-

gner, à dénigrer un art dont ils ignorent même les principes ? Et ce mépris

,

cette ignorance, dans quel but, s'il vous ]>laît? Pour proclamer la préémi-

nence de monuments exécutés dans un autre pays, avec des matériaux essen-

tiellement différents des nôtres et (jui appartiennent tous à une époque très-

éloignée de celle où nous vivons.

Quant à nous, qui ne craignons pas de prêcher la nécessité d'une réforme,

bien que nous admirions l'art antique en Grèce et en Italie, nous sommes

convaincus que cette réforme devra avoir pour but principal de faire dispa-

raître, de chasser honteusement l'élément antique qui s'est introduit chez

nous pour se substituer à notre art national. Nous le pensons parce que,
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pour nous, l'art jïotiiiquo est on propirs évidenl sur l";u( antique; parco que,

pour nous encore, e'esl le retour vers l'antique, c'est ce i)réten(lu besoin des

reproductions continuelles de l'ornies, créées et combinées pour d'autres

climats, (|ui peuvent seuls paraixser l'art, arrêter tout propres et frapper

de stérilité tout projet de réforme.

Mais il ne sullit pas de dire qu'un art est en progrès sur un autre, il faut

encore le prouver. Nous avons donc à démonfn'r la supériorité de l'art

gothique sui' l'arl ;iiilii|iii', (I'^iImikI (|u;imI ;i la proportion, puis (pianl à la

décoration; en ce (pii concerne la construction , un de nos collègues publie

justement en ce moment, dans \c& Annales arclicoloijiiiiirs, une série d'articles

qui lèveront tous les doutes à cet égard.

Voyons un peu quelle est la loi de la proportion anti(pie. 11 sullit de com-

parer entre eux (piel(]ncs-uns des monuments païens |)our reconnaître qu'ils

sont tous inxariablement soumis, dans leur ensemble comme dans leui-s

parties, à la proportion relati\e. Kn d'autres termes, l'art anticjue n'a pas

égard à la dimension réelle; (]ue le monument y soit grand ou petit, c'est

toujours la pro|)ortion relative qui détermine les rapports des ditlérentes par-

ties. De sorte (]ue le petit monument n'est qu'une réduction du grand, qui

lui-même peut étrtï considéré comme une exagération du petit; or, en

architecture, ce principe est radicalement faux et sub\ersif. Vo\ons-en les

conséquences.

Dans les monuments grecs, le défaut est moins sensible jjarcc qu'ils se

renferment tous à peu près dans les mêmes dimensions. ;\Iais (]ue dire de

Saint-Pierre de; Rome, ce t\pe immense de l'exagération du piiiieipe suivi

dans la proportion anti(]ueV N'est-ce pas là le comble (!(• l'absuide: amon-

celer des carrières de i)ierrcs; enfouir des trésors immenses d'or, de temps

et de talent, et tout cela pour arriver à faire un monument dont il est im-

possible d'ajtprécicr les prodigieuses dimensions, et dont tout le mérite con-

siste à ne pas paraître ce qu'il est. Mais, disent les admirateurs de Saint-

Pierre, cela tient justement à l'exactitude des projwrtions. I.e bel avantage,

en vérité ! Nous disons, nous : cela tient à ce que le prineip(> est faux, cela

tient à ce ([ue ce monument est en dispro|)(irtion a\ec l'iKininic, cela tient

enfin à ce qu'il est fait pour des géants !

L'influence fatale de ce principe vicieux , vous la retrouverez ici, dans tous

nos monuments. Est-il n'en de plus clio(piant que la disproportion de la

Madeleine a\ee tout ce qui l'entoure'.^ A cpioi bon faire des statues de trois ou

quatre mètres, pour qu'elles paraissent n'en avoii' (pi'un ou deux? (leiien-

dant, dites-vous, il est certain que ce monument paraît grand. A (jnoi nous
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répoiuldiis : co n'est pas le nioimiiiciil iiiii paraît i^Mand, mais les maisons voi-

sines qui semblent écrasées et trop petites. Commcnl imaginer (pie ce temple

soit destiné aux mêmes hommes qui mangent, boivent, travaillent, vivent

enûn dans ces maisons dont chaque étage n'a pas la hauteur d'un chapiteau?

C'est seulement cet objet étranger qui sert de terme de comparaison. Sup-

posez l'église de la Madeleine complètement isolée, et il deviendra tout à

fait impossible d'en apprécier les dimensions. Est-ce que les pyramides, ces

monuments les plus grands du monde, paraissent grandes dans le désert?...

Telle est la conséquence du princi[)e de la proportion antique; c'est le résultat

de l'absence d'une unité comparative inhérente au monument morne.

Maintenant cheichez quel est le princijie de la proportion gothique. Voyez,

examinez toutes nos cathédrales, toutes nos églises : partout vous pourrez

constater l'application de la même loi fixe, invariable, celle de la proportion

humaine substituée à la proportion relative. Que le monument soit grand,

qu'il soit petit, toujours et partout vous retrouverez la conséquence du même

principe. Au xiii" siècle, par exemple, les bases, les chapiteaux, les colon-

nettes, les meneaux, les nervures, enfin tous les détails sont exactement les

mêmes, et dans la grande cathédrale et dans la simple église de campagne,

et cela parce que dans tous ces monuments l'honmie seul sert toujours d'unité

et que Ihomme, lui, ne peut se grandir ni se diminuer. Vraiment il faut être

aveugle poui- ne pas être fra])pé de la grandeur de ce princi[)e si vrai, si

juste , (jui fait (pie nos cathédrales ])araissent grandes parce (ju'elles sont

grandes, que nos chapelles paraissent petites lorsqu'elles sont petites, enfin

que tous nos monuments donnent rigoureusement, mathématiquement, l'idée

de ce qu'ils sont réellement. Nous demandons si ce n'est pas là du véritable

rationalisme.

Et qu'on ne vienne pas nous dire, comparant un monument à un dessin,

que l'impression de grandeur est indépendante de la dimension; car ce qui

est vrai pour un dessin est faux pour un monument. Nous admettons bien que

sur deux dessins faits d'après le môme objet, le plus petit puisse donner de

cet objet l'idée la plus grande ; car cela tient justement à ce que le dessin n'est

qu'une image , à ce qu'il est impossible de voir, de toucher la chose repré-

sentée. Mais, en architecture, la proportion doit avoir un terme fixe, une

unité invariable, servant à juger de la dimension réelle, et ce terme, cette

unité, c'est l'homme ! Voilà ce que les artistes du moyen âge ont admirable-

ment conq)ris, et ont compris les premiers.

Quant au progrès dans la décoration gothique, il est tout aussi incontes-

table, tout aussi évident. En ellel, dans cette partie de l'art antique, l'unité
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existe, cela est vrai; mais elle résulte toujours de runiibrmilé. Il sullil d'exa-

miner un temple antique pour reconnaître que la continuité la plus parfaite,

l'égalité la plus complète rèirne dans tontes les bases, dans tous les chap-

teau\, dans toutes les moulures, dans toutes les scidpturcs, partout enfin.

Au contraire, le principe de la décoration i!;ollii(inc rsl toujours la \ariélé

dans lunité ; la similitude des masses, avec la liberté la |iliis IVanclie et la

plus entière dans le détail. De là ce plaisir que l'on éprou\c en |iaicouranl, en

examinant , en (lisscipiaiit ces monuments, dont l'unité vous Trappe tout

d'abord, cl dont ccpcndaiil cliacpie i)arlic, cIkhiuc détail vous prcseule une

combinaison nduxclic^ une dispcisilion aussi inp('iii(Mis(\ (]u iniillcnduc, et dans

lescpiels chacpie pas vous procure le plaisir d'une découxeiti!.

Or, nous le demandons, (pn donc a jamais été tenté de faire le; tour il(> la

Aladelaine ou de la Bourse? et si jamais pareille fantaisie est passée par la

tôte d'un homme raisonnable, cpi'a-t-il vu ? toujours la même base, le mc^me

chapiteau, la même corniclu?, les mêmes modillons . c'est à fatiguer la

patience la plus héroïque. Et maintenant (]u'on nous prouve que ce principe

de la variété dans l'unité n'est pas incontestablement supérieur à celui de

l'unité avec l'uniformité, et nous conviendrons alois (juc l'ail g(illm|U(' n'est

pas en progrès sur l'art antiqn(\ .Iiis(|nc-l;i on nous iXMiiicItia de conserver

notre opinion.

Ouant à ceux qui nous accusent de folie, qui nous taxent d'exagéra-

tion , nous leur ferons observer simplement (pie nous ne sonunes pas les

premiers fous, ni les premiers exagérés. Nous leur (liions (pie nous n'avons

nullement la prétention d'émettre ici des idées nouvelles, aussi e\centri(pies

(pi'inouïes. Nous leur expliquerons qu'il nous serait lr(''s-facile de leur donner

vingt citations de personnages importants, tels que Félibien, Vaulian, Souf-

flot lui-même, dont les opinions se rapprochent extrêmemenl des n(')tres.

Pour qu'il soit impossible de douter de notre assertion , nous donnerons ici la

citation suivante d'un ouvrage écrit ]»ai- un homme considérable et à une

époque où le goiit des imitations de ranli(pie était |)oussé aussi loin que pos-

sible. Voici comment Fréniin ' s'expliqin^, à pro|)os de Notnî-Dame, de la

Sai"nt(>-(",liapelle, de Samt-Kustacho et de Saint-Sulpice • « Vous \ errez, dans

la conduite de l'église de NotroDame et de la Sainlc-(>hapelle, deux édifices

faits selon l'objet, selon le sujet et selon h; lieu ; et vous verrez, dans la con-

duite de Saint-Eustache et de Saint-Sulpice, deux édifices où il n'y a eu ni

raison, ni jugement, ni prudence. «

<. Mémoires critiques d'architecture
,
par Frt'inin, prt'si(Jeiil au bureau dos Finances de

Paris; 1 vol. m-M, noî.
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Après avoir tlôlaillé les beautés qu'il rernar([\ie dans Notre-Dame et dans

la Sainte-Cha|)elle, il s'écrie : c Voilà ce que j'appelle de la bonne architec-

ture , et, sur l'idée que je vous en trace , il vous est aisé de juger des ouvrages

de la même es[)èce. Mais, pour juger de la mauvaise architecture, prenez,

comme j'ai dit, pour exemple Saint-Eustaclic et Saint-Sulpice; opposez la

construction de ces deux églises à celle de Notre-Dame et à celle des Ber-

nardins. Dans la masse des piliers qui sont dans celle de Saint-Eustache, vous

trouveiez une grossièreté, qui, malgré la charité qu'il faut avoir pour son

prochain, soulève l'esprit contre l'architecte qui en a fait le dessin. »

En parlant de Saint-Salpice, Frémin ajoute : (( Je dis donc que Saint-Sul-

pice est un autre genre de fausse construction
;
premièrement dans le gros du

dessin, secondement dans l'exécution de ce dessin L'architecte a trouvé

le secret , avec ces monstrueux piliers , de priver les paroissiens du plaisir de

voir le sacrifice dans les endroits par lesquels il devait essayer de le leur faire

voir. En considérant ces pilastres contre ces piliers, je m'imagine voir un

homme, bien fort et bien droit sur ses jambes, à qui l'on jilaquerait une

potence le long du corps pour aider à porter son menton. Je ne me donnerai

pas la peine de parcourir toutes les impérities de cet édifice; je suis indigné

toutes les fois (pie j'y entre Je m'aperçois que je déclame contre ces

architectes. Je m'arrête; mon dessein n'est pas de leur faire leur procès, ils

ne sont plus, mais de montrer combien ils sont éloignés du mérite des archi-

tectes qui ont bâti la Sainte-Chapelle et l'église de Notre-Dame'. »

Il me semble complètement inutile
,
pour le moment du moins , de rien

ajouter à ces curieuses citations.

i. Mémoires crUiques d'arcJiilecture , par P'réniin , p. 39.

LASSUS.
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La |)n'iiiière rliosn ([u'un ("Iranijei- \a \oir, on arrivaiil à AiIkmics, (•'('<{

l'Acri)|)()lis. Car c'est dans celle enceinte célèbre que sont renleinics les ]iliis

lieaux ilirfs-d (en\ re (juc ranli(]uilc nniis a lei^ues, et, bien <|ue les irneires

noinbi'cuses ([ui ont si s()U\enl désole la ])atri(Mle Tlicniislocle et de l'ciiclè-

leur aient été plus préjudiciables (pie l'action dévastatrice du teiii[)S, on peu!

\ étudier enc(ir(^ loiitc hi pcrrcclidii di' Tait 'um- au Icmps de sa splciidcut .

vie iiR i.'Ai'.noi'oi.is n atiii:m-:s, l'itisR dk i.a r.oi.i.iM-: lu' I^IISKR

1 Pif^dfslnl «le prandc (Jimrn<)iiiii.

2 Vile tiroile des Propylt^os.

3 Partie cciUrale de*. Proit^liVs.

I lemple de la \icloirc opl.ri-.

.*! Tour du nio>on liKe.

Kiilrée de l'Acroiuili*

~ Kreelillii'Uin.

» l'arllK^'MKM.

i:i Muni Viirhisi

!l Tliéiilrc d'Ilérodes AUiclls.

10 Culiinlies i*! chnpileaii tri:ini:ulii

1

1

r.iollc de ll.'ierlius.

I.> sliiu I niiieniii.

I. Nous iivons l'inlcnlioti di; fairi; coniiiiilro, au.ssi complétcmenl quu possible, l'Iiuroiie clin'-

licnne i-n général et la Cirèredu moyen àgc, aussi liien (|uo la France de la iiii^mo époque en par-

lirulier. Mais à notre belle civilisation clirétienne le paganisme a quelquefois ser\i de piédeslal, et

nous ne devons pas négliger, à l'occasion, lélude de l'antiquité païenne. Pour bien (niinaiirc

II. n
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l.c \\]0<\(\ (le roi'tiliciitioii usité au moyeu rif,'(! pour la défense des places a

fait disparaître eiilièronieiit l'antique abord de l'Acropolis; aujourd'luii on n'\

j)cnètre (ju'après avoir fianclii tiois portes. La première, une simjile po-

terne, s'onxre dans un mur, (jui reliait an\ remparts de la citadelle les

ruines du théâtre dllérodes Atticus el il'autres ruines anciennes qu'on avait

appi'opriei's à la défense du pied de la forteresse; la seconde, à quelques

pas plus loin, donne accès à une petite cour intermédiaire dans laquelle on a

établi un corps de garde destiné à veiller à la conser\ation des antiquités de

l'Acropolis. 11 rcsullc, de cette mesure, que non-seulement on ne peut entrer

dans la citadelle sans une permission signée du secrétaire de la Société

arciiéologique , mais que l'on est encore accompagné par deux gardes

qui vous suivent dans tous les tours el détours que vous pouvez y faire.

Si cette précaution avait toujours été mise en usage, on n'aurait pas à dé-

plorer tous les actes de vandalisme que les vrais amis de l'art désa^ouent

et regrettent.

Avant de liaiichir la troisième porte, il faut examiner avec attention

plusieurs statues et bas-reliefs fort anciens, qui sont déposés, provisoirement

sans doute , dans la petite cour dont nous avons parlé. L'une de ces statues

surtout, d'une exécution grossière à la \érilé, et qui devait se trouver placée

dans l'enceinte de l'Ereclithéum, comme nous le verrons par la suite, est extrê-

mement curieuse si on la suppose, comme tout porte à le croire, une copie

(Ml marbre de la fameuse statue descendue du ciel, dont Pausanias parle en ces

termes: c De toutes les statues de Minerve, dit-il, la plus vénérée est celle

(( qu'on voit dans la citadelle nommée anciennement Polis (la ville). Déjà

« même elle était l'objet du culte de tous les peuples de l'Attique avant qu'ils

« se fussent réunis. La renommée a publié que cette statue était tondiée du

i'espril d'un livre, il faut surtout en feuilleter l'introduction. C'est à ce titre que nous venons

aujourd'tiui, avec M. le vicomle du Moncei, parcourir, un peu à la liàte, les antiquités d'Athènes.

Plus tard nous pourrons nous reposer plus à loisir sur l'.^tlicnes du moyen âge; mais, avant de

pénétrer dans la cathédrale et dans les nombreuses églises ou chapelles de la ville chrétienne, il

était bon de fixer un instant nos regards sur la cité dePériclés. D'ailleurs les plus illustres d'entre

les monuments, le Parthénon particulièrement, ont été Iransformésen églises par les chrétiens: ce

n'est donc pas nous éloigner de nos études favorites que de nous arrêter devant les monuments

d'Athènes. Cet article, comme M. du .Moncei l'exprime en titre, n'est pas un travail approfondi :

ce n'est qu'un coup d'œil jeté sur les antiquités d'Athènes. La lecture en sera d'autant plus facile

qu'elle est aidée par des gravures sur bois, dessinées par M. du Moncei lui-même, qui vient d'ac-

complir un sérieux voyage en Grèce. Le jeune et savant antiquaire , qui dessine et décrit tout à la

fois, s'est attaclié à reproduire l'aspect pittoresque el en mémo temps la réalité de tous ces

monuments, qu'il a vus avec le plus grand soin.

{\ot(' (/il Direiii-ur
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« l'iel, ce (Hii' je m^ mmin iiicf ni aniiiiicr '. 'i A crllc slatiii- iii;in(]iic l:i hMc

cl mil' pailii' ili'.> iiii'inliics ; dit! accuse une nulessc cl une uilialiilclc rciiiai-

{]ual)lcs. On \ \oit lail ilaur< son enfance, sans pieoccupalidu des i)m|)iii-

linns el (le l'eiuile ilii c(ii|is Ituuuiiu ; seulenieul , <ilin (judu pùl la recon-

uaili'e |i(iur la re|irc'M'nlali()ii i\c. .Miner-ve, ou \ a\ail ajoulc luie petite

|ila(|iie eu l'niiiie d'ei^ide, liijuraul le >iniuiacre de lattiiliul >\ rnlin!i(|ue de

cette dixiniie. ]j' costume est exlrcniemenl curieux ,1 ctudiei-, car il ne ic—

sendile eu rieu a celui (jui tut (ie|iuis adopté dans les statues de> deesse>.

I.c premier mouuuH'ul (pie Ton renc,)nli(! ;i droite, en entiaiil dan- la cita-

delle, est un pelil temple d'oi'dre i()iii(]ue, consacre à la \ ictoire et place en

avant i\t'> l'topylées comme uiw, vedette cluu-yee de la i;ai-de de I Aciopolis
;

pou\ail-on mieux conCier un pan^il soin (pi à la N'ictoire elle-nii"'uie , rendue

moins inconstante |iar sa (pialite d'aplere sans ailes , sou- hupielle mi l'iiiNo-

(piait '.' Ce temple, conslinit 'iti(> ans a\anl Jesiis-illuist , est prost\le, tetia-

I. l'uuÂiiniiis, liv. l, rli. xwi.

i. Selon quelque» auteurs, ce Icmptc aurait été érigé à la méinoiri? d'figée. C'est do là, en effet,

que, selon Pausiinius, ce prince se précipita lors(iu"il aperçut !o vaisseau do Tliéséo, son fds, reve-

nant de C.rcle avec des voiles noires. On aurait alors consacré dans ce tenipli^ une statue à la

Victoire sans ailes, parce que la nouvelle de lu victoire d(? Thésée n'avait pas précédé le retour

du vainqueur. Mais il est beaiiroiq) plus probable que ce loinpli' fui l'Icvc après la baUiille de



-208 ANiVALI-S A RCII K OLOtl IQUtS.

style. On \ iviiiar(iiic encore la frise sur la(]uell(^ était scirl|)te le coinhal des

Grecs coiilre, les l'eises, à la journée de Maratlioii. Sur le dexant s(! trouvait

une barrière en marbre, dont il reste encore deuv niagnilitjues l'rai^'nients

sculptés, représentant deux Victoires. Ces deux morceaux ont été moulés |)en-

dant mon séjoui' à Athènes, et ils doivent être en ce moment à l'École des

Beaux-Arts, ainsi (pie lou> les bas-reliefs du PartlK'iion, et le faineii\ zodiaque

incrusté dans une des églises byzantines d'Athènes. L'amour-propre des Ath('-

niens, qui avaient supposé que la Victoire devait rester sans ailes au milieu

d'eux, ra\ait fait rcfirésenter sur l'un de ces bas-reliefs dans l'attitude d'ôter

ses sandales, les jugeant sans doute inutiles puistiu'elle devait rester toujours

en Grèce. Cette figure est réellement un chef-d'œuvre; la pose en est souple

Rlarallion par te fait do l'orgueil des Athéniens, qui supposaient que dès lors la Victoire ne (le\ait

plus les quitter; et, en eonséquence, ils lui avaient coupé les ailes. Pausanias nous l'assure lui-

même, lorsqu'on parlant d'une statue de Mars fort ancienne qui se trouvait vis-à-vis le temple

d'Ili|)posthène, à Sparte, il dit: « Cette statue représente Mars enchaîné, sur le même fondemeni

que l'on voit à Atliénes une Victoire sans ailes ; car les Lacédémoniens se sont imaginé que Mars,

étant enchaîné, demeurerait toujours avec eux, comme les Athéniens ont cru que la Victoire n'ayani

point d'ailes, ne pourrait s'envoler ailleurs ni les quitter ; c'est la raison qui a porté ces deux

peui)l(>s à repré<enter ainsi ces divinités. » (Pausanias, liv. 111 , clia|i, \v.^
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cl graciciisc , cl les tlraporios (ruiic Iciirivli' Icllc , (inCllo l;ii>~i ni ilt'\incr

aispiiKMit lnuti'< les Cormes du coiiis.

lui r;iii' ilu li'iniili' (le 1,1 \ iitniir, on \ nil , en il II 111 la ni \ rr< Ir-; l'rii|)\ lécs,

lin |)i^'dL•^lal de ijraïKlc iliiiirii^iun , iiiii, a\('c son paralli'lo du côlc opposé,

dovail ajouter siniiuliiMcniriil ;i l,i inajesté dos Prop\l(''os. SuivanI P.msa-

i)ias, ces piédestaux claicnl suinioiites ilc slatues é(pioslrcs, reprcsi'tihinl le-

(ils de Xénoplinn. M;ii< il parait, d'aïuès une inscription (pii se trouvait sur

cliacnii d"cu\ , qui' I une des statues fut consacrée, dans ia suite, à Mi-iu-nius

A.iirijtpa, et lautre à Aui;u>te.

Il ne reste aujourdiuii des Piop\lecs ipie ipnlqne- IVits de cnldniics de la

partie centrale et Tiuie d(>s ailes cpii servait di' piiiaiiilheque; l'autre aile a été

remplacée dans le moyen àue par une tour, dette tour, sans doute élevée par

Otlion de La Hoelie, servit loiii^temps de prison aux ducs français d'Atliènes.

Les Pro|)vlees, qui enienl pour architecte Mnésiclès, furent eonniiencés

sous radminislralinii de Perieles, 'l'.M ans avant Jc'sus-C.luisl ; leur con-

structiiui dura cinq ans. (l'était le mnnunieni le plu> diu'ne el le jilus majes-

tueux qui put servir de porlicpu' au Temène sacré de >Iin<'rve, el compléter

ainsi cette série decliefs-il^euvre qui faisaient de rAci-ojtolis d Athènes le sanc-

tuaire des arts aussi liien rpie celui de la di\ inilr.

VL'R I»R 1. «Cnol'OI, I S ftATIIFNRS,

I sl.'ilui- roldssalo de MiiloiM

-' IT.T! s.

:{ 'l'cini'le dp la Victoire npti*

l'niri'e de I'\crn|tiilis.

Depuis quehpies années on a eu riieureuse idée d'établir, au milieu do ces

ruines, un musée d'anticpiilés où l'on a n'-uiii e| (•ti<piel('' tous les di'-hris ilo

sculptures el d'inscriplions trouvés dans les l'imillis i|c l' Ai mpoli^.

On ne retrouve plus mainte?iant dans renccinle ipie dnix leinp|r> ; je Pai-
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tliciioii cl l'Ijcrlillu'uiii. I.c colosse ilc MiiiciNc ;> disparu depuis l()iiuli'iii|ip ,

ainsi ([lie tous les autres petits t'iiiples, autels cl >lalues (jui >'\ Irouvaica!

(Micore an ieiu|)s (\(' Paiisaiiias.
;

l,e l\iil!icu(iu , bien ([u"eu pallie detiiiil, eu KiST, par ['(explosion d'une

poudrière reul'erinee dans son enceinte, est toujours majestueux an inilien de

ses ruines. .Jamais colonnes n'ont eu i\c l'orme plus i^racieuse ni des projxir-

lions mieux calculées; jamais temple, a\ec de si petites dimensions el sui;

une aussi grande largeur eomparalixemenl à la hauteur, n"a paru plus grand

et en même teni|)S plus léger dans son ensemhle. Il fallait tout l'art de Calli-

erates et d'Ictinus pour tromper ainsi le regard, et |)our produire avec do si

petits éléments un aussi grand eflet'. Le contraire arrive de nos jours. Ou'on,

voie Saint-Pierre de Rome, par exemple, et l'on sera tout étonné de ne pou-

voir juger de sa grandeur que par la foule immense qui s'y presse le jour de

Pàipies et iieiidanl les autres solennités de l'Eglise. Mais ce n'est rien (pie;ce

simjtle coup d'œil jeté sur le Partliénon. Il faut voir encore la perfection et le

Uni (|ue l'on retrouve dans tous ses détails; il faut voir ces admiral)les scul-

ptures de la frise de la cella, sur laquelle^ est représentée la procession pana-

tliena'ique; il faut voir ces métopes, ces frontons, ces colonnes ipii paraissent

«run seul bloc, tant le joint des pierres est parfait, ces contours gracieux donli

les lignes sont toutes légèrement courbées pour se prêter au ca|)rice de

notre vue, enlin la beauté des matériaux et la couleur dorée que le teiiqis

leur a empreinte.

Le Parthénon fut commencé, suivant les antiquaires, la 1" année de la

h:V olympiade ( 'l 'tS ans av. J.-C), et terminé la IV année de la Xr)' ('.'ilJS ans

av. J.-C). C'est un exemple de temple octostyle péiiptère parfait, puisqu'il

renferme dans sa longueur le double de colonnes, plus une, de celles de sa

largeur. Il ne reste plus aujourd'hui que les colonnes de la partie occidenlale,

jusqu'au mur qui sé|)arait le naos de l'opisthodome exclusivement, el (piinze

des colonnes du côté oriental, y compris celles de la facjade et la seule qui reste

du pronaos. Ces colonnes supportent encore leurs architraves; mais celles-ci

sont presque entièrement dépouillées de leur plus bel ornement, c'est-à-dire

des métopes qui les décoraient. Les métopes du sud représentaient le conil)al

I . Nous comprenons l'iidiniialion de M. le vicomte du Moncel, et nous la partageons en grande

partie. Cependant noii.s faisons expressément nos réserves pour les monuments des xm' el

XIV' siècles
,
qui nous paraissent les plus grands et les plus légers qu'on ail jamais élevés. Il esi

vrai que M. du Moncel n'entend parler que des temples et non des églises, des moimments païens

et non des édifices chrétiens, .\insi limitée, l'opinion de M. du Moncel est la notre : jamais temple

païen n'a produit en nous une impression de grandeur et de légèreté comparable à celle dont le

l'arlhénon nous a frappé. (.Vo/e dii Dirrdriir
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tii^iConlaiiros contre les l.apiUu's; celles du iioid, le cDiiiltat desdrecs conlre I(!S

Ania/.ones; celles do l'esl, la balailledes Alliéniens conlre les IVrses, à Mara-

llion; enfin celles de l'oucsl, dillereiilsixiiloils di'- Iktos i^rcc-. Il ne reste plus

on i)lacc que les dernières, qui sont dans un elal de dei;iadalion |ires(]ue

complet ;
quelques autres se relrou\cnt encore an milieu des débris, ain-i (|ue

dilVérents frai^ments de la irise de la cella, parmi lesquels on <levra e\aminer

particulicrement ceux (pie nous ollVons ici connue s|»ccimen,et qui sont

remanpiables par la beauté du dessin, i.e premier s'e\pli(pie aisément, (le

sonl les victimes qui doivent être immolées, et qui sont conduites par les

prêtres cl les initiés. Mais, pour comprendre l'attitude do la principale ligure

du second fragment, il faut savoir (pie les riches citoyens grecs entretenaient

par ostentation des espc'ces do coureurs appelés /jara/w/f.v, qui s'élançaient à

la tète des chevaux conduisant des ciiars dans les jouis de pompes et de

solennités.

<,>iiaiil aux frfintons, qui représentaient, rnmine le dit positivement Pansa-
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iii;is, la iuiissanc(i de Minerves (?t le ilillÏMcnd (|ui siii\int entre celle déesse

et Ne[)tuiie au sujet de TAltique^ il uen reste plus que deux statues; elles

sont au fronton occidental, et paraissent représenter Cocrops et sa femme '

Au Partliénon, on remarque d'abord la légère inflexion de toutes les lignes

horizontales dans les deux façades. Ces lignes sont , en elTet, calculées do

manière à corriger un certain effet d'optique (jue les artistes grecs avaient,

observé, et (|ui auiait pu faire paraître concaves des lignes qui eussenf

été tracées parfaitement droites. Une autre observation que l'on peut faire,

c'est que, indépendamment de la perfection des détails de sculpture qui est

coranume à tous les monuments grecs, il existe une différence de relief enli'iî

les sculptures des métopes et celles de la frise, ditTérence dont on se rendra

compte si l'on pense que les unes devaient être vues de loin et les autres

(le fort près. 3Iais ce qui doit attirer le plus l'attention de l'archéologue^ ce

sont les traces de peintures que l'on remarque sur les nulrs de l'opisthodome,

à l'intéiieur, et qui forment des dessins nets et réguliers, assez senil)lables

à ceux que l'on letrouve sur certaines mosaïques. Les couleurs dominantes

sont le bnm rouge, le jaune (ocre) et le noir. Enfln on devra remarquer que

si la couleur jouait un grand rôle dans les sculptures des monuments grecs,

l'addition de certains accessoires métalliques est suHisamment constatée par

les trous que l'on y remarque et la pose de certaines ligures qui ont l'air de

tenir quelque chose, et qui ne tiennent rien [lar le fait '.

L'Erechthéum n'est distant du Parthénon que de 150 })ieds. C'est le temples

le plus curieux que l'antiquité nous ait conservé, car c'est le seul exemple

(pie nous retrouvions de trois temples réunis dans un même monument. Il était

consacré à Neptune Érechthée, à Minerve Poliade et à Pandrose. Les deux pre-

miers sanctuaires constituaient un temple double, et avaient en conséquence

deux portiques, l'un à l'est, l'autre au nord. Le troisième sanctuaire, de dimen-

I. Voir, pour rinlelligen.'-e et la restauration de ces sculptures, les dessins de Carrey, qui se

trouvent à la Bibliothèque royale et qui furent exécutés en 1(574, d'après les ordres du comte de

Xointel. A cette é|)oque, le Parthénon était encore dans son entier. Os dessins offrent trente-deuN

des métopes du côté méridional, les détails de la frise de la cella et les sculptures du fronton. Voir,

pour l'explication et l'interprétation, Broensted, f'oijage en Grèce, II, p. 10; Cockerel, dans les

Mai'bres <;/ t/ie Brilain
,
p. 6 ; Comp. Reiivens , dans le C/assical journal , n° o3-5G ; .Intlqui-

teiten een oudheklkundUj Tijclschrifl, antiquités journal , II , i
, p. 1 , II

, p. îiS ; et Millingcn
,

,lnn. d'inst., IV, p. 197. Sur ces sculptures en général, Mémorandum on the subject of Ihe

earl of Ehjlns pursuHs in Greece 1' édit., 1815; Visconti, Deux mémoires sur la collection

d'I:l(jln, ISKi; (jualienière de Quincy, Lettres à Canova sur les marbres d'Elgin, 1818.

i. Voir nvin article sur les caractères généraux des monuments grecs, dans le Journal des

Sarants de Normandie. Caen, 18iu.
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sion lirs-potilo, était accolé à ce temple et y avait son entrée. Cette petite

chapelle, consacrée à l'aiidrose et (pii n'est à proprement parler tpriin t(Miiple

monoptère, est surtout l'emaiipi.ililr |i;ii- les belles caiialiilrs (|ui lui licnnent

lieu (It^ colonnes et cpii repre.-<enlent les vieri;es canépliores. Il serait encore

très-bien conservé si lord Kliîin, poussé par un aveupile amour de l'art, n'eut

enlevé une de ces cariatides pour la transporter en Angleterre. Il en est résulté

cpi'on a été oblig»'' de la remplacer par un iLrnol)l(> massif de maçonnerie

alin de soutenii' renlalilement , (pii seiail iiilaillilticnienl tombe sans cette

mesure. Du reste, le moderne dévastateur du l'artlienon n'eut pas tout le

succès qu'il attendait de son rapt; car cette statue, si belle et si iiracieusc à la

place qu'elle occupait, est raide dans un musée. On pcul en ju^ei par celle

qui a été moulée pour notre Louvre.

Quant au tem|)lc, (jui est d'ordre iouiipie pioslsle lie\asl\le, il n'en reste

guère que les colonnes et des fraijments de nuns. OpendanI les porti(pies sont

encore assez bien conservés. C'est dans rKreclilliéum (pie se lrou\ ait la source

sacrée (pie Neptune lit soitir de teirc!. l'ausanias prétend mèmea\oii- \u, sur

la pierre (jui la recouvrait, I empreinte du trident. I.à se tromaient encore des

autels dédii's à Jupiter, à Neptune, à ]Uit(''s et à Vulcain. Dans le sanctuaire

de Minerve Poliadc, cm \(i\ait, entre autres antiquités, la vieille statue de la

déesse, celle (pu; la tradition prétendait être lomb(>e du ciel, et dont nous

avons déjà parle. Devant elle brûlait jour et iiuil une lamjie d'or dont l'huile

n'était renouvelé'c qu'une l'ois l'an. Là, on montrait encore l'olivier sacré (pie

Minerve fit éclore pour soutenir ses droits, et (pii . apiV's avoir été briMé par

les Perses, avait repoussé dans la même journée plus iji-and et [iliis beau (|iie

jamais. Une inscription récemment trouvée nous appicnd (pie I l-jcehtheum

a été reconstruit et achevé MY.) ans axanl .lesus-Clu isl. De in(''ine (jue dans

les Propylées, on a réuni dans l'enceinte de ce momuiieul des IVa^'meiils de

sculpture très-curieu\.

IvCsnaurailles de rAcropolisd'Alliène,- ont ete si souvent détruites et renou-

velées qu'il serait diflicilede pouvoir en distiii.t,'uer les parties anciennes. Cepen-

dant, à la partie du nord, on relionve une rangée de tandtours de colonnes

prcjvenant d(3s débris de l'ancien Parthenon. Ces debiis IuicmI places là pai

ordre de Théniistocle lorsque; les Lac('Mlemoniens, apré-; re\|iul^ion des Perses,

eurent enjoint aux .\th(''niens de ne plus releser leurs murs. On -ail (pialois

Thémisl(jcle partit pour Lac(''(lém()ne, ordonnant, pour accélérer la besoi,'ne,

(ju'on se servit de tous les débris des tenqtles (pie les Perses avaient détruits, et

ipiil lit en sorte de prolonj^er la question jus(pra ce (pie ces travaux lussent

eu pleine activité. Cependant, mali.'r('' son /e|e , les luuriûlles in' r(ucnt pas

11 lis
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rnlitTciiiciil iclcxco. l,()rii;i('iii|is, siiisiiiil Ih'roiiolc, lii forlorcsse ne lui ili'-

ffindiic que par des troncs d'olivier en guise de i)alissades.Ce ne lut (|ue (^inion,

fds de !\Iilliade, qui fit relever, vers la 4" annétî de la 78'' ohiiq)iade ['iCu) ans

av. J.-C), a\ee le produit des dépouilles enlevées sur les Perses ein(i ans

avant, ees murs, qui portent encore aujourdlnii son nom et (pii couron-

nent la |)artie sud de la forteresse. Pausanias, (pii en parle deu\ fois, ajouli'

que deux Pélagiens, oripiinaires de Sicile, qui demeuraient au bas, achevèrent

de rentoni(M' de nnirs; on les nommait Agrolas et llvperhius. Lors des croi-

sades, Otlioii (II' La Hoche, a\ant eu TAttique et la Béotie en partage,

releva les nnus de l'Acropolis et en lit un château fort. Depuis, ces murs

furent lour a tour détruits et reconstruits par les Vénitiens et les Turcs.

A\anl de (piitter la ciladelle, il faut examiner plusieurs souterrains voûtés,

(jui se lr()u\eiil dans une i)etite enceinte au pied de l'aile ilroite des Pro-

pvlées : l'un de ces souterrains conduisait, m'a-t-on dit, a la grotledc l'an,

creusée dans le flanc de l'Acropolis à ({uelques pas de là.

Il me reste maintenant à parler de la vue admirable qu'on a de rAcrojiolis

d'Athènes. Sans doute, il n'entie pas dans mon but de faire une desciiplmn

de pays, mais ici chaque point ilu panorama est un soii\enir. \'oulons-nou>

voir Athènes au temps de sa grandeur, jetons les \ eux sur le Pirée et Salaminc

,

qui furent témoins du triomphe de Thémistoclc ; voulons-nous la voir à l'issue

delaguerr(Mlu Péloponèse, la montagne deDécéléa, que l'on aperçoit du côte

opposé, nous rap])ellera que là se trouvait l'avant-poste des Lacédémonicns

qui i)orta le coup fatal à sa liberté, et lui imposa les trente tyrans. En péné-

trant du regard au travers des passes du Parnès, vaste rempait naturel qui sem-

blait faire de l'Attique une immense forteresse, nous nous souviendrons du

magnanime courage de ïrasybule qui, fortifié dans la citadelle de Phylé,

parvint à rendre la liberté à sa patrie. La colline du Musée, qu'un certain L)é-

raétrius avait fortifiée au temps de la domination macédonienne et qu'Olym-

piodorc emporta d'assaut, nous reportera à un temps où Athènes fut encore

délivrée du joug étranger. Mais, si nous jetons les yeux sur rAcrocorinIhc,

qui apparaît à l'horizon, entre Salamine et le Cithéron, c'est alors que n(iu>

la vernms de nouveau subjuguée et soumise à jamais à l'empire romain; car

la prise de Corinthe jiar IMummius fut l'arrêt de mort de la Grèce entièr-e. lùdin

les fortifications elles-mêmes de l'Acropolis et cette tour qui s"élè\ e à nos

pieds, ne nous font-elles pas ressou\enir du succès de nos armes lors de la

croisade de 1204? Et, dans cette désolation générale et ces ruines, ne r(!con-

naît-on pas l'œuvre des Turcs, seuls souvenirs que ces barbares pvissent

laisser dans un pa\s où la [)rospérité et la gloiie avaient règne 1
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En dcsccndniil lio l'Acroixili;^, examinons les niino du tlici'ilrc (|n ilr-

rodes AUiciis, liclic citoNcn d'Atlièiics, lil cIcnci- en rinniin'iir dr son ('iiouso,

Kciiilla, i|Mi ctail d une dos ))r('nii(M('s l'amilli's ih' llnmi'. (!r< iiiinrs, (jui

se d(''\('iii|i|ii'iit a droite! au pied de rA(ii>iiiili> , a|i|iarli('iiiiiiil an |n-osf(—

muni, (-"esl-à-dire au inni' ciui l'eriiiait le llicàlir du ci'ilc de la scène; mais on

distingue l'acilemenl remplaeemenl du kodon, (iuoi(|u il n'en icsie (|ne Idil peu

d(> uradins. Aii-de\ ant du proscenium se lrou\ ail , du rn\v extérieur, une lei-

rasso troii les sjjcctateurs pou\aienl jduii- d la \ ne de la mrr. Celle leiiasse

était soutenue |iar des arcades, iaijouiMJ liui a iiKulic cnleiTces, el i{ui >ei\ aient

ilans roiii;ine d'entrée au théâtre. Suixaiil l'au>anias, ee théâtre -urpa»ail ne

beaucoup les autres en i^iandeur et en majiniliccncc. i.cs Iroi- collines, si

célèbres dans riiistoin^ d'Athènes, l'Areopaj^e, le l'n\ \ et le Mum'c, sonl.

à quel(pii'> pas de l'Acropiilis.
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I.a ((illiiic (lu ^luséc reçut son nom dn porte !\Iusée, (|ni iuiiil 1 luiliiludc

de s'y retirer pour y faire des vers; il y fut inluimé. « Mais (le|)uis, dit

Pausanias, on y éleva un tombeau à un illustre Syrien. )> Cet illustre

Syrien, que cet auteur dédaigne de nommer, était Anliochus Philopappus,

dont l'histoire ne parle pas, il est vrai, et qui vivait pourtant sous Trajan.

Quoique consul romain à Athènes, Philopappus n'en était pas moins un légi-

time héritier île la couronne de Syrie; car Pompée, en transportant à Athènes

les descendants du roi Antiochus, les avait fait devenir de simples citoyens

grecs. Le monument qu'on lui éleva est situé sur la sommité de la colline. II

est encore assez entier pour qu'on puisse avoir une idée de ce qu'il devait être

dans l'origine : c'est un monument d'assez mauvais goùl, qui se ressent déjà

de la décadence de l'art, tant pour la sculpture que pour l'architecture. Le

grand bas-relief qui se trouve au-dessous de la statue de Pliilopappus repré-

sente un triomphe de Trajan. On y distingue encore trois inscriptions.

Pour peu que l'on descende au pied de la colline du côté de rAcroi)olis,

on rencontre , à quelques pas l'une de l'autre , deux excavations que la

tradition populaire désigne, l'une sous le nom de prison de Socrate, l'autre

sous celui de tombeau de Cimon. Que cette dernière soit un tombeau, c'est

probable; que ce soit celui de Cimon, c'est hypothétique. Mais que ces

quatre chambres taillées dans le roc et communiquant entre elles aient servi

de prison à Socrate, c'est une opinion peu admissible. Quant à moi, je

pense (jue ce devait être tout simplement des caves ou magasins pour les

objets susceptibles de s'altérer à l'air, surtout pendant les chaleurs de l'été. On

en retrouve d'analogues tout auprès de la porte de l'agora, qui ne sont autre

chose que de petites excavations de forme conique
,
pratiquées au-dessous

du niveau du sol et maçonnées soigneusement à l'intérieur. Elles sont au

nombre de six
,
presque contiguës l'une à l'autre ; elles s'ouvrent supérieu-

rement par un trou circulaire, comme on le remarque également dans la

prétendue prison de Socrate. On a supposé aussi que les exca\ations en

question pouvaient être des chambres sépulcrales, telles que celles (pie l'on

rencontre à Syracuse dans la rue des Tombeaux. Cette opinion, ([ui a plus

de valeur que la première, n'est pas cependant plus fondée; car, sauf le gem-e

de sépulture indiqué précédemment au sujet du tombeau de Cimon , on n'a

pas d'exemples de chambres sépulcrales déj)ourvues de niches taillées dans

les parois du rocher. C'était effectivement dans ces niches que l'on plaçait

l'urne funéraire qui renfermait les cendres du mort.

La colline du Musée n'est séparée de celle où se trouN ait le Pn\ x (pie par un

très-petit espace qui donnait issue à la porte Melitides. On découvre encore faci-

lement sur cette dernière colline les traces de la célèbre tribune que les trente
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tyrans iiiriit ivlablir, mais (prils placrri'iit |iiiiii im iiiolif |Milili(iiie (mi sens

inverse de rancii'iiiu', alin de dciolierii roralciii la \ iir de la mer cl du Pirée.

L'esplanade semi-circulaice, où se leiiaiciil les s|i('ctali'ins, et smi iiiiii de situ-

lènenienl compose de pierres énormes, sonl iMicore pait'ailcmeiit disliiicis, de

même (pic les deirrés taillés dans Ir inc (pu condiiisaienl ii la liiliune f)n

bi'iiKi, du liaul di' la(]ti('lli' les oralciirs pi'iiiniiiraiciil Imis liaraiiLiiii's. Si l'du

examine allcntixeiiiciil les parois du rorlicr sur Icipirl cclli' cucciiilc a cli-

aplanie, on \ retiouxera les traces dex-volo et celles des lones des ciiars

ipii xenaicnl jadis \ pdilcr les riclu's ciloyiis

^,^=^-^^1^5,^

l' It 1 ?i R II K L ;l ) 1. 1 1 N K 1> F. J r P 1 r K I

« C'était donc là , dit Ciialeauliiiaiid, (pic Pcricics, Alciliiade et Demostlicnc

lirenl entendre lenr voix
;
que Socratc et Phocion parlèrent an peuple le plus

spirituel et le plus léiier de la terre, (l'est là (pie se sont commises tant d'in-

justices, (pie tant de d('crets ini(]ues ou cruels ont été prononcés. V.v lut peut-

ôiro, ce lieu cpii vil bannir Aristide, triompher Mélitus, condamner à mort la

population entière d'une ville, vouer un pcMiple entier à l'esclavage. IMais aussi

ce fut là (pie de grands citoyens iir(;iit éclater leurs généreux accents contre

les tyrans de leur patrie, que la justice Iriomplia, (|ue la vérité fut écoutée. »

Quant à l'ancien Pnyx, e'esl-à-dire à celui de Pisislrate, c'est à peine si on

jient en voir ipickpies traces.

Du c(')ti' opposi' à la colline du Mus('e , la ((illuic du l'ii\ \ ticiil a une pdilc

éminencc rocailleuse, sur laquelle il ne semble pas y avoir eu dans l'anlicpiilc

de monument rcmarijuable. Mais, d'après une inscription n'-cemmeiit tr(iu\e(>,

il paraît (pi'clle aurait ('té consacrée aux Muses et à Jupiter; aujourd'hui on

V a bâti un obsciAaloirc
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Nous aiii\()iis inaiiilciiiiiil à la plus inlcrcssaiilc de ces trois collines, ilii

iiiniiis (]iiaiil à I iiii|)oilaiU'(^ hisloricjue : c'l'.sI celle où se tciiail lAréopaiiX!.

i{ass('m])!oiis plutôt nos sou\enirs : n'est-ce pas là, en clVet
,
que s'asseni-

hlaiciil la nuit les .graves maj^istrals de ce liiliuiial , alin de n appcjitei- dans

leurs jui;einents aucune pre\entioii, et de ne pas (Mre delounies pai' des

objets (pii auraient pu exciter leur liaiiie ou leiu- pilie.' N'est-ce |)as là

que Mars l'ut appelé le premier en jui;enient poiu' avoir lue Hallicrotliius,

lils de Neptune et ravisseur d'Alcippe? (pi'Oreste comparut a la suite du

meurti'e de sa mère, (Ih temnestre? ipie, entre autres persomiages illustres,

(lepliale (^t Dédale turent accuses, le [)remier parce (pi'il a\ail tué par accident

sa lennne, Proeris; le second pour avoir été l'auteur de la mort de Gains,

son neveu? N'est-ce pas là aussi que saint Paul fut conduit pour rendre raison

lie la doctrine ((u'il prêchait, et qu'il lit un discours dont il prit le sujet d'un

autel dressé a un dieu incomuiV Mais connnent la salle d'audience pou\ail-

(^lle être assise sur un si petit espace? Où sont ces marches sur lescjuelles

s'asseyaient l'accusateur et l'accusé, et qui se nonnnaient le siège de l'insult*''

(it le siéye de l'impudence? Où est le tombeau d'OKdipe? Où est le temple des

déesses sévères, dans lequel on venait sacrifier lorsque l'on était absous ' ? \a'

temps a tout fait dis|)araitre
;
quelques marches taillées dans le roc, des sièges,

des niches, un espace aplani et les ruines d'une éghse byzantine, dédiée à

saintDenys l'Arcopagite, telles sont les faibles traees qui restent de ce tribunal

,

le plus ancien du monde , établi la même année qu'Aaron , frère île jMoïse , l'id

sacré grand sacrillcatiHU-, l'an du mond(> 2') l 'i, ou 1 V,)Oaus avant Jésus-Christ.

V riil-ODOSt- DU MONCI'I..

(La suite au numéro prochain.]

I. Pausanias, liv. 1, cti. xxviii.
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Ju>(Hi';i prcscnl, iin'jt-l-nii fjiil pDiir les maïuiscrits ;i ininialnics'.'

A la Bil)li()l!i('(|iu' i(i\ali' il(> Paris, on est lilxTal |i(iiir les iiionlrcr, altonlir

(ît plein diniiuicHudc pour les conserver. (>'esl la \<ii\ iiiianiini' de tous les

visiteurs, de tous les étraiiizers, de tous les lra\ailleiii-. Mais, dan-- le> irrandes

liil>liotliè(]ues de province, on ne l'ail licn p^ur eux el loul conlre; rien pour

les eonserxcr et tout |)0ur les dotruiic ou les déterioi<'r ; rien pour l(>ur élude

ni leur niisi' en lumière, tout poui' leur (întbuisseiuenl. (le (pie Nollaire disait

dos vers de I.elVanc lir l'((ni|>i;^iian :

Siurt's ils sont . car iiiMsonne n'y luiiclii-.

(iii [leut le dire a meilleur droit de ces nruiUM'ril? de pro\inei?, (|ni soi-tciU

peu ou ]Miinl des annoir(>s où les tiennent scellés la jalousie ou la paresse

d'un conservateur, dépendant, jnsqu';i ce ([u'on ait avisé à un moyen de

montrer et de conserver à la fois, on ne saurai! desapprouver eonii)létemenl

cette séquestration; carxous aile/ \oirei' qu'il adxieni des maïuiscrils, lors-

qu'on les coninuini(pie.

En rèiïle jïénérale, tout curieux, Inul sUulienv es! lennemi naturel et dircv't

des livres imprimés ou maïuiscrits, des iiuai;es i.'ra\ees ou originales (lu'on

livre à ses éludes ou à sa curiosil('. (l'es! un fait : tout consommateur (^sl

l'ennemi-né des objets dont il use. Mais les miniatures surtout excitent une

fouie de mauvaises passions; si l'on divise eu soigneux, en né2;lii;enls, en

curieux, en envieux, en fanatiques religieux et politicpies, en Noleurs, tous

ceux qui viennent les étudier ou les rei,Midcr, on \erra ii ipiels désastres

sont ex|iosées ces aracicuses iniaues.

<. Voy. les hinritis trc/ifolo'ji'/nes, \(A. Il, li\. m. y. Iti.'i.
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Un soi.niicux iiirixf, aiunicl on |)i(Mc un licau manuscrit à niinialmos.

D'al)or(l il cliciclic un lieu convenable pour placci" son immense in-l'oiio ; et,

conmie (rorilinaiic il ny en a pas, il l'anl (pfil se mette à côté d'un paUoo-

ii;raphe ou d'un ciuilit (pii embarrassent les tables do leurs ])aperasses ou de

leui's bouquins, (sl qui uni près d'eux un encrier pour copier des textes et

pienilie des notes. La plume d'un pala'Ographe crache très-souvent, comme

on sait , et crache de l'encre très-noire sur les \ ignettes du miniaturiste au

désespoir. Mais ce n'est là que de la ros(3e, el l'on est trop heureux lorstpi'on

ne renverse pas des Ilots d'encre sui' les miniatures, en renversant l'encrier

sur la table , conmie j'en ai été témoin dans une très-grande bibliolliècpie de

France. Est-ce la faute du paltDographe ? Non pas; mais bien celle des admi-

nistrateurs qui devraient fixer les encriers , les incruster dans les tables et non

les laisser mobiles et peu solides de base. On devrait réserver exclusivement

poui' les miniatures une table où n'arriverait jamais un encrier. Au dépar-

lement des estampes de la Bibliothèque royale , il n'est permis de dessiner et

de prendre des notes qu'au crayon ; au département des imprimés, une grande

table est atTectèe spécialement aux lecteurs de livres à planches, et de celte

table sont bannis encriers, plumes el portefeuilles à encre. Est-ce que les

estampes
,
qui sonl dans le commerce et qu'on peut remplacer presque tou-

jours; est-ce que les planches des imprimés, qui abondent en exemjilaires,

sont plus précieuses que les miniatures qui sonl toutes uniques , sans

exception '?

Survient un négligent, auquel on confie un volume de miniatures, (^oinme

ces volumes sont le plus souvent d'une grosseur énorme, et qu'il n'y a pas

de pupitres pour dresser ces pesantes masses, on est bien forcé, poui- tia.

vailler, étudier ou même voir tout simplement, de se faire un [)upitie aiti-

ficiel. On entasse deux ou trois volumes l'un sur l'autre , et on adosse à ce

monticule le volume à miniatures. Mais cette colline est souvent formée, elle

aussi, de volumes à vignettes; je vous laisse donc à penser ce que le volume

de dessous, sur lequel pèse une masse de plusieurs kilos, devient en pareille

circonstance. Les plus belles miniatures s'écrasent , surtout celles ipii sonl à

fond d'or et en relief, pour ainsi dire ; car une pâte, sur laquelle s'étend une

couche épaisse de couleur, fait saillir les figures, comme celles des jolis bas-

Hiliefs du tombeau de Louis XII à Saint-Denis. Il n'est pas rare d'entendre

un craquement dans l'inlérieur de ces volumes: c'est tout simplement une

série de cinquante ou cent tableaux qui cèdent à la haute pression exercée

sur eux, et q^ii se réduisent eu j)ou(lre. Ces tableaux sont broyés, par les

volumes qui les étoutfent , comme une route est broyée par les roues d un
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rlijiridl qui passe dessus. Il n'y a pas de luanuscril (]iii ne présente une cer-

taine iiiiantité de niinialiires ainsi éerasées : sous le doiiil, les couleurs s'é-

eaillent ; au souille, elles s'envolent en poussière. Les inconvénients de l'en-

cre, que n'avait pu éviter le soiirneux, sont ])rovo(jués par le néi^lii^ent.

Comme ce dernier est lioriihlenient ir<''in' pou?' picndic des notes, il pose son

papier sur le parchemin, sur la miniature même ; alors la |)lume qui crache,

et la plume qui est trop remplie d'encre t'ont des pûtes à couvrir souvent toute

une tigure. — Je ne parle pas des néf;lii;eiits (|ui prcimciit dn tabac et n'usent

pas à temps de leur mouchoir.

Un curieux, un anti(]uair(' néirli^ent ou soii,'neu\
,

|)eu inq)orte , tient en

main des miniatures. Kn sa ijualite d'aiili(]uaire, il est d'une curiosité hardie,

insatiable et même immorale. Kn Kii\ pte , il a violé les londjeaux jiour \oir

comment on embaumait les morts. En Grèce, il a passé sa main calleuse sur

la |)oitrine de la Vénus de Jlilo pour s'assurer que le marbre était bien poli.

En France, dans les églises, il touche les vases sacrés pour les examiner de

plus près ; aux statues les plus révérées de la Vierge, à celles de Chartres ou

du Puy, il conunet de véritables inconvenances pour étudier le style, l'Age

et la matière dont la ligure est faite. Vous d(>vez donc pressentir son peu de

respect pour les miniatures (|u'il étudie, (domine un grand inteièl h; pousse à

savoir cojnment on peignait sur ])archemin, (luels apjiréts on faisait subir au

subjectile, par combien de degrés successifs une miniature passait pour arri-

ver du croquis et du simple dessin au tableau colorié et terminé, l'antiquaire

commence par enlever l'or et la couleur, puis la pâle (pii rehaussait l'or, et

enfin le trait et la ligne où s'encadraient les teintes diverses. Il veut surprendre

la nature sur le fait, comme ces naturalistes qui ouvrent l'estomac d'un ani-

mal vivant jujur contemplfr de leurs yeux la digestion et la sécrétion des

Immeurs; ([uaud l'expérience est faite, l'animal est mort et la miniature dé-

truite. Lorsque notre curieux, en effet, a passé de cette sorte sur un table.iu,

le tableau a dis|)aru complètement : sa main est une éponge, son doigt est

un grattoir, son onglt; une rà|)e (jni, a plusieurs reprise>, finissent |iai' tout

enlever. Je pourrais eitei- plu>ienrs manuscrits el îles pins beaux, ainsi gi'a-

vemènt endommages; je pourrais rouvrir des blessurf>s cpii ne se cicatriseront

jamais au cd'ur des conservateurs, les(pu'ls n'ont vu ces mutilations (pie trop

lard pour les empêcher.

A côté d'un antiquaire curieux est placé quelquefois un anlicpiaire ensieux.

Ce dernier détruit tout ce qui n'est pas à lui
,
pour que d'autres n'en profitent

pas. Numismate, il fond une pièce uiiiijue dont seul il a le double pour

donner plus de valeur à la sienne. Collecteur d'objets de l'arl, (ju'il ne soil pas

II. 29
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introduit dans une galerie analogue que vous aurez amassée vous-même,

autrement il vous volera ce qu'il n'a pas, il vous volera surtout ce qu'il" a,

pour qu'on ne dise i)as qu'un autre possède une pièce qu'on voit chez lui.

Bibliomane, il met dans sa poche un Elzévir qui appartient à un ami ou à

une bibliothèque publique ; il couve de lœil toute édition rare, toute reliure

précieuse. Bliniaturiste , il étudie les vignettes, il en dessine de très-belles,

d'uniques, pour un ouvrage sur les costumes, par exemple. Mais, comme

il ne pourrait pas aisément les enlever, il cherche au moins à les détruire; il

les coupe autant que possible , il les gratte à la sourdine , ou bien il ren-

verse un plein encrier dessus. La vignette ainsi anéantie ne servira plus à

personne ; lui seul l'aura vue, lui seul la possédera par le calque ou le dessin.

On se rappelle la fameuse tache d'encre qui rendit célèbre Paul-Louis Courier.

L'helléniste découvrit à la Laurentienne de Florence un manuscrit de Longus,

renfermant un passage que ne mentionnait aucun autre manuscrit. Courier

copia le passage avec un soin extrême
;
puis il rendit invisibles les lignes

précieuses du manuscrit, en les barbouillant d'encre. Du reste, Courier em-

portait dans sa poche le fac-similé de ces lignes, dont il était désormais l'u-

nique propriétaire.

Le fanatique est malfaisant aux miniatures. Les plus gracieux manuscrits,

ceux des xiv' et xv"= siècles, sont remplis de détails étranges sur les mœurs

légères de cette époque qu'on peut appeler la régence du moyen âge. Le

fanatique s'effarouche de ces peintures sémillantes. Lorsqu'il tombe sur un

manuscrit orné de quelque nudité, d'une E\e, par exemple, qui étale une

beauté florissante et sans voiles , tfelle qu'elle sortit du côté d'Adam ; lorsqu'il

voit la luxure personnifiée dans une Vielle femme que Satan agace à la bou-

che de l'enfer; lorsqu'il rencontre une gracieuse sainte Agathe à laquelle on

arrache la poitrine ; au lieu de tourner la i)age et d'aller plus loin, ce qui

serait tout naturel, notrehoinrae mouille son pouce avec de la salive, et il eft'ace

la belle forme. 11 ne veut pas que d'autres, qui pourraient feuilleter le même

manuscrit, soient exposés comme lui. Un exemple entre mille. A la Biblio-

thèque royale, le manuscrit du fonds Français, n° G8T5 , renferme les Triom-

phes de Pétrarque ; c'est un des plus beaux livres de cette admirable collec-

tion. Chacun des six Triomphes est accompagné d'une miniature qui peint ce

que décrit le texte. Toutes les miniatures, hors une, sont en place et révèlent

la finesse de l'art du xv' siècle. Celle qui manque montrait le Triomphe de

l'Amour : on l'a déchirée, quoiqu'elle dût être fort innocente, à en juger par

les peintures de ce Triomphe qu'on voit dans d'autres manuscrits. On doit

cette mutilation à quelque pauvre homme d'un petit esprit et d'un cœur
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très-iiiou. Mais r'esl particiilii'iciiKMil ;ni\ luiditcs l'ailes à plaisir, sans autre

motif que la fantaisie, et cpii ri'iiiplisscnt licancoiip de luanuserits des deux

derniers siècles du moyen àur, (pic raicnicnt (ni a fait gnVe. Quand (cer-

taines gens ont passe'" siii un livre illiiMncs ou uik^ lîible en fli^nrcs du

xv' siècle, c'est absolniiii'nl ((iiiiinc cpiand un Iroupi'aii ilr runiinanls a |)assé

dans un pré; ils en ont broute iiiarirucrit(>s et [laipiereltes, paxots et bleuets.

Toutes les Heurs ont disparu, et la belle prairie est tondue à ras.

Mais un autre genre de fanatiques reneliéril encore sur ces vandales imbé-

ciles. Il ne peut iiardonner aux miniatures qui précipitent en enfer des membres

du clergé: un pape, un cardinal, un moine, comme il y en a presque tou-

jours. De plus, le diable lui est persomiellemenl odieux ; il croit le tuer lui-

même et sa puissance, en l'eilaçanl dun manuscrit. Or, beaucoup de manu-

scrits sont religieux et présentent, en plusieurs scènes, le prince des démons,

Satan , entouré d'une cour de diables : aussi beaucouj) d'entre eux ont-ils

souffert de cette haine insensée
,
qui s'attaque aux images au lieu de s'en

prendre aux choses mêmes. Entre autres victimes de ce fanatisme bizarre, je

citerai la Bible historiale, n"rtSIS de la Bibliothèque royale. Un très-long et

très-magnili(|ue diable qui lii^ure dans une vignette des psaumes a perdu,

sous le doigt mouillé d'un stupide enncuni , sa (pieue redressée connue elle se

redresse aux lions en colère, son buste, sa jand)e droite et une jiartie de sa

tète. Le genou gauche, les cornes du IVoiit ont à peine résist(>; mais tout le

reste n'est plus (]u'uiie |)!ai]iie iioiic et ini'ornie; tout son corjjs n'est plus

qu'une plaie.

Le fanatique fait encoie la guerre aux sujets païens cpii décorent assez sou-

vent des manuscrits chrétiens. Les sirènes (jui accompagnent une scène de

baptême, ou bien, dans les signes du /,o(lia(|ue, le Verseau de janviei- et les

Poissons de févricM'; les Satyres qui s'enroulent en arabescpies, sur des enca-

drements et des chapiteaux de colonnes; les fleuves (]ui, |)ar une métaphore

pittoresque, sont chaug('s en jeunes hommes ou en \ieillaids barbus, et sont

accoudés sur une urne d'oii coule la source ; la lune
,
qui est métamorphosée

en femme coifTée d'un croissant, et le soleil en jr nue homme couronné de

rayons ; tout ce jiaganisme adopté par l'art chrétien est traité comme le iliable

de tout il riieui'e. l'leu\es et sirènes, soleil et lune, tous sont inqiitovalile-

nieiil ell;icc- , eniiiiiie M'iaienl \\\r< Apollon OU Diane s'ils re\eiiaienl Mir la

terre et quittaient lOlynqie jiour se montrer dans une église.

Ces fanatiques austères sont doubh's d(!S fanaliipies puérils (pu en \eulenl

aux bourreaux des marl\rs, au traître Judas, aux Juifs cpii crucifient Jésus

ou lapident saint Klienne, aux s(jldats qui éventrent les saints Innocents. Ces
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tableaux (ju il a exécutés. Eh bien! chez nous, il n'y a (]ue ton peu de ma-

nuscrits auxciuels on ait fait ce lit de repos; dans la plupart de ces livres, les

miniatures se frottent l'une contre l'autre. Or, comme les miniatures du

XIII'' siècle sont en relief, avec des dépressions et des saillies; comme, d'un

autre côté , le meilleur moyen d'user un corps dur est de le frotter par lui-

même (car le marbre se polit avec du marbre, le diamant se taille et ne peut

se tailler qu'avec de la poudre de diamant), il en résulte que le frottement

d'une miniature sur une autre miniature ])olit et taille à merveille ; c'est-à-

dire qu'il use, écaille et <létruit la peinture.

Il est encore une source de dommages qu'on pourrait tarir : c'est le prêt

des manuscrits à miniatures. Bien qu'on ne permette leur sortie des biblio-

thèques qu'avec la |)lus grande diliiculté, cependant certains privilégiés, et ils

sont nombreux en province, ont le droit ou la grâce d'en emporter chez eux.

Que, dans le trajet de la bibliothèque à leur demeure, un manuscrit tombe

dans la rue, au milieu des boues
;
que le feu prenne chez eux

;
qu'un enfant

mette la main au manuscrit prêté pour voir des images,- qu'une cuisinière le

touche avec des mains beurrées, une femme de chambre avec des doigts pom-

madés, alors adieu les plus belles vignettes, adieu les fraîches miniatures,

adieu le manuscrit entier.— De plus, presque tous les manuscrits sont mu-

tilés, et comme leur état n'est pas constaté, comme on n'a pas dressé un

inventaire des mutilations, on peut, quand on les a chez soi et qu'on n'est

pas un parfait honnête homme, couper des miniatures, soit pour grossir une

collection, soit pour faire un tratic honteux. Le manuscrit rendu est visité

avec grand soin , c'est vrai ; mais il est presque impossible d'apercevoir les

mutilations nouvelles, car les récentes se confondent avec les anciennes. Les

gens sans conscience savent parfaitement qu'il n'existe aucun inventaire où

soit constaté l'état des manuscrits.

On ne devrait jamais i)rèter à qui que ce soit, môme pour les meilleures

raisons du monde, un manuscrit à miniatures. Est-ce qu'on |)rète les tableaux

de Lesueur, de Poussin, de llaphaël? est-ce qu'on permet de les emporter

chez soi et d'en faire ce (ju'on veut? Les conservateurs des antiques, à Paris,

ne vous permettent pas même de toucher les médailles du cabinet ou les

objets d'anti<iuité qui ne peuvent se détériorer par le contact; à [)lu3 forte

raison vous refusent-ils d'en emporter. Lorsqu'on veut étudier la numisma-

tique, il faut vcnii' au cabinet, être présenté au conservateur en chef; il

faut avoir à ses côtés un conservateur qui veille sur vous des deux yeux de

chair (jue lui a donnés la nature, et des cent yeux de l'âme qiie peuvent

allumer en lui l'amour et la passion des médailles. El pourtant les médailles
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sont prosquc toutes en double, en triple, en (ItHupU;, tandis (pie les minia-

tures, sans exception, sont unicpies connue les tal)leaux ; cependant, nic^uie

dans le conunerce, une médaille (>st loin de la xaleur d un manuscrit à

miniatures.

Ces e;raves donuuages causés aux nuuuiscrils, donuMa^es i\w' je viens

d'enrei;i>trer sous dilVérents chef:-, et (rattril)uer à plusieurs classes d'indi-

vidus, ont failli couler cher aux travailleurs; car, à Paris surtout, où la sol-

licitude! est si irrande |)(iur les manuscrits, et le prix (pi'on en fait si élevé,

plusieurs conservateurs voulaient provocpier des luesiues séri(!uses pour en

restreindre la conuuunication. L'un d'eux, i\I. Paulin Paris, écrivait ces

hgnes il y a cinq ans : » J'ex])rimi' un V(eu, c'est que le droit acquis à tous

(I les curieux, à toutes les personnes dont malheureusement se couqiose le

i< public, de voir et consulter les manuscrits ornés de miniatures, soit trans-

« formé en un luivilége, ou si ce mot de priviléij;o porte en lui quelque

« chose de trop féotlal ) en une faveur que messieurs U^s conservateurs seront

« libres de dispenser ou de refuser à qui bon leur scndjlera. Je réclame ici

« le régime du bon plaisir, j'en conviens; mais, pour peu (pi'on tarde à le

« remettre en vigueur, nous aurons à déplorer la dégradation, le déshonneur

« et même la perte des plus beaux monuments de l'art chez nos ancêtres. Je

« réclame donc, au nom de l'art lui-même, la réfonne du règlem(>nt devant

(< le(|uel se courbe encoif la iialeinclle séNcritc de nos conserNatcurs. C'est

« ici
,
je pense, U' lieu d'in\o(iuer, conirc celte liberté de fourrage ac(]uise au

(f premier arrivant, le célèl)re axiome de droit : Summum jus, sumiitn injuria. »

Je me rangerais complètement à ce grave et sage avis, s'il n'\ avait pas

mojen d'obvier à tous les inconvénients que j'ai signalés. Mais le moyen doit

exister; qu'on le cherche, et on le trouvera. Il faut que, tout eu donnant les

plus sévères garanties de conservation , on rende les dépôts de manusciits

accessil)les à tous. Il est vrai (pie le nombre des travailleurs ira se multipliant

dans une proportion considérable, mais c'est un petit malheur. A (pioi bon

une bibliotli('que si on ne peut pas s'en servir? H y a dans les manuscrits des

trésors abondants en renseignements historiques de tonte nature , artistiques

de toute valeur; il ne faut pas qu'ils moisissent sans profit. Ces armoires ren-

ferment un aliment sans hn à la plus avid(; curiosité ; il ne faut pas (|ue nous

mourioii- d'inariilion au sein de cette fabuleuse abondance. Sous Charles X,

on nomma un conservateur dans l'une des l)iblioth('(pics de Paris : celait un

ancien garde des parcs et jardins royaux, (|ui veillait sur les lièvres pour les

ompê'cher de sortir, sur les arbres fruitiers [tour en écarter les enfants. Lors-

qu'il demanda à quoi l'obligeaient ses nouvelles fonctions, on lui repondit
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tableaux (ju il a exécutés. Eh bien! cliez nous, il n'y a (jue ton peu de ma-

nuscrils aux(|ueis on ait fait ce lit de repos; dans la plupart de ces livres, les

miniatures se frottent l'une contre l'autre. Or, comme les miniatures du

XIII'' siècle sont en relief, avec des dépressions et des saillies; comme, d'un

autre côté , le meilleur moyen d'user un corps dur est de le frotter par lui-

même (car le marbre se polit avec du marbre, le diamant se taille et ne peut

se tailler qu'avec de la poudre de diamant ), il en résulte que le frottement

d'une miniature sur une autre miniature polit et taille à merveille ; c'est-à-

dire qu'il use, écaille et détruit la peinture.

Il est encore une source de dommages ({u'on pourrait tarir : c'est le prêt

des manuscrits à miniatures. Bien qu'on ne permette leur sortie des biblio-

thèques qu'avec la plus grande didiculté, cej)endant certains privilégiés^ et ils

sont nond)reux en province, ont le droit ou la grâce d'en emporter chez eux.

Que, dans le trajet de la bibliotlièque à leur demeure, un manuscrit tombe

dans la rue, au milieu des boues; que le feu prenne chez eux; qu'un enfant

mette la main au manuscrit prêté pour voir des images; qu'une cuisinière le

touche avec des mains beurrées, une femme de chambre avec des doigts pom-

madés, alors adieu les plus belles vignettes, adieu les fraîches miniatures,

adieu le manuscrit enlier.— De plus, presque tous les manuscrits sont mu-

tilés, et comme leur état n'est pas constaté, comme on n'a pas dressé un

inventaire des mutilations, on peut, quand on les a chez soi et qu'on n'est

pas un parfait honnête homme, couper des miniatures, soit pour grossir une

collection, soit pour faire un tratic honteux. Le manuscrit rendu est visité

avec grand soin , c'est vrai ; mais il est presque impossible d'apercevoir les

mutilations nouvelles, car les récentes se confondent avec les anciennes. Les

gens sans conscience savent parfaitement qu'il n'existe aucun inventaire où

soit constaté l'état des manuscrits.

On ne devrait jamais prêter à qui que ce soit, même pour les meilleures

raisons du monde, un manuscrit à miniatures. Est-ce qu'on prête les tableaux

de Lesueur, de Poussin, de Raphaël? est-ce qu'on permet de les emporter

chez soi et d'en faire ce qu'on veut? Les conservateurs des antiques, à Paris,

ne vous permettent pas même de toucher les médailles du cabinet ou les

ol)jets d'anli(|uité qui ne peuvent se détériorer par le contact; à plus forte

raison vous refusent-ils d'en emporter. Lorsqu'on veut étudier la numisma-

tique, il faut venir au cabinet, être présenté au conservateur en chef; il

faut avoir à ses côtés un conservateur qui veille sur vous des deux yeux de

chair ([ue lui a donnés la nature, et des cent yeux de l'âme qUe peuvent

allumer en lui l'amour et la passion des médailles. Et pourtant les médailles
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sont presque toulcs en double, en triple, en liécuple, tandis qne les minia-

tures, sans exception, sont unicpies eoninie les tableaux; eep(>ndanl, inônie

dans le coninieree, une médaille est loin de la \al('m- d un inaïuiscril à

miniatures.

Ces ijraves dommages causés aux iiianiiscriis, dommai^es (pie je viens

d'enrei;i>lrer sous dillerents clielV, et (l'attribuera plusieurs classes d'indi-

viiliis, ont failli coùti'r cIhm' aux travailleius; car, à Paris surtovil, oii la sol-

licitude? est si iirandc |)(iur les nianuscrils, et le piix cpiOn en l'ail si (>levé,

plusieurs conser\atenrs vouiaicnl jnoMxpier des mesures séiieuses pour en

restreindre la conununicaliou. l.'un d'eux, M. Paulin Paris, écrivait ces

lignes il \ a cincj ans : » J'exprime un vœu, c'est que le droit acquis à tous

« les t lu icux , à toutes les personnes dont mallieureusement se compose le

« public, de voir et consulter les manuscrits ornés de miniatuÊCS, soit trans-

« formé en un |)riviléi;e, ou (si ce mol de privilège porte en lui quelque

« chose de trop féodal ) en une faveur que messieurs les conservateurs seront

(( libres de dispenser ou de refuser à (jui bon leur semblera. Je réclame ici

(f le régime du bon plaisir, j'en convions; mais, pour peu (ju'on tarde à le

« remettre en vigueur, nous aurons à déplorer la dégradation, le déshonneur

« et même la perte des plus beaux monuments de l'art chez nos ancéties. Je

« réclame donc, au nom de l'art lui-même, la réforme du règlement devant

« Iccjuel se courbe encore la palerueile sé\erite de; nos consei\ateuis. (l'est

« ici
,
je jiense, le lieu il'in\o(pier, contre cette ld)erté do fourrage ac(piise au

« premier arrivant, le célèbre axiome de droit : Siuiununi jus, siimiiin injuria. »

Je nie rangerais conq)létenient à ce grave et sage avis, s'il n'\ avait pas

moyen d'obvier à tous les inconvénients que j'ai signalés. Mais le moyen doit

exister; (pion le cherche, et on le trouvera. Il faut que, tout en donnant les

plus sévères garanties de conservation, on rende les dépôts de manuscrits

accessibles à tous. Il est vrai que le nond)re des travailleurs ira se multipliant

dans une i»roportion considérable, mais c'est un |)elit malheur. A quoi boa

une bibliothèque si on ne {)eut pas s'en servir? Il y a dans les manuscrits des

trésors abondants en renseignements historiques de toute nature , artistiques

de toute \aleur; il ne faut pas qu'ils moisissent sans prolit. Ces armoires ren-

ferment un aliment sans lin à la |)his avide curiosité; il ne faut pas (]ue nous

nKuirion- d'inanition au sein de cette fabuleuse abondance. Sons Charles X,

on nomma un conseivateur dans l'une des bibliothè{pics de l'aris ; c'était un

ancien garde des parcs et jardins royaux, qui veillait sur les lièvres pour les

empêcher de sortir, sur les arbriis fruitiers [)our en écarter les enfants. Lors-

qu'il demanda à quoi l'obligeaient ses nouvelles fonctions, on lui répondit
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que la iiardc soigneiiso des livics lui était coiilice <M ([n'on lui rocoiniuaiHlait

la plus vigilante conservation de ces précieux bouquins. En ce cas, ne crai-

gnez rien, icpondil-il : on n'y toucliera pas, je vous en donne ma parole

d'honneur. En ed'et, il ferma les portes des armoires, et mil les clefs dans ses

poches. Dorénavant on put regarder les livres, mais on n'y touchait que des

yeux.— Or, il ne faut pas que les bibliothécaires et certains privilégiés soient

comme Charles X dans ses parcs. Coûte que coûte , il faut que tous les dépôts

publics soient ouverts, abordables et faciles à tous. Les bibliothécaires doi-

vent èlrc non seulement généreux, mais encore libéraux à confier leurs beaux

manuscrits : la générosité implique faveur, la libéralité annonce une espèce

de droit. Tout le monde a le droit de faire des études sérieuses, sans le

moindre obstacle.

Mais on dit que les miniatures courront alors plus de dangers qu'aupara-

vant; je le nie. Autrefois, à la Bibliothèque royale, par exemple, on ne

montrait les manuscrits à miniatures qu'avec la plus grande difficulté : une

vignette était une relique qu'on ne découvrait qu'aux j)rivilégies. Cependant

c'est aloi's (]ue se commirent presque toutes les mutilations dont je viens de

parlei'. Aujourd'hui, on est assez facile pour vous : ni temps ni peine ne

coûtent à messieurs les conservateurs pour tâcher de vous servir à souhait;

en ce qui me regarde, je dois de la reconnaissance pour les facilités de toute

nature qu'on m'a données dans mes travaux. A la Bibliothèque royale,

MM. Champollion, Hase, Guérard et Paulin Paris; MM. Amyot et Yarin à la

bibliothèque de l'Arsenal, se sont toujours empressés de me satisfaire. Jamais

je n'ai chômé au milieu de mes besoins les plus exigeants et les plus nombreux.

Or, je ne suis probablement pas un privilégié. Cependant les manuscrits n'ont

jamais moins souffert qu'aujourd'hui. C'est que messieurs les conservateurs

veillent avec soin, je dirais volontiers avec tendresse, sur les miniatures. Une

mère ne confie pas son enfant à une étrangère avec plus de craintes et de

recommandations qu'un conservateur, un manuscrit peint à un curieux. On

surveille les mouvements de ce curieux avec anxiété, de peur (piun défaut

d'attention, une négligence, vme indélicatesse ne soient préjudiciables à ces

précieuses figures. Que les i)rovinces se modèlent donc sur Paris
,
que Paris

se perfectionne encore, et nous serons bien près d'arriver à la solution de ce

problème :

Conservation paifaite et libéralité extrême.

Si vous ajoutez, à ces paternelles précautions, des tables exclusivement

réservées pour les lecteurs de manuscrits à miniatures, des lal)les sans encriers,

des tables à pupitres tournants, pour qu'on puisse y placer trois ou quatre
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manuscrits à la fois, alin de les companM- sans les frotter ni les superposer;

si, dans le nombre des eonservateurs, vous en désignez un que vous eliargiez

de la eonserxation spéciale des niinialuii's , un conscrxaleui- (pii en ail fait

une élude particulière et qui puisse ^snidci ilan- les reelierelies ou donner di:s

renseignements à tous ceux cpu ,
pour un lin( (ui \)onv un autre, pour un cos-

tume ou un trait de iiKeuis, |MMn un l'ail lii>t()ii(pie on un icn>eiiiiiement

archéologique, viendront consulter les \ii;nelli's; si enlin, et >urtout, vous

obligez ce conservateur à rédiger un catalogue ipii (Mucgistre toutes les

unniatures par ordre chron()logi(|ue, par ordre géogiapliicjue
,
par ordre de

nuitières ou de sujets, vous atteindrez alors le vrai but d'une bibliothèque,

qui est de propager la science en conservant dune main cl m ddimanl de

l'autre les monuments mêmes de cette science.

Les catalogues surtout rendraient d'inunenses services; nous en parlemns

dans le prochain numéro, où nous terminerons ces prolégomènes, (pii nous

ont siMubie iiulispensables pour l'étude des nu'nialures. Avant d'entreiirendre

utilement une fouille, il faut sa\oirà peu près le gisement et la Naicur de ce

qu'on ehei"che. Après avoir dit un nu)t des catalogues en géru'ral, nous d(!-

vrons signaler particulièrement celui que M. Paulin Paris, menduc de l'In-

stitut, rédige avec un talent remanpuible et un dévouement (|u"on ur saurait

trop reconnaître. M. Paris a commenci' son o-nvre (>ii 1S;{li, cl le \oilii, eu

1845, arrive au >i\ième volume de sa publication. Opendanl il n'a pas lin»

encore, il s'en liuit bien, (pioicpi'il se soit renfermé dans les manuscrits fran-

çais. On voit donc l'inunensc*, rim|)ortant travail qu'il faudrait accomplir |)our

coordonnei' tous les manuscrits dans un catalogue laisomu''; c'est diliicile,

mais non inq)Ossible, et iu)us espeions bien (jue le nouveau ministre de

l'instruction publicpu;, !M. le comte de Salvandy, atteindra, malgré tous les

obstacles apportés par les hommes et les choses, le résultat désiré, utile,

indispensable. M. de Sal\and\ ne se laisse pas rebuter pour peu; c'est à des

esprits de celle trempe (jue con\ iennent surtout les desseins combattus en

raison directe picci^enicnt de leiif utilité.

30
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On ne voil pas qn'il soit fait monlion ([uelciiic pari de diaps inorliiaiivs du

moyen àa;e, existant aclueilenienl en France '^ S'il s'en conserve dans qiieltpie

église ,
pourquoi donc les nombreux inventaires qni nons font connaître tontes

les richesses, tant mobilières (pi'iinmobilières, dont larl chrétien avait dote-

les anciens temps, pourcpioi ces inventaires n'en parlent-ils pas? Est-ce oubli,

est-ce dédain , ou bien serait-il vrai (pi'il nous faudrait avouer sur ce chapitic

notre pénurie extrême? Le temps répondra à ces questions.

En attendant, nous allons décrire un drap mortuaire du wi" siècle, l'eul-

1. A cet article nous joignons une gravure sur bois représentant deux draps funéraires du

\\i' siècle. L'un , celui qui est développé, est le drap trouvé par M. Bazin dans l'église de Folle-

ville (département de la Somme) et décrit dans son article ; l'autre est gravé sur bois dans un

petit livre allemand, du \\i' siècle, sur le trésor de Saint-Étienne devienne, en Autriche. Nous

en devons la connaissance et la communication à M. Henri Gércnte. On remarque sur le drap

français et le drap allemand la triple bande blanche qui court dans toute la longueur, et que traverse

une autre bande en largeur pour faire la croix. Le drap allemand porte, en outre, quatre croisettes

blanches aux quatre coins. Le bénitier, au milieu duquel est planté le goupillon en soies de san-

glier, les quatre chandeliers portant leur cierge allumé
,
le brancard où s'enroulent les cordons île

la bière, les tréteaux, enfin, complètent cette représentation funéraire. Aujourd'hui, nous donnons

un drap isolé et un drap couvrant une bière et supportant le matériel nécessaire à l'ofiTice funèbre :

dans un autre numéro , nous offrirons la représentation de l'ofiice et deux convois des xiii'' et

xiV siècles. Une autre fois encore, nous donnerons des catafalques, des chapelles funéraires et un

cimetière gothique. Nous prions nos lecteurs de nous envoyer tous les renseignements qui seraient

à leur connaissance sur les usages et les monuments relatifs aux enterrements. Nous commençons

une série considérable de travaux archéologiques par la fin
,
par la mort; mais nous avons l'inten-

tion d'épuiser, sous ce rapport, le cycle entier de la vie humaine, depuis la naissance jusqu à la

mort, depuis le berceau jusqu'à la tombe. Nous prions donc nos honorables correspondants de

recueillir et do nous adresser tous les documents écrits ou figurés qu'ils possèdent. Du reste . nous

reviendrons sur cet important sujet de l'existence de l'homme, étudiée archéologiijuement durant

toutes ses périodes. Dans un article d'introduction , nous dirons ce que nous voulons faire et ce que

nous attendons de nos lecteurs et abonnés. {Note du Directeur.)

2. M. Guénebault {Dictionnaire iconographique des monuments) ne cite que celui que nons

allons décrire , mais c'est d'après une note que nous avons envoyée au Comité des arts et monu-

ments. iVl. Pugin {Glossary ofecclesiasticat costume) donne le dessin de deux draps mortuaires;

mais ils sont de sa composilien ,
ils n'existent pas réellement.
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être (luo Toxomph^ une fois iloniu', (iiiclqucs aiilics, l'clcjiiu's dans un coin de

sacristie, secoueront la i)oussièrc séculaire (jui les recouvre, |)our se montrer

au uraiiil jour. Nolic dia]), pour oser paraître le preniiei', ncst ccpcnilanl

pas iirci»rocliable. Les iioinnies et les années lui ont causé de nombreuses

avaries. Aussi n'est-ce pas dans l'intention de lui faire reprendre son ancienne

|)Iace dans la décoration des pompes funèbres (pie nous l'exhumons de son

oubli, mais |)our l'étudier dans les caractères qu'il présente. Sous ce rapport

il n'a rien peiilu : il esl ce cpi'il était aux jours de sa |)remièrc jeunesse; il

rellète à mer\ cille le goût du \\i'' siècle.

Le fond noir (hi drap est tra\ersé par trois l)ande> blanches dans la lon-

i^iieur, et, dans la largeur, par une autre semblable qui les coupe à angles

droits : ce qui forme comme trois croix sondées cnsend)le. Ou'on sr> figure

le drap placé sur li' cercui'il, les croix si; séparent ; une apparaît sur le

.sommet, au-de.ssns de la j)oitrine du défunt; une autre sur le flanc droit; la

troisième sur le liane gauche. L(^s ditl'érents os (|ui s'allongent, se courbent,

s'aplatissent, prennent mille lorines |)()ur ronl(>r l'un sur l'autre on l'un à côté

de l'autre, dans la merveilleuse charpente du' cor[)s humain, se trouvent ici en

grand nombre épars sur ces croix, désarticulés, fracturés, et mêlés sans

ordre : crânes, vertèbres, fémurs, omoplates. C'est l'image d'un cimetière

qu'on aurait mis en culture, et où çà et là se montreraient des os blanchis

par le temps cl brisés par la charrue. On compte une trentaine (h; crânes,

les uns sans mâchoire inférieure, les autres entiers et supportés par les pre-

mières vertèbres. Ces derniei's i)roient des os sous leurs dents : c'est la mort

qui se ronge elle-mènie. Dans rinter\alle (pii sépare les crânes deux mots

sont écrits :

MKMKNTO MOKI.

(x'ito sentence fuiii'bri! esl répétée jusqu'à huit fois, tandis (pi'à la rigueur

on eût pu se dispenser de la mettre une seule : en face de tant d(^ ruines,

apparemment, il n'était guère diflicile de de\iner ([u'il était bon de songera

la mort. Ce que veut dire un crâne, tout le monde le sait. Au reste, comme
décoration, ces lettres, tracées avec grand soin, ne sont pas d'un mauvais

effet. En dehors des croix, sur le fond noir du drap, rcssortenl, en jaune,

deux miroirs qui reflètent l'image d'un i ràiie humain. Dans les fariunises

danses macabres que cette même éjKxiue du xm' siècle se mit à sculpter et à

peindre en tous lieux , non-s((ulement sur les murailles des églises cl U'. par-

chemin des livre- d'heures, mais jiis(pie dans les châteaux princiers, tout au

milieu des plaisirs et des fêtes, la mort, sous la formi; d'un s(juelette hiimaiii
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ou (l'un ciiihivrc t'corclu' , viciil, l(> soiiiiii' inoiiuciir sur les l('\ios, sonlllcf

l<'s plus sinisircs parolos aux oreilles des paisiljlcis possesseurs de la lorlune,

des lioniiciiis, d(> la jeunesse et des plaisirs. Un des tableaux les plus frap-

pants est eelui (pii nous montre un jeune ehevalier tout rayonnant d'une uiàle

beauté, courant après les plaisirs de la vie. Il proci[>it(^ sa marche, insoucieux et

i;ai; mais (oui à coup parait (l(^vanl lui, sous l'apparence d un s(pi('lel(e anime,

la mori à laciuelle il n'a jamais songé. Kpouvanté, il veut fuir, et il n'est jjIus

lem|)s ; la mort l'a saisi de sa main glacée, et, comme pour calmer son eiVroi,

elle rin\ile, par de douces paroles (|ui llattenl sa vanité, à jetei- les \eiix sur

le miroir (pi'elle lui présente et à s'\ contempler à loisir. In instant s'est à

peine écoule, (pie, par une transformation sidiile, S(^s joues \ermeilles se

décolorent, la pâleur les saisit, le souille de la mort les a fanées; le miroir

ne HMivoie plus (pie l'image d'un crâne hideux.

Sni- le drap mortuaire, au-dessous de cha(pie miroir, était une inscription,

dont on n"ap(^r(;oit plus que la trace; le temps la elVacée , mais on la devine

facilenaent. Elle disait à notre vaniteuse nature de s'y regarder et de s'y recon-

naître sous ses véritables traits. Le miroir des danses macabres est reproduit

ici avec la même signihcation. Le champ des miroirs est de cou1(mu- noire avec

des hachures bleues tracées avec de la soie. Quant aux crânes et aux autres

os, ils sont es(iuissés par un 111 de laine noire; des lignes tracées au pinceau'

indiquent le creux iJes orbites, les fosses nasales et toutes les parties ombré(>s.

Tel est le poêle en regard duquel il serait bon d'en mettre d'autres, si Ion

voulait déterminer quelles furent les décorations et les couleurs qu'ils re\é-

lirent aux diQ'érentes époques du moyen Age. Les ouvrages liturgiques, la-

sculj)ture et la peinture sur verre et sur vélin donnent bien quek(ues rensei-

gnements à cet égard, mais ils sont nécessairement incomplets.

L'usage de recouvrii' les cercueils d'un \()il(^ (lu d'un drap parait a\oir clé

généralement observé dès les premières années du christianisme. Saint J(m ôme

|)aile des voiles d'or qui étaient étendus sur la bière des personnages consi-

dérables. A Notre-Dame de Paris, le cercueil de la Sainte-Vierge, porté [)ar

l(!s ap(')tres, est sculpté sur la muraille septentrionale; un drap tout imi U\

r(^'con\re. Au tombeau d'Abailard, cimetière du Père La Chaise, un petit

médaillon représente un cercueil royal, couvert d'un drap à peu près sem-

blable, sans croix centrale, et sans aucun ornement. M. Pugin i Glossari/ ol

ccclesiastical coslume)c'ûe, d'apr('s l(;s inventaires d(! l'ancieime cathédrale de

Saint-Paul, un drap mortuaire couvert de grillons et d'elephants. Dans une

prochaine livraison des Annales nrchéolof/iqups , on \ciia , sui- la gravure d'une

tombe magiiiti(]ne de la cathédrale de Chàlons, mi draj) funèbre, décore
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d'aigles Ol (II' iinli-, lii:ii- (|U1 llr l'iHir, |i|i- |i|||> (|U(' lc> (llCO'ilt'Ill- , Ir siirtli-

dp la troi\.

Piiil-iMic iin'i'ii coiiliiiiuinl cclli' iiiiiiicncl.iliiic, on ;irii\ ciiiil ;i ii'coiiiiailrc

i|iii', jusiinju M\' sirclr. Irs |i(ii'lcs linviil |ii i\ es de cctlr ^i-iindc cioix ccii-

trali'i|ui, a |i,nlii' di' fcllc ('iiixiiic, iiaraîl en <''li'(' iiisc|>ar.il)li'. ' Sans ccllr

c'iuix, ils lu' sont (Iuimi morceau d rloll'c d'une \al('ur plus ou moins i^iandc,

(lun travail |ilus ou moins i)atrait. i)ia|t d'(H' pour les pcisomics de (|ua!il(',

(•loU'c de \[\ |iii\ p(jur le |ieuple. i'.t'Wt' elolïe lui ilcdiord i'oui;e, sans doide,

puisque telle était prinutiviMuent la couleui' adoptée pour le deuil par ri']i,'lise

latine et i)ar ri\i;lise ijreecjue; |)uis noire, peut-èln>, lorstpie, suivant le teiiuii-

iiuaiie d"Iniiocent III et de (iuillaunie nuiaiid, le noii- remplaça le rou:.'e dans

les cérémonies funèbres.

Du xi\' au \\ r' siècle, les dra|is mortuaires sont noml)i-eu\ dan> les

livres dlieures et dans les verrières. Ils sont bleus, rou.ues ou noiis. Kn

tpu'l(|»e.s l'iilises d"Allema2;no et de Flandre, dit ]*ierre Lebrun, dans son

Kjcplicalioii de la Mc.s.sc , les draps mortuaires sont noirs a\ec une croix

rouge; cette dertiière couleur pai- réminiscence des premiers siecle> de |'K-

plise. Dans les miniatures, c'esl cpioUiuefois le drap tout entier (pii est l'ouge,

tandis (jue la croix est blanche. Toutefois, les dra|)s bleus avec croix blan-

che sonl , à partir du xiv^ siècli; juscpi'à la renaissance, |)lus frécpu'nts (pie

ceux de couleur nuiue. Les noirs ne se \()ient i^uere ipi'au \\ i' siècle , (M

encore, moins usités (pie les bleus. Au suiplus, (piils soient bleus, rouîmes

ou noirs, les ornem(?nts du cleriié, (jui suit le convoi, sonl bhnis , roui;(>s ou

noirs conune eux , tandis que les assistants voilent leiw doideur sous im \aste

manteau noir; le noir, (jui a continu(' à ùivc de deuil pour les lideles , sem-

ble donc avoir cessé de. lY-lre, d'une manii're invariable, pour ri']i.dise.

Il est bon de remarquer (\y\v les miniatures des nuuuiscrits nous font as-

.sistcr d'ordinaire aux services funè'bres de simples bourgeois; l'oliiccs se fait

sans grande pompe, le nond)re des assistants esl fort restreint. Cette cir-

constance sevde donne aux dra[)s mortuaires iukî plus grande valeur archéo-

logique
, i)uis(iue ni la sainteté du défunt, ni le rang qu'il occupait dans la

société n'autorisent à déroger aux règles commîmes. Si les poi'Ies sont sou-

vent bleus et rouges, c'est qu'ils étaient probablement tels dans les funé-

1 . M. l'alilx; Aulanicr, aumùnier de la congrégation de la rue de Sèvres, dite des Oiseaux
,
pos-

sède un rciiiarqualde et pri'cieux manuscrit à miniatures du xiv' siècle. C'est un livre d'iicures. V.i\

((^le de l'ollice des morts, on voit un prêtre et des relis;ieux récitant des prières sur un cercueil.

Les ofTiciants sonl revêtus d'ornements noirs ; mais la bière est rerouverte d'un drap bleu rx)u|)é

par une croix blanche.
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railles (le (oui le mioikIc, ;i |i,irlir du xiv" si(''(;lo. Depuis cette épcMiue , la

croix ne inatKiue, poui- ainsi dire
,
jamais ; elle leur donne un caractère dont

ils ne se départent plus.

On peut voir sur les vitraux du xvr siècle de Notre-Dame de (Ihàlons, un

drap mortuaire roua;e, à croix l)lanche , recouvrant le cercueil où est éten-

due la Yierj^e, (|ue les apôtres tieiuient sur leurs épaules. A la cathédrale du

Mans, dans le l>as-càté septentrional, sur un vitrail du xiii° siècle, on voit

un mort, (ou une morte) porté par (juatic; hommes , sur un brancard ou une

espèce de lit funéraire. Le drap sur lequel est assis le mort que saint Julien,

premier évèqu(> du Mans, ressuscite, est de couleur jaune. Le mort est enve-

loppé dun suaire liianc. '

Il est inutile (le citer d'autres exemples. Il faut convenir aussi qu'il n'y

aurait pas grand profit à rechercher dans les in\entaires la descri|Hion des

poêles qui ont servi dans les convois des rois et des seigneurs. D'or(linaii(\ dit

M. Pugin, ils pi-enaient les couleurs héraldiques du défunt : ils étaient rouges,

pourpres, verts ou de couleur d'or, c'est-à-dire qu'ils portaient plutôt l'em-

preinte de la vanité que du deuil. Le compte des dépenses pour les obsèques

de Louis XII nous dit que le drap était d'or, la bannière de couleur bleucî

,

les manteaux des seigneurs qui suivaient le convoi, de couleur noire.

« Pour quatre cent vingt et une fleurs de lis gauffrées de lin or de Fleu-

rency, ])our mettre sur un bord de velour bleu, estant à l'entour d'un drap

d'or, de parement à mettre sur un grand coffre carré dans lequel étoit le c(m-

cueil de plomb où étoit le corps du roi.

« Plus pour cent quatre vingt dix fleurs de lis (pii ont été gaulfrees |ierlilees

de semblable fll d'or de Florence pour m(>ttre sur une bannière carrée de ve-

lour bleu

« Pour 52 aunes et demy fin dra[) noir |)our faire 7 grands manteaux a

grant queues et 7 chaperons a longues cornettes pour servir aux |)rinces et

seigneurs du sang qui ont fait le deuil. »

Un dernier mot sur la date de notre drap mortuaire. Nous avons déjà dit

1. Nous devons à l'obligeance de M. l'abbé Tournesac un calque de cet intéressant panneau de

fenêtre. La famille du jeune mort ou de la morte est là tout entière. Un homme barbu , le [lèro

sans doute, tient un montant du brancard , à côté d'un homme imberbe, mais qui parait avoir vinp:t

ans et (jui tient un autre montant; ce dernier est peut-être le jeune mari de la morte. Ces deux

personnages sont par derrière. Les deux montants de devant sont portés par des enfants de dix
,

douze ou quinze ans, les frères sans doute. Entre ces porteurs est la mère , dont la figure aitligée

a beaucoup d'expression. La morte est sur un lit, non dans une bière; l'étofle jaune est dcnc une

couverture plutôt qu'un drap funéraire , et cet exemple ne va qu'indirectement à l'article de

M. (;h. Bazin. {^'ote du Directeur.)
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qu'il lit'xail rln' du wi' sirclc, |)('iit-rli(' (Sl-il [iciiiiis de |in'fisrr ilinaiitago ,

et lie lo rapporter au pioinifr tiois de ce siècle; voici cuuiinent. Ce drap i)ro-

vienl de l"éi:lise de FoUeville ('S()iiiiiie~ , (jui montre avec orgueil le inagui-

fi({ne tondjcau de Haoul de l.aiiiiov . (!c iiioiniiiicnl , d'après des tlonnéos liis-

toriipies au\(pielles il faut croire, n'était pas coniniencé en lôl'i; il était

terminé en \y2'i. (le n'est pas le moment d'en donner une description dé-

taillée; il sullit de dire que le dia|i riKirlnaire lui ressenil)le, Irait pour tiait,

par son mode de décoration. Sm le tombeau, tous les membres du corps

humain sont semés, avec profusion, depuis Iceriineet les vertèl)res jusqu'aux

fémui-s et au\ tibias. Des îéles de morts y font craquer des os sous leurs dents
;

des sentences fiinèbics s'inscrivent à côté, non pour rap|)eler qu'ils ro|)ren-

dront vie un jour et ipi'ils S(> icNèliionl de cliair, mais aussi lugubres, aussi

elTrayantes (pie celle ia|ipi)rlee plus lunil. Ici :

Ailleurs

liHEVKS IHKS IKlMINlS SL'NT.

MOUS PECCATOIUM l'IiSSlMA.

Le tombeau a aussi un miroir. C'est une sirène, moitié femme et moitié

poisson, qui le lient et qui s'y regarde, l.a sirène, caplixanl par son clianl

et séduisant par sa beauté, a le niiioir en main, ennime symbole de la va-

nité. Il ne retlète [)as l'image d'un speelie, et il n'est |kis conçu dans la même
idée que celui du drap mortuaire; mais, (piaul a la forme, il lui est parfai-

tement semblable. Si le tombeau s"aelie\ail en \')'2'i, le drap mortuaire était

calque dessus vers le même tenq)s.

Chaules HAZIN,
Corrrspondanl Au roiiiiu' lii^loriqui' dos arts ol iiionuiiirnU. -

SI



LES AUTISTES DOMINICAINS.

AU DIRECTEUR.

Mon cher ami,

Vous connaissez la \ive sympatliie que m'inspirent les destinées et les pro-

grès de vos Annales archéologiques , et comliien je jouis de les voir contribuer

Ithaque jour à populariser davantage, au sein du clergé et de la jeunesse,

ces notions vraiment régénératrices sur l'art religieux et historique, qui , il y a

(piinze ans, semblaient reléguées au rang des utopies ou des débris d'un passé

suranné. Vous connaissez le désir ardent (pie j'ai de m'associer, autrement que

par une approbation stérile, à vos infatigables etl'orts pour la bonne cause;

mais vous connaissez aussi les innomiirabies obslacles (]ui s'opposent à la

réalisation de ce désir, et les obligations impérieuses (pii me retiennent loin de

mes anciennes et paisibles études, en lu'enchaînant sur un rivage toujours battu

(les llols delà lutte iioliti([ueet religieuse. Je veux cependant aujourd'hui rompre

celte chaîne pour (pielques instants, et vous donner signe de vie et d'amitié, en

signalant à vos lecteurs une publication récente, laite en Italie, qui me semble

rentrer tout à lait dans le cadre des Annulrs, et (pii poite le titre suivant :

Meniorie del jini insi(/ni pittori, scullori c (irchltelti Domenicani, del P. L. Vinc.

Marchese dello stesso isiitulo. Volume prhno, Firenze, 1845, in-8'.

Ce n'est pas à vous qu'il faut d('>montrer les services que les ordres religieux

ont de tout temps rendus à l'art : ce n'est pas à vous, explorateur intelligent et

infatigable de l'Orient et de l'Occident, ipi'il faut rappeler que les moines ont

été, en France comme en (Irèce, en Italie comme en Angleterre, les plus grands

l)eiutres, les jilus grands sculpteurs, les plus grands architectes du moyen âge,

en un mot, les dépositaires fidèles des traditions de la beauté chrétienne, et

les instruments infatigables de la fécondité monumentale de l'Eglise. Vous

savez cela, vous et tous ceux qui n'ont pas été aveuglés parla haine et |)ar

l'ignorance, sd'ur jumelle de la haine. Mais ce qu'on ne sait pas assez, c'est

le rnle im])()rtant joue dans l'histoire de l'art par un di^ ces grands ordres

mendiants (]ui s'élevèriMil, au xin' siècle, pour consoler l'Kglise et le monde,

' Mémoires des prinripaii.r peintres, scu/p/eiirs et architectes Dominicains, par \e V. Vincent

Mnrrliose du mùme ordre. Tome premier. Florence, 1845.
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lorsque lo vieux tronc bénédictin, ;i|tr('s liiiil siècles de lecoiidité, eut cessé de

pousser au loin de vijionreuK rejels. Ol ordre lui <'eini des Frères Prèclieurs

ou dt>s Doniiniciiiiis , celui-l;i ni(''riie (|iii , rel<d)li |i:iiiiii nniis (lr|iiii> (iiirhuies

juuiees par un yrand orale nr, a dr >nili' (•iiiiiiui> miIic ami l'nl, i^nlrvr lidji

tôt à la religion , à l'art et à la palrir '.

Religieux de ce t'onvi'iil de Sainl-Man a llnieiice, (|ui a en la gloirr de

produire trois moines imnidrli'U, le licalo Angilico, l'Va |{arloloninieo et

Sa\'onaiole , i'aulciii- du lixrc doiil je \eux \ous |iaiiei-, ici*. Niiiccn/o .Mar-

cliese, a t'onsacre ses \eilles à recueillir 1 histoire desscr\ices l'cndus par les

enfants de saint Doininiciue à loul(^ les Inanclies de l'art clirétien. Il serait

(lillicile de se figurer une lecture plu^ allarlianic et plus nourrie (pie celle de ce

premier volume. Le savant domiiucaiii \ ia((Mile, dans un sl\ le simple et ])ur,

les annales de son ordre dan> 1( ui> lappoi Is avec celle renaissance véritable de

Tari, qui s'étend du xiiT siècle au wi'. Il uous montre ses confrères cl ses

ancêtres spirituels travaillant aux ci'Ielires calliedrales de Pise, d'Orvielo, de

Milan, à San-l'etronio de Hologne, h Saiul-Pienc de lioine; el(junant le

monde par la nolile liardies>e de co lielles églises dominicaines, dont ils étaient

à la fois les arclnli-clcs et les pi('ircs, a Sanla-.Maria-N()\ clla de l'Iorence, à

la Mincrsc di' Home, a San-(iio\ anni , a i'aolo di' NCnisc, San-Dommico-

Maggiore di' Naples, aux .lacohin» de I'ouIoum', cl dans tant d'aiilrrs lii'ux;

rivalisant, dans la sculpluie, a\ ec Nicolas cl Jean de Pise; se signalant au pre-

mier rang di's peintres xeiriers et des //(/;//((/ci/r,v .• ser\ ani , eidui , de maîtres

à Raphaël et à ]$ramanle. .Mais c"csl surtout eu pailanl de la perle de l'ordi-e

dominicain et de l'Ange de la peinliuc clirelietnie , du hierdicurenx Jean de

Fiesole, que le P. Marchese a deploy les trésors iTune solide érudition et l'âme

d'un véritable artiste. J'ai eu le bonheur de pai 1er le premier en l'rance, avei-

quel(|ue détail, de Fra Angelico, dans mon e~:-ai sur le Winilulismi- it Ir (nl/in-

licismr dans l'art : je ne ra|)|)elle ce -on\eim' (pii' pour me donnei- le droit

d'apprécier avec plus d impartialité le iia\ail du P. Marcliese sur son illustre

prédécesseur. Les cent ciii'|u;mte pages (]u'il a consacrées à la biographie de

ce prince de l'art catholique lorment ii elles seules un ouvrage du plus haut in-

lei(''l. La \ ie ilu peintre Angeli(]ue \ esl ii'con>lruite sur des bases authenli(pies;

aux faits dej.i coniiu> \ ienneni se joindie ime lonle de détails louchants, et le

récit esl complète par une li-le exacle de lontes les <eu\ res comiues du mailrc.

Les pln~ importantes de ces <L'U\res, et piincipalemenl les fresipies cpii de-

i. \o\r Solice sur L. .4. Piel, \>ar le di ctour Am. Tcssier ; Paris 1813, in-8 ; et /•><•;(.' /'/W

de Lisieux, par le comte de Ueiiurcpuire-Louvajjny ; Caen, 1814, in-8.
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oorent les cellules du couvent de SaiiK-.Marc ', y sont décrites avec autant de

vérité que de cliarnio.

A l'histoire du bienlieureux Angelico, le P. Marcliese fait succéder celle

d'un autre artiste dominicain également béatifié % le B. Jacques d'Ulm

{Giacomo d'ilma ou de Alemagna), qui fut l'un des plus célèbres verriers du

XV' siècle, et dont on a conservé quelcjues vitraux à Bologne. Il eut pour

élèves et pour ii\ aux deux religieux du même ordre, formés par lui dans le

couvent dominicain de cette ville.

Ce premier volume des annales de Tari dominicain se termine par un cha-

pitre consacré à Savonarole. Notre comjiati'iote, M. Rio, dans son excellent

livre sur la Peinture chrétienne en Italie, a le premier constaté la véritable na-

ture de l'autorité exercée par ce grand iionmie sur l'art de son temps, et sa

réaction généreuse, au inofit du spiritualisme chrétien, contre les envahis-

sements du paganisme. Le P. Marchese rend une éclatante justice aux décou-

vertes de l'auteur français, dont il développe et consolide la démonstration.

Du sein de cette lleur de la noblesse florentine que Savonarole entraîna après

lui dans le cloître, et de cette foule d'arlistes qui subirent son influence,

notre laborieux historien a su démèlei- et établir l'existence et les noms de

neuf peintres, architectes et sculpteurs, ii cpii les exhortations de l'irrésistible

orateur fueni prendre Ihahit dominicain. Le jilus celèlire de tous fut, connne

l'on sait. Fia Hartoloinmeo délia Porta.

En résumé, cet ouvrage traite de l'un des sujets les plus iiiléressants de

l'histoire de l'art ; il contient un grand nombre de documents originaux et

(le citations précieuses ; il rectifie, d'après les manuscrits contemporains , une

foule d'erreurs échappées aux historiens antérieurs; il est écrit avec con-

science et élégance. C'est à ces titres divers que je vous le recomnumde, ù

vous et à tous ceux d'entre les lecteurs des Annales qui se proposent de visi-

ter l'Italie, ou qui, sans entreprendre ce bienheureux voyage, tiennent à ap-

profondir l'étude de l'ail catholique.

Puisque j ai la [iluine à la main pour vous écrire, je ne veux [las la

<léposer sans joindre mon cri de détresse au vôtre sur le projet de restau-

ration des statues de la cathédrale d'Auxerre, que vous avez stigmatisé

dans le dernier numéro des Annales. Il y a onze ans que j'ai dénoncé de toutes

mes forces le vandalisme restaurateur. Alors le clergé était malheureusement

complice des administrations laïques dans ces abominations. Aujourd'hui ce

corps vénérable est presque entièrement revenu à des idées plus saines; mais

1. On annonce la publication à Paris de rcs ficsqncs , reproduites on chromo-litliographie,

d'après les dessins de M. Henri de Laborde. — 2. Par Léon XII en 1825.
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1 ailiiiiiii>li:ili(iii est n'slt'(> tl;iiis les inrincs cnciirs. I';ir uni' ;iii(iiiiiilit' clraniîe

et sans o\('iii|)li', ji' crois, dans les siècles passes, les moiiiimciits de notre culte

et (le notre ail ualional sont uouvenK's et exploités ])ar une liui'caucralie (]ui

les ignore et qui les méprise, niai< i|ui Iransl'ornic, en ninnnaie électorale ou

en fa\enrs à l'adresse d'exr'iiucs trop iclilV-, les soi-di>anl projets dendiel-

lissenient el de restauiation de nos calhediaies. CIiom' plus étrange encore !

le elerge nCst prescpie jamais consulté sur ro|)portunité ou la eonvenanc(î do

ces opérations désastreuses. Ces églises ont beau ne servir qu'à lui ou à ceux

que sa voix \ attire , elles n'en S(uit pas moins li\ ices, par des lionnnes (jui

n'y mettent jamais le pied, à d'autres lioimnes (pii n'\ entieni ipie pour l'aire

del'argent. Vous savez mieux ipic personne l'histoire de la llei lie de (ioutanccs,

que l'on veut reconstruire pour obvier à une déviation (pii date de plus de cent

ans. Vous connaissez aussi les déju'nses excessives faites |)Our la tour dt;

Nevers, à deux pas de celle belle église Sainl-Savneur (pu s'est écroulée, il

y a trois ans, faute d'un secours instamment demande. 3iais n'oubliez j)as d<!

citer, comme préservatif contre la maladie des restaurations coûteuses el inin-

telligenles, 1 exemple de liourges (pie je >igiialais l'aiilre jour au (!omit('' des

arts el iiiiiiiuineiil>, ~a\iur: ces Irei/e belles >lalues en liaiil-relief, de gran-

deur presipie iialiii elli^ , encore enliere- a\ec leur> consoles, mais arraeliéos

il y a deux ans aux lianes du grand |ioilail de la melro|)ole de Bourges, et

reléguées aujourd'hui dans sa ci \ pie, pendant cpie cluKpie jour on fabri(pi(!

de nouvelles yjo.s7((r<'S (connue dix'iil les belges pour rem|)lacer ces \enerables

contemporains du monument icstaure!

l'resque tontes nos cathédrales sont \iclinies, en ce moment, des archi-

tectes oliiciels ; mais l'une des plus indignement tiait<!'es est la cathédrale du

Puy, el l'un des |)lus étranges destructeurs est M. Alallay. (let architecte a

déjà démoli la l(jnr Saint-.Ma\ol , attenante à Notre-Dame du Puy, et le clo-

cher Angeli(pie; il a crevé les voûtes, écorné les chapiteaux, détiuil des

peintures uniiiues en Fiance; il taille dans le \if et dénatin(i le monument.

M. le vicomte de liecdelji'v re , aiiipiel le pa\s doit la crealion d'un Musée,

la. conservation el la c(jnnaissance d'une l'oule de nionuiiieiils lii>lori(pies,

réclame contre les hautes-œuvres de M. Malla\ ; niai>on ne lient j)as compte

de ces réclamations plein<?s de sens et du géneiosite, et rarchilecle continue

paisiblement de mutil<!r et de déshonorer Notre-Dame du Piiv. J'espère re-

venir bienti')l sur celte l liste alVaire.

Le i:oMTK PE MONTAI.KMlil'RT.



DOCUMEiMS

LES ARTISTES DU MOYEN AGE.

STATUAIRES ANCIENS. — SIGNES LAPIDAIRES.

Depuis neuf ans déjà nous avons la pensée d'écrire l'histoire des artistes

(architectes, sculpteurs et peintres) auxquels sont dus les monuments

religieux, militaires et civils de la France; nous voudrions essayer, pour

notre pays, ce ipie Yasari a eu le bonheur d'exécuter poui- le sien. Une

pareille tâche, s'il n'est pas impossible de l'accomplir, est des plus lourdes,

comme nous eîi acquérons la certitude de joui- en jour. Toutefois , s'il ne nous

est pas donné d'atteindre au but, nous aurons eu tlu moins le mérite de faire

de grands elforts, et des ell'orts qui profiteront à d'autres. Si nous ne pouvons

composer l'histoire des artistes du moyeu âge, nous aurons recueilli des mé-

moires précieux pour un aussi beau sujet. Nos recherches persoimelles, mais

surtout les découvertes des correspondants du Comité historique des arts et

monuments ont été heureuses et abondantes; nous en avons dressé une

sorte de statistique dans le premier volume de cette publication". Depuis

l'année dernière, les investigations ont amené des découvertes nouvelles que

nous enregistrerons dans un autre numéro. Les savants, auxquels nous en

sommes redevables, voudiont bien nous pardonner de mentionner aussi

sèchement le résultat de leurs travaux. Notre jilus vif désir serait d'insérer

textuellement tout ce qu'ils ont l'obligeance de nous envoyer; mais, et ils le

com|)rendront facilement, c'est à peine si nous avons du temps et surtout de

la place pour dresser un court et froid catalogue. Il est des circonstances où

l'abondance de biens peut être embarrassante.

1. .innales archéologiques, vol. I, pages 77 et H7. Voyez encore, dan» le nu^mo volume
,

pages 137 et -227, les deux articles de M. le baron de Girardot sur les artistes du licrri.
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STATUAIRES GOTHIQUES.
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Pour t'jiirc une liomic ri iiislniclive liistoiro îles artisU's, il ne siillil pas do

donner les textes oriijiniuix, où il en est ([iiestion, ni do reconslruiio leur vie;

mais il tant encore illustrer leur hloi^rapliie et montrer aux yeux, dans une

série (le urax ures, les niouunients où on les \oit à l'ouxre. Il l'aul décrire,

surtout dessiner, les anciennes i'c|iresentali()ns (|iii nous ollVent ces artistes

bâtissant, seulplani cl |ici;.;naiit. In dcs-^iii |Kuic bien inieus cl bien plus clai-

rement iiu'un texte; un simple trait en dira toujours plus (lu'une phrase.

Voilà pourquoi nous avons donné déjà la dalle tumulaii(^ do rarcliileclo de

iJeims, du tnenuisier-sculpteiM' de Poitiers, du maçon et des tailleurs de pierre

de <;iiartres. Aujourdliui novis continuons celle série, (pii sera évidennnenl

d"un liaul intérêt, par des statuaires du xiii" siècle [leints à Chartres sur le

vitrail même des tailleurs de pierre; le.- deux sujets n'en font qu'un, et les

quatre arcades trildliees, oiise voient les artistes, ()ccu|ient le basdo la même

verrière dans lune des chapelles absidales.

Siirnalons, avant tout, cette assimilation des statuaires à des tailleurs de

pierre, des artistes à des artisans. Aujourd'hui, certes, M^F. David et Pradier,

le baron Mai'oclietli (!l le comte de .Nieuwerkerke se croiraient oll'enses, |)eul-

être avec l'aison, si on les appelait des ouxriei's; (]uaiit aux David, aux Pra-

dier, aux Mai'ociieiii et iiii\ Nieuweikeike du xin'' siècle, il> ne cro\aiiMil pas

déroiîcr en travaillant à côte des maçons et tailleurs de pierre, ou plutôt ces

artistes du moycMi àse, (|ui \alaient assurément les ncMres, n'étaient cpu' des

artisans et que de simples ou\rieis. Ils sont là, dans leni' atelier, leur loire,

comme les pauvres tailleurs de pierre. Ils poitent , comme ceux-ci , l'habit

court, l'espèce de blouse'. Us sont rasés comme leurs voisins et comme des

4. Nous remarquerons même que le statuaire, qui va boire et approche un vase de sa bouche, porte

un vêlement nii-parlie de rouge et do vert. Au moyen âge, les vêtements du deux couleurs appar-

tiennent ordinairement aux domestiques, aux valets, et annoncent une condition inférieure, l.c

statuaire, qui se repose et se désaltère pendant que son camarade travaille, serait-il un valet de

chambre de bas étage? Peut-être, et nous admettrions assez volontiers cette opinion, ce vêlement

bi-colorc est-il simplement le fait du vitrier qui, par manque de la couietir voulue, par négli;;ence ou

par erreur, aura mis du vert pour du rouge, ou du rouge pour du vert. Cette particularité nous

fait regretter d'avoir songé trop tard à prendre des mesures pour offrir à tous nos abonnés cette

gravure coloriée à la main. Un vitrail sans couleur est une chose morte et dépouillée, un cada-

vre el un S(|ueletle. Nous sommes Irés-contrariés que le nombre de nos souscripteurs et les frais

du coloriage ne nous permettent pas encore de donner en couleur celles de nos gravures qui ré

clament ce complément. Jvous espérons atteindre, prochainement peut-être, ce ré.-ultat; mais, en

attendant, nous sommes réduits à donner séparément ces gravures. I-c dessin de la livraison pré-

cédente, qui contient les tailleurs de pierre, et celui-ci des statuaires ont été tirés à part, sur pa-

pier de choix et coloriés à la main ; ils sont à notre bureau , ou l'on pourra les faire |>rendre

comme les autres gravures coloriées.
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lioiiiMic's (lu |t(Mii)l('. I.oiir petit l)éi;uiii à comoniio et !j;oiinneUes est celui des

tailleurs de pieiie. Ainsi qu'on nous Ta fait remarquer, cette petite couronne,

d'un dessin trcs-dcMicat et dont notre gravure ne rend pas sufTisanuiient la

grâce, devait servir tout simplement à contenir les cheveux. Aujourd'hui

encore, certains de nos ouvriers, surtout les imprimeurs, retiennent leurs

cheveux avec un petit cordon noir; cette espèce de diadème empêche leur

chevelure de flotter et de les gêner dans leur travail. Cette explication est toute

naturelle et doit être la vraie par consé(juent.

Les statuaires sont dans un atelier évidemment; car la première arcade,

celle de droite, est percée d'une lucarne ou petite fenêtre sur laquelle est

tendue un rideau rouge. Ce rideau est-il destiné, ainsi (|u'on le pratique dans

l'atelier de nos artistes, à mesurer et diriger la himière, ou tout simplement,

ce qui est bien plus probable, à garantir du soleil? Dans l'arcade de droite

est attachée une console sur laquelle sont placés un ])0t et un vase à boire.

Le pot a la forme des nôtres d'aujourd'hui; le vase à boire ressemble assez

aux calices du xiu' siècle, notamment à celui qu'on vient de retrouver dans

le tombeau de l'évêque de Troyes, Hervée. Ces deux vases sont blancs;

figurent ils de la terre cuite émaillée ou du verre? La console, où le pot est

placé un i)eu décote, ressemble beaucoup, singulièrement même, à ce que

nous avons cru ê'.re un plan, un dessin d'épuré dans le vitrail des tail-

leuis de pierre : (jualre petits points ronds sur les côtés, un dessin plus large

au centre. Viw équerre de couleur violette est attachée au mur, près de la

console. Une preuve encore que les artistes sont dans un atelier, non en plein

air, c'est cjue les intervalles des arcades trilobées, les l\mpans, sont sur-

montés de petites tourelles coiffées en dômes, qui figurent des cages d'esca-

lier et qui toujours, dans l'iconographie du moyen âge, indicpient une maison,

une ville. Cependant, l'autre dessin montre le poseur dans une tour, du haut

de laiptelle il fait descendre son fil-à-plomb ; mais on peut répondre qu'il

s'agit ici de représenter les choses plutôt conventionnellement (pi'en réalité.

En tout cas, à supposer que les tailleurs de pierie soient en plein air, ce que

nous ne croyons pas, les statuaires n'en seraient pas moins dans un atelier '.

Vous les voyez donc occupés à tailler des statues de rois. Ces statues figurent

sans doute celles qui se dressent surtout au portail du sud, à la cathédrale de

1. M. 11. Dusevcl, d'Amiens, membre non résident des Comités liistoiicines, a recueilli le texte

suivant qui est à la date du 15 juillet 1476 , dans le livre d'Eschevinage de la ville d'Amiens :

« Messeigneurs (les échevins) ont donné congié aux monangliers (marguilliers) et paroissiens de

l'église Saint-Martin de faire faire ung appentis contre le mur de l'osteldes cluquiers. pour laillicr

leurs pierres tout du long lyvcr, adfin de refaire et redifier ladite église. »
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Chartres, et qui représeiitt'iil 1rs ann'lros de Jésus-dlii ist , les rois de la généa-

loiïie donnée |)ar saint Matlliitii. Dans la première arcade, la statue nest encore

qu'à l'état déhanche; l'artiste commence à modeler avec le ciseau, tandis

que hoit son compajinon, celui qui \ient de s'échauller en éiianelani la liiinre,

en enlevant a\ec son marteau de i;rands copeaux de liais. Dans la seconde

arcade, la statue royale est plus axancée : les yeux voient clair, la houche

est vivante, la couronne est dccoree d<' perles et de ileurons, le sceptre est

feuillaije, la rohe et le manteau se drapent, les mains sont modelées. L"el)au-

chenr, coniim' (i,m> l'iniln' arcade, a l'ait sa hesogne et se repose, le mar-

teau sur la >latiit' l't la li'lc dans sa main, tandis que son camarade creuse,

polit, nul la (li'iiiicic main. Aiiiouiiriiui , pour faire une statue , on pose son

bloc de pierre ou de niarhrt? cotujnc on i)lac(!rait un homme \i\ant; alors,

au xiu' siècle, on jjrocède plus simplement, et le statuaire couche son hloc

absolument ciuimif li'> (ailleurs de pierre. L'artiste procède comme l'ouvrier:

qu'il fasse une ligure ou une moulure, qu'il modèle ou qu'il écpiarrisse .sa

pierre, il ne lail aucune (litl'erenee; dans les deux cas il dispose son bloc

absolument de même. Les statuaires ne sont donc pas autre; chose; ejue des

ouvriers el (\t'> tailleurs de pierre; leur costume, leurs outils, leurs [)rocedés,

leui- condilion sont les mêmes. I'eul-(''tie e\pliipieiail-oii
, par ce l'ail intéres-

sant, l'existence de statues véritablement mauvaises, delestables, comme on

en voit à Keims, surtout au |iorlail du iu)i(l , à côté de statues (pii délient cer-

tainemenl le- plus lielle> de raiili(|uite, lou jours comme à Heims. (les sta-

tuaires sont lies ouvriers, les premier> \einis, habiles ou non. Ouanil la statue

sort <r un bon ciseau, c'est un chef-d (rii\ le; ipumil elle \ient d'un mauvais

marteau, c'est une mauvaise production. Il fallait bien s'y prendre ainsi

loi^sque, sur tous les points de la France, dans clunpie ville un peu inqxir-

tante, (piel(]uefois de second ou iM(''[iie di; troisièmt; ordic;, on sculptait,

au xin" siècle, en même temps et dans une période de ciiupianle ans à peine,

mille, (piin/.e cents, deux mille el trois mille statues. L'antiepiité n'a pas

connu cette fabuleuse al)()ndanc(' tie la statuaire; pour une statue païenne,

nous en as ons plus de cent chrelieimes à oppo>er. Il elail donc plus facile au

pagani>me de. faire des œuvres remaiepiables; car, en tout pa\s el en tout

temps, les hommes de uénie sont rares. Kl cepeiulant, ne craii;noiis pasde le

proclamer, en attendant (pi'ici même, dans les Aiiiuili-s , un de nos amis le

démontre |)rocliainemenl, n'hésitons pas à dire que l'antiquité nous a donné

un très-grand nombre de statues déplorables, tandis que sur les trois mille ipii

décorent la cathédrale de Keims, ou les douze cents celle de Paris, il s en a
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cent, deux cents, trois cents , (jui valent les statues antiques, si elles ne valent

pas mieux.

Ces jeunes statuaires de (lliartres fouillent leur pierre avec une grande

ardeur; ils sont deux ])our une figure, alin qu'ils puissent se relayer et se

reposer alternativement. L'un, extrêmement fatigué, se repose les bras et la

tète ; l'autre se désaltère. Un troisième, comme Michel-Ange , enlève de rudes

copeaux avec son ciseau et porte des gants pour garantir un peu ses mains. A

propos de gants , voici trois textes destinés à prouver l'usage qu'en faisaient

les artistes du moyen âge.

Dans les documents qu'a bien voulu nous donner IM. Henri Baudot
,
pré-

sident de la Commission des antiquités doiiartementales de la Côte-d'Or, je

trouve celui-ci, extrait des comptes d'Antoine Regnart. ;(En 1381, M. le châ-

telain de Villaines en Duemois, fait un achat assez considérable de gants pour

donner aux ouvriers afin de « garer leurs mains de la pierre et de la chaux. »

— .M. de Saint-^léniin, directeur du ïMusée de Dijon, membre non résident

du Comité historique des arts et monuments, a trouvé dans les comptes

d'Amiot Arnaul, sur la Chartreuse de Dijon , le passage suivant, à la date

de 13S'i : (' 11 fut achepté trois douzaines de gans qui furent distribués aux

maçons au mois d'octobre 1383, lorsqu'ils commencèrent à travailler à

l'église de Chami)m()l înom du lien où fut bâtie la Chartreuse). Il en fut dis-

tribué cent dix douzaines jusqu'au jinMnicr janvier 1384, l'année ayant com-

mencé à Pàipics 1383 )) - Dans le registre aux comptes de la \ ille d'Amiens

(de l 'iSti à I 'i87), M. II. Dusevel a transcrit ce texte : « A Pierre Daminois,

wautier, demeurant à Amiens, pour l'acat et délivrance de xxii paires de

wans senglésde blanc cuir de mouton, au pris de viii deniers la paire, font

xini s. Lesquels wans cest présent com[)teur a donnez aux mâchons et tailleurs

de grez, qui ou temps (l(> cest compte ont taillé les matières de grez et mâ-

chonné aux vergues du cay , ainsy qu'il est de costume en tel cas pour l'avan-

chement des ouvraiges. Pour ce par quittance... xiui s. vni d. »

D'autres textes seront donnés une autre fois ; ceux-ci peuvent sutlire au-

jourd'hui.

Une série iuqiorlante, inexplorée encore, de renseignements curieux sur les

anciens artistes du moyen âge, se compose de signes divers gravés sur la pierre

même des monuments, au dedans, au dehors surtout. Nous devons nous féli-

citer d'avoir été le premier à découvrir, constater et relever cette espèce d'hié-

roglyphes. Après un voyage fait dans le centre et le midi de la France, en

1 831'), novis avons adressé à .M. Ouizot, alors ministre de l'instruction [)ubliquc,

un rapport archéologi(iue, où nous parlions en détail de ces nombreux
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signes qu'on voit i.'i;ivos sur les |)iiMi('s des éij;lisos, des ehiiteauv, des en-

ceintes fortilices, des maisons iiarticnlières. C'est à une eerlainc épociue et

dans certaines contrées (ju'oii cil \nii le plus ijrand ndinliic II \ ma [lartout,

on peut le dire, et on en trouve depuis les x" et xi' siècles jusipi'au w';
mais c'est aux xii' et xiii"' siècles, en Auvergne, en Provence et sur les Ijords

du Rhin (prils ahomlcnt. lui ci' iikimiciiI j'en possèilt» eiixiion (|iiatre iiiilkî

dans mes cartons
; je les ai relevés noiamment à Paris , à Keims, a Cliàlons

,

à Tro\es, à Cliartres, à Issoire , à Hrioiide, à Pijiticrs, à ()rani;e, Vaison,

Arles, Montmajour, Cavaillon, le Tlior, Aii^ues-.Morles, à ]}àle, à Frii)ourg

en Brisgau, à Strasbourg, à Hade, Stuttgart, Worms, Mavence, Cologne,

Ratisbonne, Nuremberg. liamlpcrg et en Belgique.

M. Eugène Viollet-Leduc m'en a donné des xi% xu'" et xiii'" siècles, pro-

venant de Sainte-Madeleine de Vézelay ; M. Félix de Verneilli m'en a envové

qu'il a relevés sur les murs de l'abbaye de Cliancelade (Dordogne); M. Schmit

m'a communiqué ceux (pril a vus dans Notre-Dame d'Anvers; M. Albert

Lenoir ma donne ceux i|iii se Noiciil a Sainl-(jermain-dcs-Prés et sur les

vieilles parties du Palais-de-Justic(! de Paris; AI. le comte I>eon de {.aborde

ma transmis ceux (pii sont graves ilans la grande citerne la cilernedes millo

et une colonnes; de Con>laiili!iiiiilc; M. KIol/. a relevé sur ciiKi giamlcs jeu il les,

et me les a envoyés, les signes prcs(ine innombrables (|ui marcpu-nt les

pierres de la cathédrale de Strasbourg. En ce moment même nous faisons

graver, pour les lecteurs des .4/iH«^'.v «rc//co/or//(//(r.v, des iiionogiiiinmes et des

signes divers que portent les pierns de nos plii^ grands cdilicçs, p;iice (pie

nous voulons éclaircir, aulanl qu'il dépendra de nous, tout ce «pii concerne

les constructeurs et les artistes du moyen âge. Anjouid liiii, nous oiVrons une

planche (pii renferme (pieUpies signes la])idaires relevés, |iar .M. Malpièce,

sur les murs du diàteau de Coucv , la merNcille féodale du xin' siècle. Nous

y avons ajoute'' des signes pris sui' les murs du Palais-de-Justice tie Paris, sur

ceux du château des papes à Avignon et du château de nos rois à \ incennes.

On a ain^i un spécimen de signes gravés sur des monuments analogues, mo-

numents militaires, consacrés à la résidence et à la defeus(\ F.es autres planciies

donneront des signes tracés sur des monnmcnls leligicnx, des églises cathé-

drales et paroissiales. Alors on pourra, en les comparant, établir les caractères

qui les éloignent ou les rapprochent les uns des autres. On verra particulière-

ment que la croix est plus fréquente dans les monuments religieux, le blason

dans les monuments militaires; cpie les lettres abondent dans les ('-glises, et les

signes géométricjues ou capricii'ux dans les cliAteaiix ; (pu' la variété de ces

monogrammes est bien plii> grande ilaiis le> moiiniiiciil> militaires (]tie dans
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les iiioniinients roliiîieux. Faut-il ronoluie, de ces deux (lerniéres observations,

que les ouvriers des églises étaient |)lus instruits et savaient mieux leurs

lettres que ceux des châteaux? faut-il croire (]ue les forteresses se construi-

saient plus rapidement et avec l'aide d'un plus i,Mand nond)re de bras que

les monuments religieux?

A quoi pouvaient servir ces différents signes lai)idaires? C'est à M. Viollet-

Leduc, notre historien de la construction des édiiîces chrétiens, non pas à

nous, qu'il appartient de répondre à cette question. Nous devons nous con-

tenter de dire que ces signes doivent être ceux des ouvriers, des tâcherons,

des tailleurs de i>ierre, et non des appareilleurs ou des poseurs. Us sont

placés sans ordre; (juelquefois, souvent même cachés dans l'intérieur, dans

l'épaisseur des murs
,
jamais rangés horizontalement ou verticalement pour

indiquer les cordons d'assises ou les lignes ascendantes des pieds-droits et

contre-forts. Une seule fois en France , dans la cathédrale de Reims, et une

seule fois en Allemagne, dans la cathédrale de Cologne, nous avons trouvé

la preuve que ces signes servaient de repères aux appareilleurs. Mais à Reims

c'est aux jambages des portes qui sont chargées de sculptures; le but était

d'éviter la confusion des sujets: mais à Cologne, c'est aux tambours de

<'olonnes du xv' siècle et pour asseoir ces tambours avec ])récision. Partout

ailleurs, nul ordre dans ces marques, l.cs tailleurs de pierre gothiques signaient

leur travail, en y gravant un monogranmie |)our se faire pa\er, et ces marques

sont celles que nous voyons aujourdliui. On a retiouvé des signes à peu

])rès semblables dans les monuments (gvpticns, dans le> pyramides; j'en ai

relevé moi-même à Trêves, sur radmiial)le monument romain ou du bas-

empire qu'on appelle la Porte-Noire, et à Nîmes, dans ramphithéàtre. Mais

à la Porte-Noire ce sont des initiales , la première partie des noms propres

des ouvriers (MAR. SEC. ACE. PES. ), tandis que dans les pyramides et dans

les arènes de Nîmes, comme chez nous, dans nos églises , ce sont des signes

de fantaisie, de convention, et fort rarement sans doute l'initiale d'un nom

|)ropre. Toutefois, à Saint-Honorat d'Arles et à Montmajour, j'ai trouve beau-

coup d'initiales, des premières parties de noms et même, à Saint-Honorat,

un nom entier PONCVS. Je dois remai-ciuer, à ce sujet que dans le cloître de

Saint-Trophime, à Arles, j'ai lu l'épitaphe d'un Poncius Rebolli, prêtre, cha-

noine régulier et ouvrier ou archite(-te iopcrarius) de Saint-Trophime, mort

en 1 183. Quel rapport y aurait-il entre le Poncius de Saint-Honorat et celui

de Saint-Tro|)hime?

On voit tout ce qu'on peut tirer de ces signes, en apparence insignifiants, et

(jue let^omité liistorique des arts et monuments a eu le grand tort, malgré mes
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observations roilérco, de nci^lmcr (•(iiii|)l('tciiiciil (l;iii>--i's lii>lnictii)iis. F.ors-

qu'oii ivdii^t'iiit li>s liislriiclidiis, j'iii ilrniainlc iiii |iiiiaL;i;i|ilii' |i(iur les siirncs.

Il Mil' lui n'|i()iiilii i|ui' (' clail |irii iiii|iiirlaiil , (jn'iiii en liuiivail iiartoiil, (|ii(;

les iiims (lo la rallicdiak' de Stiasljoui;,' en t'iaieni comcMls. l,a I('|K)iis(! «'('lait

pas des meilleures, il s'en faut; cepeiidaiil elle écarta ma demande. Aujoiir-

d liiii, j"en suis [icL-nade, il n'en sérail pins ainsi, lui elVcl, li's sitines lapi-

daires ne servent pas seulement d(! thème à des li\ pollicses jjIus ou moins

plausibles, plus ou moins analoijues à celles que nous avons posées plus haut;

ils peuvent aider l'arcliéoloiîue à dater un monument, à reconnaître la con-

struction. Citons un exemple. A Vaison, la chaiiclle à |>('u jnès abandonnée

de Sainl-Oninin est circulaires en dedans, triani^ulaire en dehors ; un aichéo-

logue ingénieux en a\ait conclu (\ue l'extérieur n'était j)as contemporain de

lintérienr. Nous avons examiné le fait par nos yeux, et, après avoii- reconnu

que l'appareil et les matériaux étaient exactement les mêmes an dcihors et

au dedans, nous en avons conclu la contemporanéilé. In troisième ék'v

ment est venu se joindre aux deux premiers , lors(pie nous avons reconnu des

marques lapidaires absolument sendtlables de forme, de dimension et de dis-

position dans 1 ahside circulaire comme dans le clie\et carre, l'n ai'ch(''oloa:ue

est un nalui'alisle; plus il a de caractères à sa disposilioii
,

|ihis facilement il

peut déterminer et classer un édilice; or, à toutes les sonices connues de dia-

gnostic, vient s'en ajouter une nouvelle des j)lus abondantes, celle des si_i.'nes

lapidaires. Ce résultat n'est pas à dédaigner. A présent un paléographe, qm

aurait sérieusement étudié ses manuscrits cl ses inscriptions, pourrait, même

sans connaître rarchcologie monumenlale, dater a peu pie> im inoiminenl, si

ce monument poite des signes lapidaires, et surtout des lettres. iMais si le

paléographe est archéologue en même temps, il aura en main un nouvel

élément de certitude.

Ce qui précède nous a été suggéré par la lettre sni\anle (pie M. A. Mal-

pièce, architecte des bâtiments de la couronne, nous a iail riionneur (h; nous

adresser. En nous annon(;ant cpi'il met à notre dis|)osition son important

travail, ex|)osé en ce moment au Salon , sur le château de (]ouc\ , ]\I. .Malpièce

nous a comiiiiiiii(pie les signes du xiii'' siècle, (Mitaillcs sur les |)ierres de l'é-

norme donjon. Jelez les veux sur la [ilanche ci-contre et vous siMitirez, après

ce regard, un cerliiin nondire d'idées naître en vous. Nous remercions vive-

ment .M. .Malpièce de son obligeance extrême ; on lui saura certainement gré

d'avoir provo(|ué une série d'études que nous allons continuer dans les Annales

arcliéolo(fi(]ues.
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AU DIRECTEUR.

« .Monsieur, !a septième livraison des Annales archéoloçjiques ' contient un

article de blason, dans lequel M. Petit de Julleville donne un souvenir aux

armes de Coucy, peintes sur les nervures des voùles de l'une des tours de

l'ancienne forteresse de ce nom. Permettez-moi de vous entretenir, non pas

d'armoiries, mais bien du château de Coucy, qui olfre encore ilans son en-

semble les restes les plus curieux et les mieux conservés que nous ayons

de l'architecture militaire au moyen âge. Bien que, jusqu'à |)résent, tous les

eflbrts de votre intéressante publication tendent à faire mieux apprécier l'ar-

chitecture religieuse, par conséquent à relever, conserver et propager l'art

chrétien, je pense que rarchitcclure militaiie du moyen âge doit aussi trouver

accès dans vos Annules. Après l'église vient le château; je vous demande

donc queUiues pages pour le château des Enguerrand.

H Les ruines de Coucy, comme celles de Pierrefonds, ont été sauvées de

la destruction par la Liste civile, à qui l'on doit la conservation et les belles

restaurations des châteaux de Fontainebleau, de Versailles, Dreux, Pau, etc. \

Ayant été chargé de faire exécuter des consolidations importantes à Coucy,

cette circonstance m'a fourni l'occasion de faire sur ces constructions une

étude intéressante J'espère rédiger une monographie complète de ce château,

ainsi (|iie le désire la Société ai'chéologique du département de l'Aisne; en

attendant, j'ai mis celle année, au Salon d'exposition, des dessins de la grande

tour. A elle seule, cette tour est un monument colossal très-remarquable. Je

la représente à la fois dans son état aclqel et restaurée à l'aide des docu-

ments que j'ai rassemblés sur les lieux, ou que j'ai recueillis dans les anciens

ouvrages (pii ont trait à l'architecture militaire du moyen âge.

« En attendant que je mette ces matériaux à votre disposition, je vous

adresse une feuille où sont dessinés divers signes gravés et épars sur les

pierres du château de Coucy. J'y joins d'aulres signes qui existent encore au

Palais-de-Justice de Paris , au château des Papes à Avignon, ainsi qu'aux

1 Vul. I, p;ii;os251 ct2bo.

2. Nous respectons toutes les opinions, surtout celles qui combattent directement les nôtres

mais nous ne pouvons accepter la responsabilité du jugement porté par M. Malpiéce sur la restau-

'

ration des résidences et maisons royales. Les travaux que MM. les architectes Fontaine et Le-

franc ont exécutés dans ces palais et châteaux méritent un blâme sévère que nous motiveron

certainement un jour En effet, l'inllucnce que ces restaurations ont exercée sur toute la France a

été désastreuse et, par malheur, elle dure et durera longtemps encore.

[Note du Directeur.)



AWAI.KS .Mii'IIKDLucioi'KS

AlI CHATEAU DE COUC

[ira X * J -+- _d VA m

O * ^ D +^ ^ =K

A ^ V N^ tX) A
AU PALAIS DE JUSTICE DE PARI;

KTLYM ^D>X^^I[ir

Ali THATRAII H |.' VI N ('•[• M M K. T

+ (è)t]^ie^{ lÀXAA \A





IX M I \ii\is su; LIS Aiiiisri;s m movi-.n ac.k. 2.ïi

murs de VinciMiiu'^ '. (les siuiio< ou marques (IoImmU, poui" la plupart, i(>pré-

senlor des repères d'appareil, eoinnie on en vdil d'aiialou;u<'s à la calliédrale

de Reims, où Ton trouve do ces marques, une à la |)reuii<'re assise, deux à

la deuviènie, et ainsi jusipià la (|Uiitiiènie; les siijnes en ("orme de cierseiidile-

raii'iit eontirmer d'aillenis ccllt' pniincic opinion. D'un autre eiMe, la iiinlti-

plieite de plusieurs de ces sii^nes, leur emploi iricuniier et (ini'hpielbis la l'orme

de maillet , de pioclie et d'anlres outils (jn'ils alVectcnt, eouuni' on le \oit au

Palais-de-Justice de Paris, n'in(ii(piriaienl-ils jias luic sorte de nionoiiranune

tracé par les ouvriers tâcherons, alin de distinij;uer les matériaux tailles |)ar

ces ouvriers? Peut-être trouverez- vous, monsieur, une tout autre siiçnin-

cation à donner à ces marques gravées sur les monuments du moyen ài,'e.

Dans tous les cas, il est bon d'appeler l'attention des archéologues sur ci; point

qui n'a pas été signalé, je crois, dans les Instructions du Comité historique

des arts et monuments. Ces signes rasseud)lés ne serviront-ils pas un jour à

faire reconnaître un alphabet jjropre à éclairer la science? Stnis ce rapport ne

serait-il pas utile de les |mlilicr dans xdirc giand répertoire ai'clicologiqne?

(I lui vous demandant, nion>i(Mn', une place pour le liavail ipie je coniple

vous iMivoyer sur Coucy, je ne me con>idere (|ue coiiinie un >iiiiple lra\ aillenr

qui vient apporter (pielques pierres à la conslruciion de votre édilice, me ré-

servant exi)ressément de n'embrasser en aucune manière vos opinions, soit

sur le fond, <oil ;-ur la l'orme de la criliipie cpie vous faites parfois, à tort ou

à raison, des œu\i"es d'ailisli^s eminenis dont j'Iionoïc le laleul et \o carac-

lère \
A. MAi.i'iix;!:,

K Architecti* export des liàliiiienU de la cuiirnnne. »

4. Les sii;n('s du Palais de Justice ont été communi<|ués par M. Allicrt Lonoir, arcliilecte;

ceux du cliàleau des Papes et du cliàleau de Vincennes, par le directeur des Innales.

2. La critique jetée par nous sur les travaux de certains architectes l'a tonjuursété avec rai-

son ; nous avons cette confiance, et nous pouvons nous rendre cette justice. Celte critique a pu

frapper des liommes éminenis par la position , mais très-médiocres par le talent. D'ailleurs c'est

l'œuvre, ntn l'homme, (pie nous lâchons d'atteindre, et si riiommc est honorahie, son œuvre n'est

pas enlièrement faite à son image et ressemblance. [Sole du Directeur.)
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Lettre de Mf le cardinal de Bonald , archevêque de Lyon. — Siège pontifical de saint Grégoire-le-

Grand.— Anathème du cardinal Baronius contre les restaurateurs. — Un monument chrétien

profané au Louvre. — Sonnette de la renaissance. — Nomination de sept correspondants du

Comité des .\rts. — Modèles d'églises pour des constructions nouvelles en style ogival. —
Correspondance.

Lettre de S. E. M'"' le cardinal de Bonald. — M'-' l'arclievôque de Lyon

nous a fait Tlionnenr de nous adresser la lettre suivante , à la date du

10 mars dernier.

(( J'ai l'honneur de vous prévenir, monsieur, que je désire continuer mon

abonnement à vos .-l/i/m/cs.— Permettez-moi une observation que la lecture

du dernier cahier m'engage à vous transmettre.

(( Vous dites, à la page 168, que Saint-Jean de Lyon ne conserve plus

que quelques pauvres morceaux de verre. Vous ne connaissez pas, sans doute,

mon église primatiale. Les sept grandes croisées de l'abside, qu'on vient de

nettoyer et de consolider, sont très-curieuses et bien conservées. M. Thibaud

n'a pas eu à y mettre du sien. Au-dessus de ces fenêtres, il y a quelques

autres verrières qui ne sont qu'obscurcies par la fumée et par une crasse

séculaire. Si le P. Arthur Martin n'a pas rendu justice au travail de M. Thi-

baud, c'est qu'il l'avait jugé de loin et sans l'avoir vu. Nous avons encore des

rosaces qui ne sont pas à dédaigner.

(' Vous parlez, à la page 175, du siège épiscopal de Lyon, que l'on voit

au fond de l'abside. Il est, dites-vous, d'une richesse remarquable. Hélas ! il

y a cinquante ans qu'il n'existe plus. Il n'y a pas de vestige de ce siège de

marbre; la révolution l'a détruit avec beaucoup d'autres choses.

i< H est bien à désirer qu'on vous donne, monsieur, des renseignements
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exacts sur les inoiuniicnls, alin niir mis .!///»(/' .sdliliciiiuiil le siiccrs ([u'clles

intM'iU'iil.

(( Nt'iiilliv, ;ij,'i('('r, luoiisiciir, r;issm;iiic(' t\c nui (•(iiisiilciiilioii ilislinutu'O.

« ] !.. J. M. Caui). UK I!(i\AI.I),

M Aich. de Lymi. ..

Kn ce (lui ctinccino les vitraux de Saiiil-.lc;iii de Iaum, nous les a\ons

moins juees eu cux-iiièmes que icliiliveiiu'iit à ((mix de (liiartros, de Bourges,

deTroyes, du Maus, de Rciuis. ()f, en couiparant le noiuliie desxiMTières

qui brillent dans ces grands éditices, avec la petite quantité de ciux (jifon

a laissés dans la cathédrale de L\on, nous avons pu le diir, Saint-Jean est

pauvre. D'ailleurs, lorsipuMious a\()ns vu la |)riniatiale de l.\iin, les ré|)ara-

tions louées à bon dioit par M" le cardinal n'axaient pa> encore été faites.

Des boiseries nuisaient au bas des fenêtres, des mousses et de la poussière

voilaient ce qu'on [touvait apercevoir en liant. Du reste, nous reconnaissons

volontiers cpie ces verrières sont d'un ^land, d'un innnense inlcriM ; la

pu])lication des Vitraii.r dr liaurf/cs , par MM. Arllnn Martin cl llliarlcs (Rallier,

nous en a révélé tout le mérite. Nous avoueions encore (pic l'on aniait pu

être moins dédaigneux tpie nous de ces verrières, même en ne considérant

que leur nombre, et nous retirons avec empressement nos ex|)ressions, (jucl-

(lues pauvres luorcraK.r de verre. Toutcrois, dans une ciiumcration où nous

laissions de c()té, connue n'étant ]ias -uflisanMncnl nombreux, Icsxilranx des

cathédrales de Sens, d'Auxerre cl i\f Idiii', di- abbatiales de Sauit-Hcmi

de Reims, et rie Saint-Ouen de iiouen, sans compl(ir uiuî foule dfglises

collégiales et do par()is^es, toutes plus riches en \itraux cpu^ Saint-Jean de

L\on, nous a\oiis pu parici- d'indiucncc en son;^cant a la prinialialc.

Helativement au siège archiépiscopal (|ue nous avions cru exister dans

Saint-Jean , voici le passage qui nous avait induit en erreur. Nous avions

lu, dans le BuUelin monumental rédigé par M. de (laumont , volunu; VII,

le procès-verbal des séances générales tenues à i.von parla Société fran-

çaise pour la conservation des nioimincnl-. Aux pages li'i'i-'J,") , nous

a\ ions trou\('' ce (pii suit , sous le titre {\v :

VISITE lAITK I.F. ',) SEI'TKMISHK I S 'i 1 A I.A CATHÉDRALE, SOIS l„\ CONDIITE

DK S. K. l.K CAUniNAI. nK BONAI.I).
t

« Plusieurs membres de la Societ('' fran(;aise ont émis le vœu quv. l'orgue

soit changé de place. Sa position actuelle a un double inconvénient : d'abord,

II. 33
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de masquer une partie des verrières ; ensuite, de cacher l'ancien siège des

primats de Lyon. Déjà des stalles ont usurpé la place de pavés qui entou-

raient le chœur, et (|ui existent encore sous le double plancher qui les

couvre.

« Ce n'est pas sans un \ir inlérèt (pie nous avons considéré le siège en

inarlire , où tant de saints prélats sont venus s'asseoir tour à tour. Placés

ainsi à l'extrémité de leur basilique, ils dominaient la foule des fidèles qui

,

venant pieusement demander leurs prières et leurs bénédictions, remplissait

la vaste nef de Saint-Jean. Les deux marches, en marbre blanc, sont ornées

de bas-reliefs tracés seulement au tiait; au-dessus du dossier, sur un petit

chapiteau, on voyait un Chiist avec la légende, Ego siim qui smn. La date de

ce beau siège peut se rapporter au xu' siècle. M'"' de Bonald nous a assuré

que l'orgue n'était posé là tpie provisoirement ; et tous les archéologues doi-

vent faire des vœux pour tpi'une autre place lui soit destinée. C'est bien au

prélat, qui occupe avec tant de dignité le siège de ses nombreux et illustres

pontifes et i)rèdécesseurs
,

qu'il appartient de rendre celte cathedra à son

antique usage.

« Le vecrélain- i;i|.porlriir, A .\ a T t) I, E 15 A Rf 111^ L V. M Y. »

Nous n'avons pas vu de nos yeux le siège que les membres de la Société

française disent avoir considéré, mais on conviendra que les expressions du

P.iilleli» inniuniienldl iWdleui bien pu nous tronqx'r. Comment parle-t-on ainsi

d'un siéiic (pii n'existe plus? Ces jiiarclics, oiiièes de bas-reliefs gravés au

Irait, nous avaient fait croire à une certaine richesse, que ne montrent pas

d'autres sièges èpiscojiaux. La destruction déjà ancienne d'un aussi précieux

monument nous alllige donc vivement, et nous espérons que W' le cardinal

pourra rétablir ce que la révolution a fait disparaître.

M^'' de Bonald voudra bien recevoir l'expression respectueuse de notre

reconnaissance pour la noble sympathie dont il honore les Ànnalrs archéolo-

.r/?V/»psy nos elTorts tendront constamment à rendre notre |)ublication digne du

succès ([u'on veut bien lui présager.

Sié(jc poiitifiaddc xdint Cri'fioirc le Cnnid. — On nous écrit de Rome : « Au

fond de l'abside de l'église des Saints-Nèree-et-Achillèe, à Rome, on conserve

un magnifique siège pontifical en marbre décoré de colonnettes et de mo-

saïques, d'où saint Grégoire le Grand prononça, le jour de la fête des deux

patrons, la vingt-huitième de ses homélies. Aujourd'hui encore on lit, gravé

sur le dos du siège, au dedans, le texte de ce discours. Au-dessus de ce trône

pontifical, une fresque représente la cérémonie pendant laquelle le grand
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IKljic proiiunra -(Ui lidinclii'. l.r punlilr, ;icccilll|iil,-lii' dr l.i Cdloiiil»!' dixilic

qui linspirc, est cnloiin' il imr niiinliiiii>c iissciiiMcc de luvlrcs cl (I'cmmiucs

dont rattcnlioii à l'ccdiitcr |iiiriiil mciM'illi'usr. >i

Ànallii-mc du vanliiKil lUironlits rantre les rcsUiiimloirs. — Le savant cl

illustic Haronius, (iiii fui cardinal i\u tilrc dcsSainIs-Ncrce-cl-Acliillcc, ramena

l'église (le son litre à sa beaiilc ancienne, en la dcliarrassant de tontes les

additions qu'on y avait faites dans des tinips icrenls et de faux iioi\l. Pour

garantira l'avenir ce inttnuineiil de Idute atleinle sendilahie, il lit graver l'in-

scription suivante, qui se lit encore sur un marbre au fond de l'abside, et

que nous oHVoiis en exemple aux prélats et à tout le clergé de France.

Presbylor card. svrccssor qvisqviîi fveris

Rogo te prr gloriam l)ei et

Per mérita lior\m niartjrvni

Nihil demito nihil niinviio nec mvtato

Restitvtani anliqvil<item pie servalo

Sic teDevs marlwMii svorvni pre<'ibvs

Soin per adivvel.

Le liullclln nrclK-oltKj'KjUc
,

|Miblie pai- le (lomite des arts el iiHiniinienIs, a

souvent répété cet axiome : » Il ne laul ajouter aux niominienis rien d'in-

utile ni d'étranger; il ne faut rien en detniir(! ni rien en retrancher. Ni adjonc-

tions, ni Mip|iressions, telles sont les doctrines arcliéologi(]ues soutenues par

le Comité. "On le voit, c'est, âpre- deux eenl cinipiante ans, la Iradiiclion

de ce texte tle Baionius :

Nihil demito, nihil minuito, nec mutato.

Vn monument chrétien profané ou Louvre. — L'administration du Musf'e du

Louvre lai^se dans un coupable abandon, j)our ne. pas dire dans une igno-

minie honteuse, un des plus vénérables et des plus anciens nionumenls du

christianisme. Dans la petite cour, oi'i un sjjliinx eg\plien trône a\ec oigucil

sur un bon soubassement de pierre , (111 \ I lit un (ninbeauen marbre ])lanc, de

l'épocjue ni(''ro\ingieniie , ou fut dépose saint Drausin, un îles apcMres du

Soissonnais. Saint Drausin fut (\è(pie de Soissons au vif siècle, du temps

d'Ébroïn , maire du palais, nienfaiteiir de la laineuse abbaye Notre-Damo,

il y avait la son lond)eaa, ipii a deux mètres de longueur, qui porte le

monogramme du (ilirisl, des feuilles de vigne el \in couvercle à écailles. On

aurait jiii mettre c(; moiiiiiiieul dans une salle dn Mu-ee, où il n'aurait a>su-
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réiuenl ricMi (l('|i;ir('; on a prcfcré le placer ciitic (k'i;\ rcspasiciiiirs. Coiiiiiio

ce toinbeau est un pou fracturé, et vu la place qu'il occupe, il serait ii craindre

qu'on ne le fît servir à une ii;;noblc destination. Une occasion s'est présentée

fie lui donner une place honoralile daun l'église de Saint-Denis, mais on a

mieux aimé le copier en |)ierre, plus ou moins mal, le laisser où il est, et mettre

la copie sous l'autel de la chapelle Saint-Benoit. Là il figure comme le tom-

beau du chef des bénédictins. Disons i\ue la même abba\e Notre-Dame

de Soissons a\ait fourni an musée des Pelits-Augustins quatre statues d'ab-

besses en marbre, et représentant Marie de Bourbon, tante de Henri IV,

morte en 1594; Gabrielle-Marie de La Rochefoucauld, morte en 1G',)3; Hen-

riette de Lorraine d'Elbeuf, morte en 1GG9; Henriette de Lorraine d'Har-

court, morte en 1684. Une de ces statues, la première, est à Saint-Denis; la

seconde et la troisième ont été remîmes à la cathédrale de Soissons. La qua-

trième, qui figurait au Musée des moimments français, sous le n" 'MO, ne se

retrouve plus. Nous engageons nos lecteurs du Soissonnais à faire des

recherches à cet égard; il serait intéresssant de savoir ce qu'est devenue celte

statue.

Soiini'llc (le la ri'H(nss((nce. — .M. le inarcpiis de (ilermont-Toiiiierre a liien

voulu nous cominuni([uer une sonnette (pii lui appartient, et qui s(;it aujour-

d'hui encore dans la chapelle de son château de Brugny, près Épernay (Marne).

Cette sonnette, y compris U^ manche, n"a (jue onze centimètres de hauteur;

mais elle est pailaitement prise, [larfailenient élégante dans ses petites dimen-

sions. A cette capricieuse et ( disons le mot) futile époque de la renaissance,

on n'a pas la graAité du xu* siècle; aussi la sonnette de Brugny, comme on

doit s'y attendre, n'offre pas le symbolisme ni les attributs des é\angélistes

coulés sur la clochette romane (]ui appartient àW l'archevêque de Reims. On

V voit des cornes d'abondance, fort contournées, et terminées par des masques

de satyres barbus et cornus. Quatre masques de femmes, encadrés dans des

mouchoirs qui les coiffent comme des divinités égyptiennes, relient des guir-

landes d'étolVe d'où pendent des cartouches carrés et des tleurons. Sur le

cerveau s'épanouissent quatre faces bouHies et ailées d'anges ou d'amours

souriants, ('/est de là (|ue sort le manche dont la forme rappelle assez celle des

trépieds ou autels païens. Entre les cornes d'abondance, qui s'affrontent et

ricanent ])ar leni- mascpie, on voit un jietit ours accroupi, qui paraît grogner;

un aigle, qui oinre démesurément le bec et crie à tue-tête; un second aigle, un

phénix, peut-être, posé sur un vase et qui va jirendre son essor en criant

comme l'aigle. Cette cacophonie est réglée ou plutôt aggravée par un singe
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accroupi sur nn mi-c; en tnci'lioux clicf (rorclicslic , le iiinlin animal rachî

doux liàlons Tmii >ur 1 aulif. \'oil;i \o fliari\ari (|ui se fait sur cctle sonnclltî

(le la icnaissaiicc, dont lo son, du reste, est maigre et court. S'il est peiinis,

ciiinnie dit Virgile, de eoinpaier les |ielites clioses aux i;randes, on peut

alliiiner que l'art roman tout entier se montre, a\eesa iriaxité, sa l)eauté aus-

tère, dans la oloeliette romane, et (jue l'art puéril et mestpiin de la renaissance

se trahit éiralement dans la soiuielle de Hrni;n\ . l.a eloclielle est l)elle, en son

genre, comme une ealhedrale du mi' ou iIii mu'' sirele; la sonnette, au con-

traire, est délicate, mais grêle connue un petit cliàteau, connue un |)etit

))alais, connue une nuiisonnette du x\ T. Celle sonnette de IJrugny n'en est pas

moins très-intéressante ; c'est une n'u\re d'un joli travail. L'artiste, le fon-

deur, le savait bien; car il a coule ci'lte inscription en grandes lettres romaines

sur le rebord de son petit nioiiuiueiit :

ME l-i;C.IT lOMANNKS A IINK A" 1.")."),').

Les lettres sont si glandes 'elles ont plus d'iui cenlimelic sui- la roln' de

cette somielle , (pii , elle, n'en a (pie six : (]ue , la place man(|uaMl , h- fondeur

n'a ])u séparer les mots, ainsi (pu; nous venons de le faire. Le conunencement

et la lin de l'inscription sont marcpus par une tète de lion (]ui pourrait être,

à la rigueur, la face d'un Hercule. Si c'esl un alliiltiil ^\ml)olil|ue, c'est im

peu trop fort; c'i st très-orgueilleu\ jiour une soimetle dont la gracilité,

sinon la maigreur, est la (pialili' piiiici|}ale. (les ailisles de la renaissance

sont\raiment curieux! ils font une inscri|)tion, (pii sedexeloppe sur toute la

circonférence d un ohjet et (pii piend le sixième de la lianteur, ponramioncer

à la postérité que, fondeurs de cloclu^s, ils ont coule une sonnette au xvi' siècle.

Les arcliilecles , les scul|)teurs et U^s |)einlres, à (pii Ton doit les catliedrales

de Reims, de Ciiartres, de Laon, deTro\es, de Sens, de Paris, n'en ont |)as

fait autant. N'avons pas l'air cependant de déprécier la sonnetle de .M. le

marquis de Clermont-Tonncrre; c'est une jolie production, et nous remer-

cions vivement M. de Clermonl-Tonnerre de nous l'axoir conliée. L'existence

et la valeur de ce petit bijou avaient été révélées depuis deux ans déjà par

>L le comte de MelJel, (pii en a envové la description et un dessin au (lomite

hislori(pie des arts et momimenl>. — M. Oudin, cure de Houiron, près de

Fontainebleau , nous a (Mi\(j\e le dessin, a\ec une description, d'une sonnetle

ou plut(M d un petit carillon de clurur qu'il |)0ssèdc dans son église. Nous en

parlerons dans un autre nuiuei'o, oii nous aurons également à dire un mol

sur une sonnette ancienne qu'on \oit ou (pion ne voit pas au Louvre.
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ne pouvons donner que des à peu près, el c'est en (}uoi noire ouvrage diffé-

rera toujours du Vignole antique, qui prescrit pour tous les climats, tous

les matériaux, tous les temps, tous les pays, des règles uniformes, despo-

tiques, inintelligentes.

Nous allons mettre les dessins entre les mains du graveur, parce que la

gravure sur acier demandera plus de tenqis que le texte; mais nous désirons

que toutes les personnes, al)onnées ou non aux Annales, qui peuvent s'inté-

resser à une pareille publication, nous le fassent connaître au plus tôt. Nous

avons besoin d'un certain nondire de souscripteuis avant de lancer cet ouvrage,

parce que nous pourrons augmenter le nondjre des planches gravées et des

feuilles d'impression en raison directe de ce nonibie. Qu'on regarde donc ce

qui précède comme une sorte de |)rospeclus. Cette première partie du travail,

(|ui ihimiera trois modèles d'églises de villages, comprendra douze gravures

in-4° sur acier, et cinquante pages de texte , également in-4°
,
pour la descrip-

tion et les devis. Nous mettons à 1 francs la publication de cette partie. Pour

se rendre souscripteur, il suHit d'écrire franco au directeur des Annales, rue

d'Ulm, n° 1 ; on pourra ne paser que (juand l'ouvrage aura paru et sera en

distribution. Dans le prochain numéro des Annales, nous dirons probablement

répo(pie à laquelle l'ouvrage sera mis en vente.

Correspondance. — Nous sommes forcés de remettre à un autre numéro le

dépouillement de la correspondance dont on nous honore, le catalogue des

livres (ju'on nous a envoyés, les témoignages de synqiathie que nous avons

reçus et le supplément à la liste des abonnés. Nous allons être en mesure de

donner deux volumes par an, au lieu d'un, et nous aurons de la place alors

pour ne rien laisser en soull'rance. Nous prions donc les personnes qui nous

ont envoyé des articles, des nouvelles archéologiques, des notes, des estam-

pages et des dessins, de recevoir nos remerciements. Nous n'avons pu accuser

réception de ces différents envois, parce que nos occupations ne nous l'ont

pas permis ; mais tout nous est arrivé. Tout sera consigné en tenq^s et lieu,

et publié textuellement ou par extraits.

Le premier article sur le Salon d'exposition sera publié dans la livraison

prochaine; c'est M. le baron de Guilhermy qui a bien voulu s'en charger.

DIDUON.
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Vous mo d(Mnnii(I(v , Monsioiir. si dans les poésies des xii° et xiii' siècles

on ne poiiiiiiil pas iclrniivrr IC\|)li(alion de sujets inconnus, sculptés Sou-

vent à profusion et conune orneinenls sur nos monuments i;ollii(pies des

mêmes épocpics, et si la date de ces sculptures ne i)ourrail j?as ètr(? indi(|uée

parcelle des poënies qui auraiiMil inuriii drs sujets.

Il iaudrail avoir une connaissance plus intime ipie celle que je possède de

ces monuments littéraires et plastiques, pour répondre d'une manière allir-

niative à l'une et à l'autre de vos cpiestions. Toutefois, comme il m'a semblé

souvent que la vieille poésie française et l'arcliiteclure du UK'-me temps ont eu

une marche uniforme, en vous iaisant une histoire fort altréiiéc du premier

de ces arts, (pii m'est lieaucoup plus familiei- (]ue l'autre, |)eut-étre en pour-

rez-vous tirer quekpu's induction^ plus ou moins prohaliles, à votre choix.

Les Romains, en s'emparanl |iaitiellement desliaules, y ctahliicnt des colo-

1. C'est dcins la 5i6/e d'abord , dans les légendes ensuite, dans les fabliaux enfin, i|u'il faut

chercher l'explication de l'art figuré de noire moyen âge, et non pas, conune l'ont fait les Déné-

diclins et tous les antiquaires qui eu |iroredenl, dans notre histoire proprement dite, soit générale,

soit locale. L'article (|ue M. Viollet-Lcduc pero a l)ien voulu nous donner, et qui est si plein de

faits curieux , est destiné à prouver celte lliese. Nous publierons de temps à autre des travaux de

ce genre , où l'art nionumentid et figuré s'expliquera par la poésie contemporaine. Toutes ces figures

indécentes, grotesques, capricieuses, qui ricanent, s'agitent, se tourmentent sur les portails et

les chapiteaux , sur les consoles et les slalles, aux gargouilles et aux clefs de nos églises, princi-

palement durant les xv et xvi' siècles, sortent toutes modelées et loulcs peintes de la |)oésic des

xn , XIII' et XIV' siècles. Ce que le statuaire sculptait, ce ([ue le verrier ou le tapissier peignait,

ce que le bahutier menuisait, ce que ciselait l'orfévrc ou lo serrurier, avait été parlé et chanté

par le trouvère et le musicien cent , deux cents, trois cents ans au|>aravant. L'article de W. Viollet-

Leduc ouvre donc Ires-heureusement une nouvelle série de travaux, où la poésie .sera const<im-

menlen regard de l'art figuré, comme aujourd'hui cette lettre est en face de la planche do .M. Léon

Gaucherel Après ces articles, nous saurons enfin ce que signifient le portail de la cjilhédrale de

Lyon, les stalles qu'on voit aujourd'liui à Sainl-Denis, les gargouilles et consoles de Notio-Dame

de l'Epine , les vitraux de Troyes et de Kouen. (.Vo/e dii Directeur.

]

II. 3i
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nies, et ce fut la première cause do l'introduction de la langue latine dans

nos contrées ; mais le peuple vaincu ne cessa pas pour cela de parier sa

langue primitive et nationale. La Gaule, envahie cinquante ans avant Jésus-

Christ, ne commença guère à faire usage de la langue latine que cent vingt ans

après Jésus-Christ; mais, jusqu'au v" et même au xi" siècle, il y eut encore

une langue gauloise ou celtique, puiscpie Fortunat dit que de son temps on

composait et l'on chantait des vers nommés lais ( leudi), sur les faits mémo-
rables de l'histoire , en langage celtique ou armoricain. De ce langage gaulois

mêlé au latin se forma la langue dite roinaiic nisli(iue, comme l'appelèrent

les conciles du \\' siècle. De ce latin vicié, corrompu, sortirent les deux

idiomes employés au nord et au midi de la France, que sépare la Loire, l'un

par les trouvères picards, champenois et normands, l'autre par les trouba-

dours provençaux. Cette langue riisti<iup participe nécessairement, dans le

nord, du langage celtique, et, dans le midi, du catalan, lorsque les comtes

de Barcelone devinrent comtes de Provence. Mais ce ne fut que dans le

x" siècle et même le xf que les trouvères du nord et les troubadours du

midi commencèrent à chanter chacun dans la langue cpi'ils s'étaient formée

d'après le roman rusticjue.

Or, dès les premiers essais littéraires de ces deux paities de la Fiance , se

manifesta une ditVérence, 'non moins grande dans les sujets qu'ils traitèrent

de préférence, que dans le langage qu'ils parlaient. Les troubadours furent

Ivriques, les trouvères furent conteuis. Il n'en est pas moins certain que les

langues romanes du nord et du midi de la France ont, avec le latin, une ori-

gine commune, modiliee seuleuienl jiai- les rapports qu'ils axaient le plus fré-

(|uemment avec leurs voisins, et que, dans l'une comme clans l'autre de ces

contrées, ou ne saurait rien citer d'écrit dans ces deux idiomes avant le x' et

même le xi° siècle.

Si je ne me trompe i niais veuillez me rectilier), il me semble (ju'unc autre

dissemblance cpie celle du langage existe encore dans l'architecture de ces

deux parties de la France: que les monuments du midi étaient encore romans;

que ceux du nord étaient déjà depuis longlenqis gothiques. J'abandonne une

fois pour toutes cette vieille littérature du midi, |)ar la raison d'abord qu'elle

m'est beaucoup moins familière (juc la noire, et ensuite |)arce cpie celle-ci

m'offie plus de points de comparaison avec notre architecture.

Déjà en 1097, l'évêque du Mans, Hildebert, prêchait aux ecclésiastiques

en latin, mais en langue vulgaire ou française an peuple réuni dans les églises.

Dès le IX' siècle, il parait que le peu])le ik; parlait i)lus du tout la langue latine

et ne la comprenait pas. Du moins ce fait resuite du canon 17 du concile de



DK I.A POl-SIi: M' M(iYi:\ Ane. 20»

Tours, tenu en 8i;î ot dojà cilo, nu il est enjoint aux ('vcVine-; do faire traduire

leurs sermons en lanfjiic nistirnic, ;ilin ([ue tous puissent les ('oni|)ien(Ir(\

Dans le xii' siècle, en France, le l;iliri n'eliiil plus ((innu (pn' des clercs^

c'est-à-dire des ccclésiasticjues et de (pielipies lei;isles laupio (|iii ii\ nient l'ail

des études classiques. La ianirue fran(,'aise, celle que |i;ule \ illeliiinlouin, élail

la langue usuelle. Tliihaul , eoinle de Cliarnjiaiine et roi de Navarre, ne savait

inèii.e pas le latin, puis(pril se lit expliipier, par IV'vèipielves, les lettres latines

du lépat Conon. Voilà doue inconleslahlenient hi langue Ibnilée. I.'orii:ine de

larchitectureoitivale, dite izoliiicpie, nedate-t-elle pas précisément de la même
opoiiue? Juscpie là nous voyons à la fois la langue incertaine, cherchant à

sortir d'une confusion d'idiomes celli(|iies, latins et francs; l'architectine du

même lem|)s est partie romaine, pailie romane, peut-èlr<; même partie hszan-

tine. Kiilin lonles deux arrixent à la fois, la langue, au fiançais, l'architec-

ture, au gothique.

Bien qu'il existe (|uel(pu's niomimenls antérieurs, la langue française ne

fui donc véritablement constituée ipiau xii" siècle; c'est durant tout le cours

de ce siècle et du suivant (]u"ell(^ juil une forme : les jiatois |)icar(ls, cham-

penois, bourguignons, normaiids se ralliei(>nt au langage adopte à Pai'is

pendanl celte même période, (^e dialecte parisien des int la règle de tous les

autres, comme l'architecture en usage dans l'Ile-de-France fut le type pres(|ue

généralement adopte''. Du moment (pie la France devint une, par sa centrali-

sation, la langue eut son unitt'' ipii >e reiroiive aussi dans les moiiuiiients

architectoni(pies du même temps.

Je dois ici combattre cette assertion toute nomelle (pie, contrairement à

la marche des littératures connues, la prose a pn'cédé la |)oésic en France.

Nous avions des trouvères, aut'iirs des (Ihansons ih; Gestes, bien axant

d'avoir des chroniipieurs : ceux-ci ne sont peut-être (pie les imitateurs des

premiers, et le faux Turpin, par exemple, est très-certainement de ce

nombre, (lertes Villehardouin, Joinville, Froissarl sont beaucou|i plus connus

aujourd'hui que leurs prédécesseurs, mais ils en avaient eu. I.e langage

rhvthmé est toujours le premier ijii'ailnpieul les peiipl(>s. Pour citer des

exemples plus prochains, et par cela même moins ignorés, Villon avait été

le précurseur de Habelais ; Marot, d'Amxot; Malherbe, de Pascal.

Il faut remanpier (jne la langue française du xii' et du xiii" siècles est

plus sim|)le
,

plus logiejue même qu'elle ne le devint ensuite. Son allure,

moins élégante , moins poéticpie littérairement parlant , c'est-ii-dire moins

riche surtout en figures de rhetori(pie, est plus claire, plus franche, plus

originale, plus nationale cnlin. Plus lard l'allégcjrie domine; le langage se
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ressent de l'intluence chevaleresque, et hientùl |)eice riiuitalinu il(>. l'anti-

quité dans l'abus de la mythologie.

Ce qui distingue les monuments écrits et construits de cette belle épocjue,

c'est la simplicité, la netteté, l'unité de leur exécution ; la volonté surtout

de se conformer aux besoins, aux exigences du temps (comme on dit aujour-

d'hui ), sans donner accès aux ornements inutiles et sans but. L'archi-

tecture , cei»endant , sauf ([ueUiues rares exceptions , comme par exemple

aux monuments puritains de l'ordre de Citeaux , me parait atlmettre tout le

luxe d'ornementation raisonnable qu'elle avait conservée du goût roman

,

de même ([ue les ligures poétiques latines reparaissent dans Froissart et dans

le roman de la Rose. C'est dans la seconde partie de ce dernier ouvrage

surtout que se manifeste l'esprit français, déjà sarcastique et malicieux ; son

penchant inné ])Our la moquerie et l'opposition à toute espèce de puissance.

Et quelle abondance, quel étalage d'érudition mal digérée, parodiée en guise

de poésie! N'est-ce pas ainsi que les chapiteaux grotesques, les gargouilles

monstrueuses, les figurines souvent bizarres des bas-reliefs viennent orner

les monuments d'architecture du même temps?

On peut voir j)ar les vieilles traductions des sermounaires et des dialecti-

ciens, saint Bernard, Abélard, etc., c()nd)ien celle langue, qui sulVisait alors,

non-seulement à tous les besoins de la vie matérielle , mais encore à l'expres-

sion des sentiments humains, est encore rebelle au contraire et insuffisante

à toute définition théologique, aux abstractions métaphysiques et philoso-

phiques. Les auteurs eux-mêmes de ces versions se sont souvent contentés

de rendre ces phsases obscures en donnant seulement des terminaisons fran-

çaises aux mots latins du texte qu'ils se trouvaient dans l'impossibilité de

traduire. C/était donc une langue bien incomplète alors que la langue fran-

çaise. 3lais le peuple aurait-il pu comprendre toutes ces choses, et était-il bien

nécessaire qu'il connût ces subtilités de scolasticpie et ces déclamations d'une

théologie désespérante oii l'humanité ne laissait aucune place.'

Les monuments de l'architecture ecclésiastique de ce temps contiennent,

soit en bas-reliefs, soit en \ilrau\, la représentation de sujets puisés dans

l'histoire sainte. H serait fort dillicilc de iluc aujourd'hui si ces sujets ont été

reproduits d'après les textes eux-mêmes ou d'après des traductions gaidoises;

et ((n'importe, d'ailleurs? ^lais il n'en est pas de même des sujets, beaucoup

plus n()nd)reux, tirés des légendes , ignores de l'antiquité chrétienne , et que

notre vieille littérature a recueillis et racontés. Ces productions écrites, d'une

imagination bizarre , moqueuse, désordonnée, barbare peut-être, mais au

moins originale, ont contribué à l'ornementation des monuments de cette
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épO(]iu' , t'I longloini)s oiicoro après, pins soii\(Uit eiicoio peul-èire (|iio les

sujets bibliques.

Quaiul le iliristianisme s'introduisit dans les (ianles, la sini|)le et sublime

épopée , sur laquelle est basée noire i('lii;ion, la Hiiile, clait-elle à la pot lee du

peuple auquel elle aurait été révélée, en adimltanl (pidn W'M lait? N'clait-il

pas nécessaire do la rapetisser à la nicsiur ilc^ esprits.' Les miracles bibli(]M03,

qui rehaussent le merveilleux de celle iiiliiiiralile odsssée, ne durent-ils pas

faire place aux lé_nendes (jne les croisades asaieiit lapportées de Conslaiili-

nuple, et ilues, la ]du|iail sans doute , à I ima.uinalion des Grecs du Bas-lùu-

pire.' Delà celle iiiullilnde de contes de\ ois, d'Iiisloires a|)oci\ plies de saints

et saintes peu connus du marl\ roloj;e, et ijui, dans ICspril du peuple, s'intro-

duisaient bien plus facilement (jue les hautes vérités évanijeliipies. De là aussi

celle quantité de sujets reproduits on bas-reliefs et sur les verrières, à partir

du Mv" siècle surtout, donl l'explication est comme insolul)le à cpii ne con-

naîtrait jias à la fois la littérature el les monuments plastiques, peints et arclii-

tecloniques de cet âge. Il y a enlro ces ans une concordance (\u\ me seirdjie

parfaite, ou, si vous l'aimez mieux, absolue.

C'est donc à toit, sillon moi, que l'on a jn-elendu (|ue l'arl en gênerai,

dans les Xif el xiiT' siècles, n'e\i>^lail |ioiiil ; (]ne ce n'elaii (\[\c le IVuil , le

résultat du ca|M'iee de eliaeun , uni' r,iiiliu>ie >ans choix, sans oidre, sans

règles surtout. Cependant peul-on nier (pie les monuments d'arcliilecture de

cette époque soient parfailemont ordonnés'.' Le ha.-ard prodiiit-il janiais de tels

plans et une oxeculion aussi bien entendue.' Utianl an choix, il est évident

dans l'un comme dans les autres de ces arts ; car, à la seule inspection

d'une construcliou, d'un tableau, à la lecture d'une pièce do vers, des yeux

ou des esprits exercés y reconnaîtront, soit pai- la forme et les ornements

d'un monument , soit par le style ou le sujet d'un morceau de poésie, l'époque

précise de leur création. Pour l(>s règles, je no sais i)as s'il en existait d'é-

crites; mais l'art était nouveau, et l'on n'a jamai.- iixé de règles (pi'en imli-

quanl pour modèles des ouvrag<'s <léjà faits. Je ne sache pas (]n' Homère et les

premiers Iragifpies grecs se soient eoiiliuinés à d? s préceptes écrits, non plus

que rarcliitecte du temple d'Kgine. Imi >()nl-ils moins admiiables pour cela.'

Il est à renuucpier, au contraire, (pu' ce n'est (pi aux \\' et xm' siècles,

quand l'art avait d('jà perdu ûc son originalité primitive, ipu- parnreni les pre-

mières poétiques et les premiers éléments (rarcliilectur(^ C'est ain^i (pie sous

Auguste, el quand l'architecture rfunaine elait déjà sur son déclin, (pie Vi-

Iruve pensa à soumettre l'ail de bâtir à des règles lixes el prétendues inva-

riables.
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La poésie elle-même, dans ces lemps recuU'S, n'a-t-elle donc pas procode

avec assez d'ordre, pour (pie l'on soit en di'oit d'avancer cpie le hasard ou le

caprice de chaque auteur ne dirigeaient pas leurs conceptions? Nous savons

quedès le xf siècle le poëmed'0.(//c/-, parRainibert, était conqiosé et publié. Je

le cite le premier, parce que c'est l'épopée française la plus ancienne (pii nous

soit connue par l'impression; mais ce n'est certainement pas la première en

date. Tous les poëmes dits de Gestes, consacrés à célébrer la gloire militaire,

à chanter les aventures amoureuses et chevaleresques des guerriers et des

rois; ces romans de Guillaume au Court Nez, de Roland, de Berthe aux grands

Pieds, de Garin-le-Loherain, du Brut, duRou, etc., n'indiquent-ils pas une

sorte d'unité dans la volonté de leurs auteurs et dans le goût du public' A
ces conceptions épiques succédèrent les poëmes allégoriques, tels que le

Roniar^ de la Rose, celui du Renard; à ceux-ci , les contes, les fabliaux , et puis

les petites pièces galantes, ballades, rondeaux, chansons. Ces diverses phases

du goût français se suivent avec une régularité qui exclut toute idée de hasard

ou de caprice. Si maintenant on lit attentivement chacune de ces pièces,

poëme, conte ou chanson, on y reconnaîtra, outre le caractère particulier

propre à l'auteur, une composition étudiée et rélléchie, une conception régu-

lière contenant un commencement, un milieu, une fin qui ne sauraient être

intervertis, un but enfin, choisi avec art et volonté, recherché avec persis-

tance , atteint souvent avec adresse. Non , certes, ce n'est pas là du désordre.

C'était un ordre , autre sans doute que celui qui nous est commandé par nos

habitudes, nos mœurs, nos connaissances acquises , il est vrai; mais les ou-

vrages poétiques, que nous considérons aujourd'iuii, avec raison, comme

des modèles, auraient été très-certainement iiico)nijris |)ar nos aïeux des xu'

et xui" siècles.

Aussi avons-nous peine à nous faire à la rusticité de ces vieux poètes, que

nous comparons involontairement à ces modèles ignorés d'eux, et que nous

avons tous dans la mémoire. Et, pour ne parler (pie des trouvères, auteurs

de fabliaux, on leur reproche surtout le cynisme avec lequel ils traitaient les

choses les plus respectables , les ecclésiastiques et les femmes. jMais n'oublions

pas qu'il n'y avait alors ni presse, ni tribune, ni théâtre II existait pourtant,

comme toujours il en existera , force ridicules et abus. La société est mal-

heureusement ainsi faite, qu'il faut une sorte d'évent, d'exutoire, au mécon-

tentement populaire; les trouvères-jongleurs, moqueurs et satiriques, étaient

une nécessité , un besoin de cette société malade et corrompue. Leurs satires,

trop vives, même grossières souvent pour nos oreilles délicates, ne parais-

saient pas telles à leurs contemporains, puisque le sage et chaste roi saint
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Louis ofoulait cos salires , son aimisail cl rrrotn|)onsait lours jniteurs : témoin

Ruteboiif, l'un des moins ivicnus de ces vieux poi-los. Kl d'ailleurs, ces sa-

tires eonlre les moines, |)af e\eiii|ile, elaient-elles si |ieu molivées? Qui ne

comi)rendrait, nu contiain', la (olère (lu'exjuimenl tous les i'cri\ains du

Xn" cl ilii Xlir^iccii', (iui\(i\aicnl Icuis |irn|iics seigneurs, les rois mr'me de

leur |ia\s, (juider la pairie, aliandomier leurs états el leur l'amille, s'exposer

à toules les fatigues, les hasards, les daniiers, pour la eause d'une religion

dont les ministres, héritiers de la fortune et des terres des croisés, vivaient

en France au milieu de l'abondance, du luxe, et souvent de la débanehc? Kt

de nos jours , n'a\ ons-nous pas \ u faire bien pis (]ne des contes ])our réprimer

des abus moins criants (]ue ceux-là.'

Je viens de me sor\ir avec inlenlioii du \i'\i\nuh^ Iniur'cirs-jonf/lcurs, |)our

dislingn(M- ceux-ci des grands seigneurs, routeurs de jilaisirs rt uouiuUi's, (|ui

ne dédaignaient pas le simple titre de trouvères, tels ipie Quènes de Hétlmue,

Charles, comte d'Anjou, roi de Sicile (>| frère de saint Louis, Jean de Hrienne,

roi de Jérusalem, Kicliard-C(i'ur-de-l,ion , Thibaut, comte de Chamjjaiine et

roi de Navarre, etc., cpii chantaient ou leurs am(uu-s, ou les galanteries des

preux, tandis (pie les trouvères-jongleurs, honunes de tous états, tiraient

piiili (le leur (aient po('lique, (le U'uv f/aijc sci('?i(r , allaient chanter eux-mêmes

lriir> pi(ipiv> irii\re> dan- le> rliàleaux, mémo chez les riches bourgeois où

ils étaient ap|)eles, el jusque dans les foires et grandes réimions i)ubli(|ues,

pour gagner leur pain. Une existence si dill'éi-ente devait amener une dill'é-

l'ence non moins grande dans les [U'oductions de ces deux sortes de trou-

vèi-es, el exciter la verve moqueuse de ces derniers; mais comment s'attaquer

à leurs seigneurs et maîtres? Ceux-ci exaltaient les qualités, les vertus, les

beautés de leurs dames; les jongleurs prirent à lâche de dévoiler le.- ridicules,

les défauts et les vices fies fenunes. Ne \o\ons Anwc (pi'une soiie d'(Mjuilil)re,

de ju-te-niilieii rétablis entre la louange el le bh'iine aliMiliis, el i'ails pour

ramener à la vérité. Car il faut faire observer qu'à la fois, au même instant,

ont cessé en France la satire dirigée contre les femmes et les bouquets à

Clitoris.

Je persiste enfin à soutenir que les diverses sortes de poèmes adoptés dans

les xiT et xiii'" siècles, loin d'être un ellet du hasar'd ou du caprice, étaient

une des nécessités de l'époque, de même (pie vous avez prouvé, pai- \os pré-

cédents articles, que l'architectui-e gothique n'avait été ciéée cl exécutée que

pour satisfaire aux besoins du même espace de temps.

Que sera-ce si, après avoir démontié le ra|)port, la connexion, la simili-

tude el lu marche uniforme de ces deux arts, nous prouvons encore, el d'une
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maiiirrc iiidiihitahlo, (jtic riiii a fait à l'autre dos ompriints fréquents? quo

la sculpture des xiif et xiv° siècles a souvent été inspirée par les poètes anté-

rieurs ou du même temps? Cela, cei)endant, ne nous sera pas diflicile.

Un jeune dessinateur fort habile, M. Léon Gauchercl , vient de nous rap-

porter de Bretagne des vues que je vous transmets du jubé de l'église de

Saint-Fiacre, près le Faouet. C'est un monument du xv° siècle, aujourd'hui

totalement abandonné au milieu des landes, et qui ne s'ouvre aux fidèles qu'à

certains jours de l'année. Parmi les sculptures coloriées de ce jubé, je vous

ferai remanpier d'abord un ecclésiasti(iue accomjiagné de son acoljte et

bénissant un homme à genoux, qui joint pieusement les mains. Plus loin,

deux vieilles fenmies, aussi à genoux, qui ont l'air de se tenir les côtes et

de rire. Non loin de là, un diable paraît dicter quelque chose à un semblable

monstre, qui, assis et les jambes croisées, écrit sur un cahier, tenant l'écri-

toire dans sa main gauche. L'acolyte du prêtre examine cette scène.

Une vieille tapisserie existe à Montpezat : elle représente la vie de saint

Martin, et la même scène s'y trouve répétée avec ces vers en légende :

: • ' Marlin cliiinloil. Brixc servoit

, Et se ryoit en un toucquet

Voyant que le dyable escripvoit

De deux comèies le caquet.

Ne vous semble-t-il j)as comme à moi , ^lonsieur, que ces deux monu-

ments, séparés par une si grande distance locale, ont été inspirés tous deux

par une même légende de la vie de saint îMartin '
.'

Ce même jubé reproduit une autre histoire d'un cot], de ses poules et d'un

renard, prise dans l'un des chants, ou plutôt, connue on disait alors, dans

l'une des branches du lioman dit RrnariL

Vers l'année 1200, peut-être même quelques années plus tôt, Pierre de

Saint-Cloud avait composé ce roman. C'est un poëme allégorique où, sous la

figure du renard, d'Ysengrin ou du k)up, de Thybert le chat, et de toutes

sortes d'animaux, l'auteur décrit d'une manière vive et piquante les mœurs

des divers états de la àociété , les contestations entre les petits , les guerres

1. M. Devais aîni'', de Montauban, correspondant des Comités historiques, nous a envojé l'Iiis-

toire et la description des belles tapisseries de Montpezat, signalées ici par M. Viollet-Leduc. Ce

travail paraîtra dans un prochain numéro des Ànnates avec une gravure représentant précisément

saint Martin disant la messe, pendant que le diable écrit le caquet des deux commères, qui feraient

bien mieux de suivre l'office. Ce pan de tapisserie donne des détails d'un haut intérêt sur les vases,

anu'ublemenl et les vêtements sacrés. (iSote du Directeur. )
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eiitro los iriands, los (litlicnllcs de tiiiiiillc, ctr. O pornic (Mil un (cl succès

(|U(' Idinia^c (le l'icirc de Saiiil-C.ldiid inspira une Inide d'iinilatiims, et (juc

1(111 reunit Idules ces (i'U\ re> , sims le nnni de luanclies , à ce lidnc |iiinci|ial.

Parmi ces auteurs de hrauclies, le iinui de Hicliard de l.ison est le seul ([ui

nous soit parvenu. Ce roman, iui\>\ ((imiilete, lut tiadnil en allemand, en

anulais, en latin, et miMue loiinic en piose rian(;aise. Aussi Mivons-nons,

dans les léuendos intitulées Miracles de la Vienjc, composées par (iaultier de

Coinsi , mort prieur à Vic-sur-Aisne on \'1'M\, (pie les sujets du roman du

Renard étaient déjà reproduits de son teni|i> pai la peintuic cl la xulplmc;

il adresse même aux curés ou inoroircs, poui parler cdnime lui, le> repro-

ches ci-après .

En leurs iiiniisliprs ne l'onl pas faire

Silos! l'imaije Nosirc Dame

Com foiil V»ani;rin el sa famé

Or, il nie parait indubitable ipie la Irise du jubi' de Saint-Fiacic est inspirée

de la bianclie intitidée : « Si comnie renard prist cliantecler le coc. » Nous y

lisons en ellèl ipie le renard « (pii tout est |)lain dCnuin et d'art », \ient dans

une maison au milieu d'un jaiibn, ou courtil, où :

Moull y ol jzciincs el cos

r.est corlil fut molt très l)ien clos

El renard va le col baissant

El relor (lel palis choisist,

L'n pel froisse, dedenz se mist.

Mais il a ele aperçu des vélines ou poules el :

(^luiscune de foïr s'exploile :

Qnant sire rlianlecler. li cos.

En une senle lez le bos

Moiill lierement Ion vint devant,

La picme el pii-, le col tendant;

Si demande par (|uel i'e$on

Eles s'en fuient en mesim.

Pinte parla, qui plus savoit,

C.cie qui les gros o(^s ponnoil.

Et dit : paour avons-nous ene.

— De (|uoi? et quoi ? — Besic s<iuvage

Qui tost nous peut faire domaine.

— Ce dist li cos : n'aie/, paeur.

Mais soiez trcsloutes asseur.

II. 85
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— Dist Pinte ; |iar iiu\ lui j(-'r\i

El loyaunienl le vus afi

Que je le vi tout à estrou.

— Et comment le veistes-vou» ?

— C-ommenl? Je vi la soif branler

Et la feuille du cliol Iremliler

Oi'i cil se gist, qui est lepost

Dans le bas-relief de Saint-Fiacre, (|ue nous avons sous les yeux, et que la

i;ravure de M. L. Gaucherel re|)rodnit si finement ici , on voit d'abord le re-

nard dans la maison, examinant le courlil ou jardin et, s'y introduisant l)ientôt

l'iirtivement, se cacher sous une feuille de cliol ou de chou ; nous voyons en-

suite le conseil des poules et du co([. Dans le roman, rim|irudeiit dédaigne

les avis de Pinte, sa femelle chérie. Il va dormir et chanter :

Les ieux cliy;niez par !;iand aïr

Lors ne veult plus renard soffrir.

Par de dessus un rouse cliol

Le prend renard parmi le col

,

Fuyant s'en va et fait i;iand joie...

Aux cris (les poules, les gens de la maison courent après le renard, lui

font lâcher sa proie, et le sculpteur de notre bas-relief donne le voleur en

pâture au cot] lui-même, à ses gelines et à ses poussins.

Tirez de ce roman, IMonsieur, la moralité la plus probable; expliquez-nous

comment et pourquoi ce sujet orne l<' jubé d'une église de Uretagne. Ce n'est

pas mon ail'aire; mais je ne crois p;is tpi'il soit possible de nier <pie le roman

du RenartI a fourni ce sujet.

Ces deux bas-reliefs regardent la nef. Oiiant aux ligures de ce même jid)é,

du côté du chœur, je crois y reconnaître l'Intempérance, dans la ligure d'un

ivrogne tenant encore son baril et érorrhuiil le renard, suivant l'expression

(jue l'on retrouve dans Rabelais (li\. Il, chap. vi; li\. IV, chap. xi.iv\ pour

signifier rendre r/orr/i'. Un jeune hounn(! tenant une jeune fenunc par la main

désigne la Luxure; ce pèche est indique de la même manière a la cathé-

drale de Chartres. La (iominandise est représentée, je crois, par l'honmic

nuuii d'un panier et montant dans un arbre; couvert de pommes. Le joueur de

cornemuse est peul-être la |iersonniiicali()n de la Dissipation, de la Paresse.

Les autres [)ersonnages ne m'otlrent pas d'attributs bien distincts. Le moine

montrant sa main pourrait bien êtit; la Simonie; cela, toutefois, est fort in-

certain, el je ne vous le donne (pu; comme conjecture, non parce (pi'une
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critiqiio du cloriio se trotn crait ilcplacof dans une l'-i^liso : on était à cet ('-garJ

dnnc lolcrance dont los aili>lrs almsaicnt souvent, ainsi que les auteurs, et

les eeclésiastiques eux-niènies, dans leurs oiivraires. Je pourrais, à l'appui

de eelle dernière asseilion, eiler le |i()(''ine du moine ("luyot, d<' Provins, satire

du \\\\' .-ii-cle, et à hu|iifllt' il duiitia le imni lU' liilili' , ((iriiiiic conlciiaMt , dit-

il, toute vérité. Or, il sciait dillieilr il inuiiziiii'r niic dialrilii' plus Niniciite

contre le clergé régulier.

Vous jugerez, ^Monsieur, de la validité de mes suppositions; vous en ferez

l'usage que vous jugerez convenable , en signalant toutefois les anachronisnies

et les erreurs que j'aurais pu commcllic en arcliileclm»'. (iet art
,
je ra\<)ue,

m'est beaucoup moins coniui (pie notre ancienne littérature, vieille connais-

sance, que je mets, ainsi ([ue moi, vous le savez, à votre disposition tout

entière'.

YIOLI.KT-LEDLC père.

' Nous réi>élons que cet article est tout simplemotit une préf;ife, une introduction aux travaux

que les Annales archéologiques contiendront <;ur la poésie du moyen âge comme expliquant ou

complétant la statuaire et la peinture de la mùme époque. Nous aurons souvent recours au savoir

tout spécial de M. Viollet-Leduc père, qui nous vient obligeamment en aide. En même temps

nous faisons un appel à tous nos lecteurs pour qu'ils nous envoient des renseignements sur ce

curieux parallélisme qui a constamment existé au moyen âge entre la parole et Timage, entre la

poésie et le dessin. Pour provoquer des recherches, pour guider les investigations, nous allons

très-prochainement donner un article de .M. le baron de Guilhermy sur cet inépuisable sujet. Cet

article, limité dans une époque et dans un certain genre de représentations, sera accompagné de

gravures sur buis dessinées d'après des monuments existants et dont plusieurs sont à Paris.

Pour engager d'autres savants à faire des recherches de ce genre, en les étendant à tous les

siècles et à toutes les variétés de sujets, il convient de parler à res|)rit et aux yeux, de décrire

et montrer en même temps les objets chantés et des.sinés.

(.Yo/e du Directeur.)



CONSERVATION DES MONUMENTS.

I. Ufii n'pnnitions (liins les ('gli^cs. — II. Rrpanilions de l;i ralhédiiile de Tours. —
m. ('.Téation d"iin imisée arclii'oloL;ii(iic dans cette eatliédrale.

Les (Milites iircliéoloiîitjiies, aujoiiid'liui eultisecs a\ee une si nol)le ardeur,

lendeiit rialiirelleiiient à un doiilile liul. Klles |i()sen( d'ahord les bases de la

seience elle-nièiue; elles applitiueiil eii.-uile les principes cpie robservatioii et

le raisonnement on! acquis et démontrés. Il y a entre ces deux tendances

relation intime et dépendance si absolue (prelles réap;issent fortement l'une

sur raulr(\ Lorscpie les principes sont elaiiemeiit et scientifiquement formules,

' applicatiini est rationnelle, irréprochable; si, au contraire, la science est

incon:plète, la pratique est embarrassée, fautive, souvent im|)ossiblc.

L'éttide des principes est actuelien;ent fort avancée. IMusietirs antitpiaires
,

par des elVorts persé\ étants, ont travaille avec succès à recons.tituef la science

sur des fondements solides. Ils ont observe, comparé; ils ont fécoiulé leurs

observations et leurs comparaisons par des considérations pliilosopliiques.

De leurs recherches est noe une scienc(> hisloriipie cpii, (\v^ sou berceau, a

su prendre une place honorable dans les sciences humaines. De nombreux

obstacles étaient à \aincre ; la plupart ont été heureusement surmonles, et

nous croyons fernicmc^it (pie les autres le seront avec un éi^al bonheur.

Depuis (pieUpies années surtout, (U'r< travaux de la plus haute portée ont

(>té accomplis dans le (huitaine iircheol('i;i(pie. Des (pieslions demeiiréc^s

obscures s'éclairent, des points indécis sont li\és, d(!S jiroblèmes dilliciles

sont résolus; nous verrons liienli'it r'-pi^xpie ou l'archéologie nationale élè-

vera un monument scientiliipie di^ne des labeurs constants des antitiuairos

fian(,'ais.

Dès (pie l(?s premiers mois île. la science des édifices du ino\en âge furent

articulés, sans attendre (pidn put les joindre entre eux selon les lois harino-
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nieu?os lie la synlaxc, on voulut itasscr |)iviiialuiciii<'iit à des roslanrations

el luruio à des coniposilions nouvelles. Il adxini ce (|ui (levait néeessairenieiit

arriver. L'incertitude dans l'exéculinii lialiil l'iiirri liliidr de lii piMisi'c diree-

Irioe. On s'aventurait sur un terrain ini'\|>loif, sans rtrc cundiul par un i;uide

expert • on sépara. De là lurent coniniist's des liuilcs (pu- nous déplorons

anièrenient , d'autant pins (pi'elles sont eonsoniniees d'iuie manière irrépa-

rable. Nous ne voulons en ce n)oment en jeter la responsabilité sur personne;

nous aimons mieux la faire peser sur les tiop uenénMises (]ualites de notre

pays. Nous |)Ossédons en France une intraitable \i\,ieite, (pii nous ii \;du

d'éclatantes victoires et de beaux lrioin|ilies, aussi Ihimi dans le ddinaine de

l'inspiration seientiticpie et littéraire (pu- sur les champs d(î bataille; mais sou-

vent elle nous a oeeasionné de ciuelles déceptions et de sanijrlants malheurs.

nuelh^s sont donc les idées (pii (l(ii\ent guider diuis les icparations deve-

nues malheureusement nécessaires dans un si i;rand noud)re de nos monu-
ments religieux? Nous les exposerons sonuiiairement

, |)()ur ne point fatiguer

les le:teni's des Aiinalr>s en répétant des |)rineipes soutenus et dévelop|)és, sur

cette matière, avec tant d'éloquence par nos plus ardents et nos pi: s habiles

anti(|iiaires. Le s(>crélaiie du Comité des arts et monumenls a \ ie:oureusemenl

condiallu contre de funestes préjuirés, (pi'il a torlenienl ébranles s'il ne les a

pas ruinés entièrement.

Nos vénérables édiliccs du moyen àiie ont :-oull'ert de rudes atteintes de la

part (lu tem|)s , et surtout de la main (\i'^ honmies. Devons-nous réparer ces

injures.^ ou faut-il les laisser, connue de glorieuses cicatrices (pii attestent

les fureuis du combat et les résistances di; la lutte.' (Chercherons-nous à faire

disparaître les traces tpie les siècles ont imprimées sur nos monuments'.'

Conser\eron.->-nous les tristes mutilations 0|)erees par tU'> mains baibaics ipii

se sont brutalement posées sur les merveilles des arts chrétiens .'

Pour repondre à ces questions, il est nécessaire d'établir une distinction.

Il y a lies réparations urgenles, (|ui remédient à de graves accidents, piopres

à com|)romettre la solidité même de l'edilice. Il y a aussi des réparations (pii

ont pour but de remi)lacer des parties impoitantes, cpie les lempét<'s du temps

ou les orages des passimis politiipu's et religieuses ont (Mupoiiées : ces parties

ne sont pas indispensables à l'existence des monuments, mais elles sont

nécessaires à sa régulière organisation. Lrdin, il \ a des reslauralious (|ui

s'étudient à refaire rornenientation ou même à jetei- des ornements dans

des endroits où les artistes du moven âge avaient jugé à propos de garder

une réserve absolue.

Pour ce qui concerne les réparations de la première espèce, il ne pourra
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jamais demeurer iiii si'iil instant en doute (|n'elies doivent être enlre|)rises le

plus promptement et le pins ellicaeenient possible. Cv, serait un erinie (pie

de laisser [M-rir un monument par respect pour l'art. Ne serait-ce jias une

ridicule retenue que celle qui s'abstiendrait de |)orter secours à un édifice

menacé dahs sa vie même , sous le sot |)réte\te qu'il ne faudrait i)as gâter

l'anivre de nos devanciers? Ne portons pas des mains \iolentes el sacrilèges

sur les reliques de notre architecture chrétienne et nationale , mais aussi

n'hésitons pas à y porter des mains respectueuses et amies. La postérité nous

demandera conqitc aussi bien de notre inaction que d'un enqjressement trop

hàtif.

Ouant aux réparations du second genre, quelle conduite tenir? Considc-

rerons-nous nos églises comme un objet d'art qu'il faut conserver intact aux

études et à l'observation ? Ou bien chercherons-nous à les guérir de leurs

cruelles mutilations, de leurs blessures saignantes?

(l'est uniquement sur cette seconde question que la polémique est possible,

])arce que c'est seulement ici que les idées peuvent s'en aller en différentes

directions. Des débats ont été déjà ouverts sur cette matière. Nous serons

d'abord historien fidèle et impartial ; ensuite nous indiquerons rapidement

notre manière particulière d'envisager la question et de la résoudre.

Dès le commencement, les esprits, sur ce sujet, se sont divisés en deux

camps. Les raisons apportées de part et d'autre sont très-puissantes ; si , (piel-

quefois, elles ont été poussées jusqu'à l'exagération dans l'ardeur de la lutte,

elles n'en gardent pas moins leur valeur, quand on sait les dépouiller de leur

forme passionnée, |)our les considérer dans leur nature intrinsècjue.

Les uns veulent (pie nos édifices du moyen âge soient absolument conser-

vés, tels qu'ils sont arrivés jusqu'à nous, à travers les siècles et les agitations

des hommes. Ils les regardent comme des monuments historiques, qui ne

seront des témoins irrécusables qu'autant qu'une main étrangère ne viendra

pas y insérer de mensongères additions et des interpolations funestes. Ce

sont des chartes authentiques en pierre, dont la signihcation n'est pas moins

importante que celle des chartes en pa])ier ou en parchemin ; ce que nul ne

permettra jamais i)our les unes, (|ui osera le soullVir |)our les autres? Il y a

d'ailleurs un parfum d'anti(piité qui s'exhale des unes et des autres et qui

disparaîtra pour jamais, si des formes nouvelles remplacent les caractères

anciens.

Certainement ces arguments ont une grande autorité. Quand ceux qui

combattent en faveur de cette opinion s'appuient sur l'ignorance des archi-

tectes, ils apportent d'autres arguments plus vigoureux encore. En elTet,
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dans pUi.^ioiirs loailih-s, los arcliitoi'li's ^oul entres dans nos é.^lises comme
dans un pays conipiis. Dieu sait ol nous savons aussi (jnelles dé|)loral)les

réparations ils ont commises, quelles lionibles restaurations ils leur ont inlli-

gocs, de quels détestaliles enihellissements ils les ont souillées ! C'est en l'acii

de ces hideuses opérations , {\uo Ton eonipremi toute l'elendiie des plaintes

des sincères amis des arts dnétiens ! Oui n'eprouNciait irinsurniontahles

répuiinances en vo\ant ces réparations ou iiiiitôt ces deslruelions irrépa-

rables .' On refuse de contier au fer d un cliinni^ien , dont la science est eipii-

vocpie, ses membres ipiune ciiiaule >aliilaire iloit rendre à la santé; ipn

donc oserait contier a la liuelle el a la râpe diin niaeon ii:n()rant <U'> cliels-

d'œuvre dont la perte laissera déternels retirets

?

Les partisans de cette o|)inion ajoutent encore (piil serait absurde de l<ilerer

un semblable niensouire artisli(|ue. (Àininient , ilisent-ils, jimerions-nous le

téméraire (jui aurait l audace de porter sa main sur la peintur(ï inaclie\ée

dun tableau de quelqu'un de nos u;ran(ls maîtres? Nous n'aurions |)as d (ex-

pressions assez énergiques pour stigmatiser une telle profanation. Tous les

amis de la vérité dans les arts crieraient anallième contr(; une entreprise

aussi folle. l']l bien, poursuivent-ils, coinMiiiil ailnielire ce l'àdieux mélange

des produits de notre science incomplète a\ec les œuvres si pures de nos

artistes anciens.^ Poser la question en ces termes, n'esl-ce pas la résoudre.^

Tels sont les arguments dévelop|iés par les aicliéologues admiialeurs des

magnifiques productions du génie du nio\i'ii âge el jaloux de léguer intact à

la postérité l'objet de leur légitime iidniiralion. Nous les avons ex|)osés sans

les dissimuler et sans les atténuer. Ecoulons niainlenanl les raisons alléguées

par les partisans dune autre t)pinion.

Ceux-ci ne considèi-ent pas uniipiemenl nos \ieux edilices coiinne des

momiments historiques des âges passés; ils les voient toujours servant à la

célébration du même culte, abritant les mêmes cérémonies, |)rèlant asile à

des ciu-éticns que lient des traditions non inleriduipues aux auleui> de ces

grandes œu\res arcliilecturales. \'i\emenl enius par les soiiM'iurs île I his-

toire, ils n'en sont pas moins MMisibles aux besoins actuels el (pioliilien- du

culte, ils se persuadent facilement (pie nos cathédrales el nos belles (''glises

sont vivantes et ([u'elles ont besoin rpi'on les protège contre les ravages du

temps, mais non comme on garde une momie descendue depuis des siècles

dans la tondie. Pai- consé(pient ils rehisent avec une louable energi(! d ad-

mettre pour ces monumenis les mêmes principes (]u'ils regaidenl comme

incontestables pour les monuments d une autn^ nalme. Ils avouent (pi il existe

certaines constructions, des débris, des ruines dont toute riniporlance git
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«laiiïi les sdincnii's (lautrclbis et diiiis les dclails arlisticiiies. One Ton (léfeiide

sévèieiiient, au nom (l(; la science et du bon sens, de restaurer les arcs romains

dOranjie ou d'Autun, cela se conçoit. Que Ton |)mliil)e toute addition aux.

vieux restes gallo-iomains, où sont iiravés d'une façon si fra|)pante et si pitto-

resque des souveniis si nombreux et si importants, c(>la s'expiicpie. Il faut

se contenter d'étayer ces vénérables débris qui n'oni de mérite qu'en restant

eux-mêmes. Cliacun crierait malédiction contre le baibare qui concevrait

l'idée de remplacer les formes antiques par des formes rajeunies. Quand ces

fragments, subissant la loi unixerseiie de tout ce qui existe, s'en iront en

poussici-e , ils seront perdus. On gémira sur une ruine irrémédiable; mais on

ne s'en préoccupera pas davantage. Il n'en est pas de même de nos monu-

ments religieux. Des |)0[)ulations tout entières sont vivement intéressées à leur

conservation; elles aiment leur grandeur, leur richesse et leur magnificence.

Ce ne sont |)as encore. Dieu merci, des débris d'une civilisation éteinte ni des

productions dune foi morte. Ces édilices ont une signilication que beaucoup

de nobles cœurs savent comprendre. Nous y reconnaissons non-seulement

des beautés artistiques d'un ordre élevé et les lois d'une admirable symétrie;

mais nous y contemplons encore avec ravissement l'expression de tout ce

qu'il y a de grand et de saint dans le cœur de l'homme ! Et, nous le deman-

dons, avec nos convictions et dans notre position, laisserons-nous nos mo-

numents sacrés déchirés par les armes im|)ies des vandales, meurtris par leurs

marteaux, mutilés par leurs haches, afm que nos neveux voient de leurs

propres yeux que les vandales ont passé par là! Regarderons-nous toujours

d'un œil impassible les blessures profondes que leur a faites le fanatisme ?

Certes, nous éprouvons autant d'amour que personne au monde pour les

souvenirs des siècles écoulés ; nous professons un culte ardent et dévoué

pour les monuments chargés de traduire à nos yeux les manirs des temps

passés, les croyances de nos ancêtres, les actions des hommes qui nous ont

précédés sur cette terre où nous sommes fiers d'être leurs héritiers; mais

cependant nous ne consentirons jamais à léguer à l'avenir nos statues muti-

lées, nos portes démantelées, nos tympans défoncés, nos verrières effon-

drées, nos stalles à moitié brûlées, nos contreforts découronnés, nos mu-
railles déchirées ! Hélas ! si nouç voulons laisser à la postérité des témoins

qui racontent les malheurs de nos discordes intestines, nous avons assez de

débris dans nos villes et dans nos campagnes; ces ruines parleront un lan-

gage assez intelligible et assez éloquent !

Ces lignes font suffisamment connaître quelle est notre manière d'envisager

la question des réparations dans les églises. Montrons-nous toujours sévères.
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rigouioux iiu'ino, quand il s"ai,'il de rcparalions iiii|)Oilaiit(>s; iiiaisn'on con-

(lainiions pas l'idi'o en ('ll(>-nirm(\ Oln iv?;s(Mnl)Iciail trop à une S(>ntonce de

iiKirl indiKiiici'c ((inlii' (les iiHinmiii'iits inip(''ri>>al)l('s.

.Niiiis posons in de- |)rin(ip('s (|iii auraient, sans dontc, besoin di' pins

amples dovoloppcnicnl.-. Nons !(> d(iiiii(ii)ii> pcul-(''ti(' nn jonr, en nienli(ni-

nant dos faits, en disentant dos olijcclions, en coinplflanl ccilaines idées ipii

ne sont ici qu'à l'état de germes.

II

Les réparations entreprises à la cathédrale do Tours ont été inspirées par

ces demiei-s principes. Nous voulons en examiner sévèrement r(>x('(Mition.

Ces travaux ont été l'objet des éloges de nombreux connaisseurs ; iU ont aussi

éveillé rincpiiôlo sollicitude do (luekpn's archéologues habiles, (loninionçons

par une impartiale appréciation dos laits, et nous serons amenés à prononcer

un jugement juste et motivé.

Nous divisons ces ré[)arations en deux catégories : les unes, faites en diveis

endroits du corps do l'édifice, les autres, exécutées au grand portail occidental.

Partageant le sort d'un grand nond)re de nos plus spiondides basiliques du

moyen âge, l'église métropolitaine de Tours fut abandonnée pendant do lon-

gues années à mille causes incessantes tie détérioration. Ces dégradations in-

sensibles, ([ui se font secrètement par l'action |)rolongée des agents atmosphé-

riques, sont ordinairement plus à redouter (pie celles (]ui proviennent de

quelque grave accident. Ces innuencos, en a|)parence minimes, longtenqis

continur'os, portent, jusqu'au sein d(>s iiioilleures constructions, un germe de

iiiinc ipii a Uni ses ravages lorsipTon les aperçoit et quand il n'est plus

possible d'y porter remède.

Avant ITSl), la callK-drale de Tours a\ail ('|)r(iii\c iiin' violente secousse

dans un oMra_:.'aii trnililc (jui ravagea les bonis do la Loire. Les dégâts occa-

sionnés par le th'au furent incalculables. Une; toiu'(>lle s'écroula sur la maison

d'un des olliciers do l'egliso ; dos arcs-boutants de tours furent ébranlés, ol

surtout de magnifiques verrières furent mises on pièces.

Nous croyons avoir sullisamment indiqué la cause do plusieurs dogradations

importantes, et par là mémo l'objet des réparations commencées il y a déjà

fdusicurs années.

L'architecte, .M. (iuérin, a compris la gravite ilu mal, et il a dirige dalioid

tousses efforts vers les parties le plus cruellement eiiilDinniagées. Ainsi, plu-

sieurs contreforts ont été consolidés, des arcs ont ete rejïris, (luelqucs-uns

II. Mi



•27S \NNALi:s aiu;iii:oi,ooiqm;s.

ont élc cnliiMcinciil rofaits. Autoui- du liraiid coiiililc, rcntablemenl avait été

considérablement altéré, ou peut-ètn; n'avait jamais été terminé; des con-

duits d'eau n'avaient pas été convenablement dirifiiés, des galeries manquaient

au couronnement. De là des infiltrations continues ([ui (•ompromcttai<'iit sé-

rieusement l'intégrité des murailles. M. (iuérin a piomplement remédié à ces

graves désordres; de ce côté, il n'y a plus actuellement de danger. Les formes

employées pour rétablissement des balustrades extérieures, dans les lieux

où elles étaient indispensables, ont été soigneusement étudiées, et, nous de-

vons le dire, très-soigneusement exécutées. Partout on a mis en œuvre une

pierre calcaire très-dure, très-résistante et d'un grain assez fin. Les moului'cs

de l'entablement , ainsi que les larges feuilles entablées qui les accompagnent,

ont été, je ne dis pas imitées, mais copiées sur celles qui les avoisinent. De

longues séries bien conservées mettaient en état de saisir le système et d'en

continuer rai>plicati()n. Tout bomnie zélé pour la conservation des monu-

ments rendra justice à des travaux si éminemment utiles. Voilà de boimes et

solides réparations, et qui valent bien ces mauvais empâtements de l)itume

dont on a sali certaines cathédrales. M. Gnérin a su comprendre qu'il ne de-

vait pas se laisser guider par de mesquines raisons d'économies, et qu'il

fallait donner la jiréférence à des dalles compactes sur les préparations d'as-

phalte, que l'engouement de la nouveauté a beaucoup trop vantées. Un mo-

nument en pierre ne doit admettre que des réparations en rapport avec sa

structure. Nous applaudissons de grand C(cur aux paroles de ^\. Didron
,

quand il flétrit des appellations les plus ignominieuses ces inqualifiables res-

taurations faites en ciment romain et autres compositions aussi peu monu-

mentales. Laissons ces pauvres ressources pour les bâtiments civils où des

maçons veulent en user; mais repoussons-les avec énergie de nos grandes

cathédrales.

III

Passons maintenant aux réparations du portail occidental. Nous exposerons

les procédés employés par M. Guérin, pour mieux faire connaître son œuvre,

et cela nous donnera l'occasion de parler du Musée d'objets archéologiques

établi à la cathédrale de Tours. L'architecte s'est constannnent maintenu dans

les bornes d'une sage réserve. Toutes les pierres sculpt(;'es, qu'il a jugé à pro-

pos d'arracher, et qui conservaient encore quelques parcelles bien conservées,

ont été par lui déposées au Musée de la cathédrale, où elles demeurent pour

servir de contrôle à celles qui les remplacent. Ces fragments, qui ne périront
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pas, irstont coinino |)ii'cos jusli(icati\es. (Vile iiiiiiiièrc tl"aj,Mr alloslo la lldcliU'

(lo l'dMivro nouvelle. Il n'est pas de iiiiiiiine rrauineiit , s'il présente (pielipie

romio bien anèltM* , ([ueUpie imilil un |i(Mi net, (pielipie Iruilhi^c intai I , n(^

rùl-ee que deux on trois iielales d'une liciie eoidili', (pii n'ait ete resp(>ct('

et |)lae(' dans le .Musée.

l'om- terminer ce (pie nous axons a dire >nr la eication du .Musée arelico-

loi^iciue, et suitoul ai'eliiteclural de la eatiiediaie de Tours, nous eu ferons

connaître leinplaeenient. Dans cliaeune des inai:nili(pies tours jumelles de

noire éi^lise métropolitaine se trouve, au niveau des vt)ùtes des eollatéranx,

une belle salle, ole\ée, voùléf^ , d'une eonstruetiou mâle et lîère. Ces deux

salles, juscpi'à présent, élaienl abamlonnées et remplies de poussièie o\ d'im-

mondices. Elles ont ét('' nettoyi'es et api)ropriées à leur nou\ei!(^ destination.

Kn outre, de noudncux moulages en |)làtre ties formes les plus iid(''res-

sanles, des sculptures les plus fines, et même des prolils, des bases de clefs

de voûte, etc., sont iant:(''s clu'onoloaiquement dans ce Musée; ils olficut

une séi'ie fort inteicssante po(n' l'élude. On peut \ sni\re aisément celle série

de formes curieuses, (pii se nuxlilient a clunpie siècle et cpii représentent les

principales évolutions de l'arcliilecture ogiv aie. OueI([ues fragments de \ ilraux

peints, provenant de la cathédrale, autrefois déposés dans une salle basse et

humide de l'archevêché, ont trouvé nalurellemcnl ici leur place. Quelques

boiseries ihi sièck; dernier, rejelées de l'église; depuis un certain lUJinbre d'an-

nées, ont encore été déposées dans les nu''ines salles. Il (>n est de même de

queUpies balustrades en fer ouvragé.

AOilà un bon e\(MU|)le doiuuî par .M. (iueiin. .Nous désirons aidenunenl

(ju'il trouve des imitateurs, (ihacpie cathédrale pourrait ainsi posséder sa col-

lection; de cette manière, une foule d'oi)jets ne seraient pas à jamais perdus

pour l'observation. Quand les objets, d'une valeur ordinaire, ou peu remar-

quables au premier aspect, sont réunis en grand noudue et de façon à con-

stituer une série continue, alors ils s"em|)runtenl mutuellement un(! impor-

tance qu'ils n'avaient pas isolémeid; leiw rai)i)rochement permet des coin|)a-

raisons qui ne peuvent manquer de produire d'excellents résultats.

J.-J. liOIJKASSl':,

(.lignoini- liliilairi- ilc r<^;!liSP iiulrapiililaiiir ,[i- Tours. ci>rri,'»|iiMi.lanl <lcs Ciiiiiiti.s liiMorhiuos.
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SUR LES ANTIQUITÉS D'ATHÈNES.
'

SUITE ET FIN.

Le temple de Thésée est situé à qnelcuies pas de l'Aréopage ,
sur une

colline peu élevée. C'est le mieux conservé de tous les temples grecs ; bien

que de ]ietite dimension, il est avec le Parthénon le type le plus parfait du

style antitiue. Dans le moyen âge, on l'avait converti en église chrétienne,

ce qui changea un peu sa disposition intérieure : le pronaos fut détruit pour

faire place aune abside circulaire, et l'opisthodome servit alors de portique à la

nouvelle église. En 1GG0, il faillit être détruit i)ar les Turcs, qui voulaient en

faire une mosquée; mais les Grecs indignés réclamèrent auprès du sultan, et

obtinrent un ordre qui en assura la conservation. Aujourd'hui, toutes les

colonnes existent encore, ainsi que les murs de la colla et les frontons; la

voûte seule est de construction byzantine.

Ce monument est, à proprement parler, plutôt un cénotaphe qu'un temple;

car il fut élevé à l'occasion du retour des cendres de Thésée à Athènes,

retour qui eut lieu la 4' année de la 77'= olympiade ('iGO ans avant Jésus-

Christ). On sait que ce héros ne mourut pas en Grèce, mais qu'il périt misé-

rablement à Scyros, victime de la jalousie de Lycomède, roi de cette île,

chez lequel un sort fatal l'avait jeté lorsqu'il allait chercher en Crète, auprès de

Deucalion, une hospitalité qu'il n'avait pu trouver dans son propre royaume.

Ellcctivement, durant son séjour en Thesprothic, IMénesthée s'était emparé

du pouvoir à Athènes, et avait si bien gagné le peuple par toutes sortes de

caresses, que Thésée, à son retour, n'avait pu rentrer dans la capitale de

1. Vov. les Ànnaks Jicliéulogiques, vol. II, liv. i\ , p. i0.j-2<8.
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ses élal?. Loiiirtenii/s apivs, suivanl PliilaiHiiic '
, li's Alliciiiciis, à la bataille

(lo ^laratlion, s'ùlant iiiia.iîiné voir le spccln' aiiiu" de ce héros so, |)réeii)il(>r

à leur lèle sur les barbants, ils coiisiillèrtMil la l'xlliic; sur sa ivponso ils

ciiaiiièieul C.iinon, tils de .Milliado, du soin «le retrouver ses dù[)()uilles nioi-

tellos. Après bien des reoherelies, ce général les déc-ouvril à Scyros, et, après

en avoir cbassé les habitants pour veni!;er la mort de Thésée , il rapporta

à Athènes ces restes sacrés; ils furent nseus avec les mêmes honneurs cpie

si le iiéros se tut présente \i\aiit au milieu d'eux.

Le temple de Thésée est hc\ast\lc périptère parfait. .Mais, dilférenl en

cela du Parthénon, il n'était pas hijpœtrc; c'est-à-dire que le jour ne parvenait

pas à l'intérieur par une large ouverture prati([uée dans la voûte, mais seu-

lement par la porte d'entrée. Les colonnes du pronaos et de l'opisthodome,

au nombre de deux, étaient in anlis, c'est-à-dire comj)rises entre des épaii-

lements formés par le ])rolongemcnt des murs de la cella. Enfin, un seul

des deux frontons, celui de l'est, paraît avoir été enrichi de sculptures en

ronde bosse, comme le témoignent les traces de scellement qu'on y voit.

On devra remarquer surtout dans le temple de Thésée les deux frises

sculptées du pronaos et de ropislhodome : colle-ci représente le combat des

Centaures contn; les Lapithes. Le mouvement des ligures est très-animé, et

FRISE DU TBMIM.E II K TIIV^KK

r Pausanias , liv. I , rli. xxvii.
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l'exécution en est d'autaiiL plus remarquable, i\ne les sculpteurs ne pou-

vaient avoir de modèles pour les représenter. On devra surtout remarquer

le groupe qui oftVe un Centaure terrassé jiar un Lapithe, et dans lequel on

a dû combiner la position du cheval renversé a\ec le corps de l'homme qui

se relève et (jni l'ail un ctlort pour se mettre debout. Du reste, chacun de ces

groupes est un modèle qu'on ne saurait trop admirer, malgré l'état de muti-

lation dans lequel nous les voyons aujourd'hui '.

Sur la frise du pronaos , on voit une rangée de trente figures ; trois divinités

d'un côté et trois divinités de l'autre sont assises sur le roc du mont Olympe
;

lîUes contrastent, par leur attitude calme et tranquille, avec les autres groupes

(pii sont dans la frise du combat. Parmi ces groupes on distingue des figures

1 . Aul;ml. ([uc persoiiiio , nous en avons la conviction , no\is aimons et nous nduiirons la sculptdre

anliqut;. Cependant, compares aux artistes du moyen âge, les artistes grecs ont été maladroits

dans la disposition de leur statuaire monumentale. Au Parthénon, par exemple, la procession

des Panathénées ne se voit un peu bien que depuis la ruine du temple; le combat des Centaures

et des Lapithes
,
qui figure une seule action , est symétriquement interromiiuc par les triglyphes.

Ici , c'est une scène coupée en morceaux ; là, un tableau si haut et si mal placé qu'on ne le voi'-

pas. On voudra bien nous pardonner ces blasphèmes, en attendant la preuve (nous la ferons bientotJ

que cette critique est solidement fondée.

'Aule du Directeur.)
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armées coinine l'étaient les Grecs du temps de Tliésée, tandis (\\\i\ les autres

sont nues et se servent de pierres en guise d'armes offensives. Si l'on rap-

prociic de ces sujets les différentes actions de la vie de Thésée, on trouvera,

dans la lutte des Grecs ou des amis de Thésée contre les Pallantides, l'expli-

cation de ces seupltures.
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Oiiarit au\ nuHopes, dix-huit seulement sont sculptées; les autres u'aii-

rioiieciiil pas l'avoir jamais été. Celles de la façade orientale, qui sont au

nombre de dix, représentent les dix principaux travaux d'Hercule; dans les

huit autres qui leur sont contiguës, quatre d'un côté, quatn; de l'autre, on

voit huit (les travaux de Thésée.

J)e même que dans les Propylées et rÉrechlhéum , on a (';tal)li dans l'inté-

rieur du temple de Thésée un musée d'antiquités oir>se trouvent déjà réunis

beaucouj) de fragments curieux. î^'un d'eux, trouvé récemment à .Marathon

cl icmarquable par son caractère d'antiquité, doit attirer particulièrement

l'attention ; c'est un guerrier revêtu de l'armure du temps, avec la signature

ipyov ÀptcTo/Aso; (ouvrage d'Aristoclès) en caractères très-anciens, comme on

peut en juger. Ce guerrier est donné à la page précédente.

Pausanias cite trois sculpteurs du nom d'Aristoclès : le premier et le plus

ancien était de Cydon; voici ce qu'il en dit : « Cet Aristocics est au nombre

des plus anciens statuaires. On ne peut pas même dire en quel temps il vivait;

on sait seulement que sa statue d'Hercule à Olympie a été posée avant que

Zancle eût le nom de Messine qu'elle porte aujourd'hui'. >i II est donc anté-

lieur à l'an 497 avant Jésus -Christ. L'abbé Barthélémy", qui a fait tant de

recherches pour son Voyaijp du jeune Anacharsis, place cet Aristoclès dans

le \ui' siècle avant Jésus -Christ; M. 0. Muller en fait mention dans la

ôU' olympiade , c'est-à-dire 580 ans avant Jésus-Christ. Le second Aristoclès

était fils de Clœotas'. Le troisième, né à Sicyone, était frère de Canachus et

ne lui cédait guère en mérite; il florissait pendant la guerre du Péloponèse^.

Or, il est impossible, d'après le travail et le dessin même de cette statue, qui

est du style hicrallqne, de la supposer de ce dernier sculpteur; car l'époque

de la guerre du Péloponèse était l'époque de la splendeur des arts. Il faut

donc, si l'on en juge par la raideur de cette statue, ses extrémités mal dessi-

nées et son affinité avec le style égyptien, la rapporter à Aristoclès de Cydon.

Cydon ou Cydonie était d'ailleurs une ville de Crète plus en rapport avec l'art

égyptien que ne l'était Sicyone ou une autre ville de la Grèce. Cette sculpture,

comme art, est intermédiaire entre le bas-relief cyclopéen de la porte des Lions,

à Mycènes ^, et les sculptures de récole éginétique, également empreintes de

celte raideur et de celle régularité insipide dans les plis des draperies et les

1 . Pausanias, liv. v, ch. xxv. — 2. Id., liv. v. ch. xxiv. — ;i. Id. , liv. vi, c!i. m et cli. wii.

i. On sait que Mycènes fut fondée par Pcrsiic, 1313 avant J.-C, et que cctlc ville fui (Iclruito

par les Argicns peu de temps après la bataille des Tlierniopylos(480 ans avant J.-C). Or, il est

présumable que ce bas-relief devait exister depuis longtemps à cette dernière époque, puisqu'il

faisait partie des fortifications de la ville. Pausanias , (pii visita ces ruines dans le ii"' siècle de l'cre
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oiult'ï^ (le la clioNeluie. .Mais utio cliosc assez cmiiuisc à exaniinor, c'est (|ue,

maliïiv rexai-'ciation que l'on renianjue eu eerlaines parties du ecirps, par-

ficulièremeiil ilaiis la saillie de la poiliinc et la longueur disproijorlionnée des

doigts de pieds, on retrouve mw élude assez conseieiieieuse des l'orines du

eor[)s humain. Ainsi les muscles sont inditpiés e( les pro|)orlions hien calcu-

lées; rien cnlln n'est démanché comme ce (pie rais;iieiit les Kiisptiens, et

comme lirenl d(^i>uis qifélques artistes du moyen âge. (i'elail, en un mot, l'en--

lance de l'art , ipii devait en peu de temps s'éle\ er à la maturité et l'omnir des

modèles. L'a'il de l'ace est aussi une particularité caraclérisliqut»; elle est d'au-

tant plus digne d'être observée, qu'elle peut constater l'antériorité de cette

sculpture au style l'ginétitpie. lùiiin on des ra renKUMpicr, dan- les trois fianges

(pii e()n]>iMit trans\ersalement le jusle au-corps , 1rs cleincnl- de certaines

iiKinliuvs (pii di'xiiir.'nl dans la suilc li'uii usage IVeipienl poui' la décoration

aichileclurale. On retrouve encore sur ce bas-relief de nondjrcuses traces de

peintuic; mais la couleur ne i)araît avoir été employéi' ici (pie pour supph'-er

à la sculplure dans d(; certains détails (rdinenientatiiui. Ainsi, daii> les inoii-

lures dont nous venons de parler, chaqu(! élément se trouve reproduit alter-

nativement en relief et en peinture; les dessins, cpie nous avons indiqués sur

cliréticnne, tes Iroiiva ii peu pus dans, te même élal (ni un les voit iiiijciurd'liui, sur celle itravure.

qj5^-

*r. HUPuLi-: ni! mïcknhs.

Il (lit: a On (Jistiiii;iic encore (piet(|iies restes de son enreinle, et eiilre aiiUcs une (loilo sur

« laquelle il y a deux lions (pie l'on rroil avoir été faiLs par les ('.yeloi)es. de même (pic les inui-s

'• de Tirynllie du temps de l'rœlus, etc.» Ainsi donc l'opinion publitpie du temps de Pausanias

rapportait cette sculpture aux temps fabuleux.

II. 87
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l'ciiaulc, la poiliino et le ventre, sonl éga'onienl reprodiiils par la pciiiliiic.

Cette remanjue est essentielle, ear elle prouve c'airtnunt que !-i icstirecs colo-

riaient leurs scul[)tures, ils ne les bailigeonnaient |;as entièrement, comme le

prétendent certains savants'. La découverte de cette sculpture est d'une

giande importance, car les exemples d'un style aussi ancien^ sont lares.

Le "ouvernement grec en a pris un soin particulier, en la faisant i-enfermer

dans une espèce d'armoire vitrf e, pour conserver le peu de ppinture (|ui s'y

trouve.

l'ne auhc staliie, (pii mérite aussi de lixer l'attention, <! (pii n'a |)ii l'aire

1

.

Voir la notice de M. Raoul-Roclielle sur cette sculpture : Lettres à Scott.

2. A ma connaissance , les métopes de Soiimente pourraient seules dater de cette (époque.
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porlioclii nuisc'o on raison de sa i;rantlc |)ro|)orlion, se l'ait irniarqiior à dtnix

pas (tu temple. Kilo a été trouvée, il y a peu de temps, dans vin t-tang voisin

de Mégare, où elle était probablement ensevelie depuis tort longtemps, car

l'eau en a émoussé un peu les contours, (^ctte statue, (jui représente proba-

blement une danseuse, doit appartenir à une ( p(i(]ni' avancée dans 1 art de

la sc\dptui'e. Elle ollVe un beau riKidrle de (lra|irries et tU) souplesse dans

le niouveiuent du corps.

Un peu plus loin, vis-à-vis du Icmpli', mi ivliduxe. an iniliru d'une cdiir

liarlieulièi'e. une autre statue de i;riiiide priiporlion, ddut le |)i('de-|;d e-l a

KRKCIITKP. or CKCnol';

moitié dans le sol. (l'est, à n'en pa^ dmitiT, la statue de Cecrop- ou d Krcci*-

Ihée, que la fable et Apollodore lui-même représentent avec di's jand)es a\aii!

la forme de serpents, (juant à cet Kreclidiee dont nous parlons ici, il ne lau;

pas le confondre avec celui (pii fui l'uliiri d'un luilr iiaiiiculicr a AiIiciks,

et en l'honneur duquel on ele\a, dans la citadelle, le. temple ipii iiorle encore

aujourd'hui son nom. Celui-ci était fils de Pandion et le sixième mi d'Athènes

(de i:}07 à I3'i7av. J.-C.}, tandis (]ui! l'autre Krechlliée, graml-iière du pré-

cédent, était un jiersonnage m^thologi(]ue, celui-là même cpii l'ut éle\e par

les filles de Cécropselqui régna de l'an 1 'iS7 à 1 'i:!7 a\ . J.-C. Selon les uns,

celui-ci aurait ét(' fils de Minerve et de Vulcain ; selon d'autres, <le Pandrose ,
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l'une des filles de Cécrops. Quoi qu'il on soit, Pausanias parie d'une statue

d'Érechthéc qui était à Athènes, et qui était le plus bel ouvraa;o do Myrron :

était-ce celle ddiil nous parlons? C'est douteux , car elle est loin do valoir

beaucoup d'autres statues moins vantées.

Ces deux statues, avec le lion du mont Hyniôte cl celui de Cliéronée

,

sont à peu près les seuls exemples qui restent acluelieniont en (ircce de

statues de grande proportion. Elles étaient pourtant encore en assez liiand

nombre du temps de Pausanias.

Quant au lion de Chéronée, ce n'est pas seulement un monument de l'art,

c'est encore l'emblème d'un souvenir héroïque, conmie, de nos jours , le lion

de Waterloo, celui de Lucerne, et le lion mémo qu'on a sculpté dei-nièroment

sur un rocher, à Nauplio, pour une cause moins glorieuse. « Près de Ché-

ronée, dit Pausanias, on voit la sépulture de ces braves Thébains qui périrent

en combattant contre Philippe. Ils n'ont jjoint d'épitaphe, parce que la for-

tune n'a point secondé leur valeur; on s'est contenté de mettre un lion sur

leur tombe, sans doute comme marque de leur courage '. » Anjourd'hiii cotte

statue colossale est brisée, et l'on n'en retrouve plus que la tète (>t (piohpios

fragments des membres.

On a longtemps pris pour les restes d'un temple dédié à Rome et à Auguste

le porti(iue doiitpic surmonté d'un fronton que l'on rencontre à peu de dis-

tance du t(Hn])le de 'l'iK'séo, du côté de l'AcropoIis. Ce])endant l'insciiption

qu'on lit sur son architra\e ne peut laisser aucun doute, du moins (piant à

sa dédicace. Voici le texte français de cette inscri[)tion :

1. ^'allsania^. liv. i\, cli. \xx.
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« Le |H'ii|il(' il Allu'iios, en ivconiunssaiii'c drs liicnliiils (lu'il ;i ivcns du

« (lieu Caïus-Julius (Y-sar el do rt'iiiiuMciir Aiii;n>l(' (icsai-, lils du dieu dcdic

(' col ('dUV-o il Minerve .\rcli(''(jclia (souveraine conductiicci. Kucli's, du liourt:

(( de Marallion, élanl iicnéral de l'infanterie |iesainnienl année, et présidant

« après son pèro, llerodes, à la eonsiruelion de cet édilice, après avoir Uni

«son anibassad(> suu- ranlinulal de Nicias, lils de Seiiipinii , du Imm-
I' d'Atinnonie. »

Il r('sulte do celte inxriplion cpie ce porli(pie lui dédie a .Mirier\e,et ipiil

l'ut construit postérieurement à C.es.u-; il date penl-i'^lre du temps d'Au^^usIe.

.Maintenant, ce monuMKMit ('lail-il un leiii[ile nu -inipli inenl un poiiicpie? Telle

e>t la (pie>lion , (pie M\l. Sliiarl el |{e\ ell son li lient a\ oir résolue en ra\ eu |- de

la seconde li\potliè^e, en s'appu\ant sur ce (pie l'on trou\c; iiravée, sur ;jr.

pilastre aujourd'iiui isole, mais qui de\ait l'aire partie du porticpio, dans Tori-

jiine, une inscription conleiianl un edit de rempereur Adrien, relatif a\i l'om-

mei'ce des huiles, lui eU'el ,
peul-on >upposer (jiu; les peu])les de l'anticpiite,

et l'empereur Adrien tout le iiremier, (pii avaient tant de déférence pour tout

ce qui touchait aux conNenamcs ichuieuses, se rns>enl ouliliés à ce point

de iilaeer à l'entrée mémo du saïutuairo une inscription (pii ne convenait cpi'à

un niarclie publie ou agora? lu n'est-on pas plutôt autorise à coiieluic (pio,

près du monument ipii nous oc<'upe, devait se trouver l'aijora d'Athènes?

D'un autre côté, connue il est naturel de supposer (pi'un pareil décret devait

.'être alliché à rentrée inènie du marche pour la i;ouverne de ceux ipii le

fréquentaient, ne doit-on pas T'Ire convaincu «pie le porticpie en (pieslion

n'était rien autre chose (pu' la poile de l'a-ora m(''ine? Rien d'ailleurs de

surprenant ([u'un somlilahle monument ait ét(' consacré à ^linerve, car l'an-

ticpiité nous f(jninil nombre d'exemples de monuments déiliés à des divi-

nités, bien (pretran,L:eis à hnir cnlle. I ne autre ciiconslance vient à l'appui

de ce que nous venons de diie relativement à la position do rai,'ora ; c'est la

(lécou\erlc qu'on a faite récemment, dans le voisinage, do trois vases de

marbre, qui servaient chez les Romains à mesnicr les blés. Ces mesures, qui

sont toutes les trois dilVérentes (piant à la capac ile, sont des subdivisions

exactes l'une de l'autre, (^e portiiiue est d'oidic doricpio grec, mais U' chapi-

teau des colonnes oll'ro une diJlV'rence assez marquée avec ceux du l'arthe-

non , du tenqdo île Thesoe, etc. Du reste, les colonnes ainsi que lo fronton

sont fort dégradés du côti- do l'est.

Autour de la porte de l'Agora se trouvent groupées les ruines de trois mo-

numents romanpiahles : le (lymnase de l'iolc-mée , lo l'iocile el la tour des

Norits on horloge d'Anilidnicii> (iM-rliestos, monument d'aulimt plu> curieux
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que c'est le seul de cette nature que r;niti({iiité nous ait conserve. 11 ne teste

plus du premier que des ruines informes et sans caractère, mais on jxmiI

f'acilcnnent étudier les deux autres.

L'opinion de la |)hipart des savants, et entre autres de MM. Stuart et

Kevetl, désiiine sous le nom de Pœcile ce monument d'architecture romaine

dont l'enceinte comprenait l'espace presque entier du marche actuel d'Athènes.

Avant d'étudier la tour des Vents, on devra aller \isil(M- une colonne

corintiiienne qui se trouve à une certaine distance au-d(!là du Pœcile, près

du théâtre actuel. Cette colonne en sei-pentine parait être de l'époque romaine,

du temps même de la décadence. On la regarde à Athènes comme ayant

a|ipartenu au temple d'Esculape; mais, si l'on observe l'ordre dans lequel

Pausanias a décrit les monuments de cette ville, on verra que cette hypo-

thèse n'a aucun fondement. Cet auteur, en effet, avant la description qu'il

fait de ce temple, passe en revue les monuments qui se trouvent depuis le

temple de Jupiter Olympien jus(]u'aux bords de l'illissus; puis, ai)rès avoir

enuméré plusieurs temples, tels (jue ceuxdeJunon, de Jupiter Panluilénien,

l'autel des Muses, le tenqile de Diane Agrotera, le stade d'IIérodes jVtticus, la

rue des Trépieds, le nouveau et l'ancien temple de Bacchus, l'Odéon de Péri-

clès, celui de Bacchus, la grotte de ce même dieu, il dit : « Dans le chemin

qui mène du théâtre de Bacchus à la citadelle, on trouve le tombeau de Calus...

Mais un lieu qui mérite toute votre attention, c'est le temple d'Esculape; » et

un peu plus loin : a Après le temple d'Esculape, sur le chemin qui mène à la

citadelle, etc. » Or, la colonne dont il est question est tout à l'opposé. D'ail-

leurs , d'après la description de Pausanias, le temple d'Esculape devait être

beaucoup plus beau que celui auquel aurait ])u correspondre cette colonne.

n'BsrciAPn.
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Il l'sl donc iinpos-ihlc (l';uliii<'ltic icllc li\ |)(illifSf. Je iroisaxcc plus de niison

il l"<)|)iiiioii de M. (liinliicr W'ilkiiisoii , (|ui lu icyardc commo la horiu! d'un

lii|i|i(i(ii(iiiir. (,liiiii (lu'il en s(ii(. 1,1 Mi|iiM>.lili()n |ii)|niiaiic csl rcslcc lidi'-lc an

ciiltr (lu liii'ii (le 1,1 >,mlc; clli' atliiliin' à cclU' roloimc une vcrlii iiailiciilicic.

l ne jirtiic cluipi'lli' \ a de ado^-cr , cl les malades (^1 leurs parents \ t'ii\ oient

hrùler des cierites.

I^ausanias, si niiimtieiiv d,iM> les dcMiiplions (pi il l'ail d'Athènes, ne parle

pas (le la lourdes Vents; mais, en revanelie, \airon et Vitruvo la sii<naleiit :

le picniier, sous le nom d'iioriojie de (.Arrliestes; leseeond, comme a\anl une

imitation à Rouk^ (le monument servait non-seulemoiit à faire connaître la

direction dos vents, mais encore les heures de la journée , soit qu'elles fussent

indiquées par des cadrans solaires, soit (]u'on consultiU à col eflel une cle|>-

sydre ou liorloue d'eau (pii iK\ail su|)pleer à l'absfînce des rayons solaires.

Par sa construction, le petit édifice est en ra])port avec ce double motif:

il est ocloijone, et sur cliacune de ses faces sont sculptées, avec leur nom, les

pei-sonnifications des huit \ents principaux, que désignait tour ;i toiu-, sni\anl

rinnuenc(> du vent rci^nanl, une i^irouelle placée au sommet du monument.

I.(\s cadrans solaires sont trac(''s à la pointe, au dessous desfigun^s; ils oiVrent

une combinaison de liij;nes d'autant plus curieuse à étudier (pi'elles indicjuent

par leui-s projections non-seulement les heures du jour, mais encore les sols-

tices et les équino\es. Ouant à la clepsvdre, dont Vitrine ne parle pas, il est

vrai, mais dont on est autorisé à admettre l'existence, d'après le nom dllor-

loi^ium {[iw Varron donne à cet édifice et les nombreux exemples (]ue Tanli-

quité nous fournil de pareilles machines, elle devait se troiner placée dans la

petite rotonde circulaire que l'on voit accolée à la face sud du monument;

elle était alimentée par un petit acqueduc dout on retrouve encore trois des

arceaux. Du reste cette tour, ainsi (pic les scul[)lures alléi;()ri(pies cpii y sont

sculptées, annoncent le commencement delà décadence de l'art, bien qu'ap-

partenant a la période macédonienne. I.a pose de c(^s fip;ures est raide , uni-

forme et sans ij;ràce ; il y a maïupic de proportion, surtout dans la grosseur

fît la loni;ueur des jambes, relativement au corps. Ces huit j)rincipavix vents,

que les anciens appelaient Horéc, (>œcias, Apeliotes, Eurus, Notus, I.ips,

Zéphyre et Scyron, se divisent en deux catégories qui ont un caractère tout

à fait différent. Les quatre vents froids sont n>[)résentés sous l<!S traits de vieil-

lards chaudement velus, avec h's attributs dislinctifs de chacun d'eux. 1,'uii

lient une esp(iC(! de bouclier plein de grêle; c'est (id'cias, le vent froid du

nord-est, (pii amené la neige et la grêle. I n ;nilre mouille dan-~ une coïKpie

marine, coniirif pour l'aire rnlendre le -;illlriniiit ilu \ ml du noiil ; r'e-.| |{()n''e.
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(|iii , <'ri Sii (lUiiliti; (le sent le j)lns IVoid, est pins Cdincrt (|uc huis les autre.-.

Imiiiis clicrchc, à rassembler l(>s plis de sa draperie aliii de ne pas laisser prise

à riMi[i(''tn()sité du vent du sud-est, car c'est celui des orages'. Knfm Scyron

M'iil (lu noid-ouesti lient entre ses mains un vase renversé; mais, dillerent

de celui de Xotus, ce vase paraît être de mt'lal et semble avoii' été destiné

a conleiiir des cliarlions ardents, ce (pii peut ilonner à entendre que ce vent

amènes la séclicressc. Les ([uatrc autres liyures, qui portent lenipreinte de la

jeunesse, sont les vents doux et bienfaisants qui t'ont naitn^ les lleurs, qui l'ont

uMuir les fruits et ipii procurent l'aliondance. Aussi Zéphyre (vent de l'ouest),

à peine vêtu, est-il re|)réscnté avec des lleurs dans sa drapei'ie; Apeliotes (venl.

de l'est) avec des fruits, un rayon de miel et des épis de blé. Enfin ou voit

Lips, qui est le vent des calmes plats' (sud-ouest), retenant de ses deux mains

l'apUistre d'un vaisseau , tandis que Notus, représenté avec un vase renversé,

semble répandre sur la terre cette pluie douce et cliaude (pii est si favorable

à la culture.

Xaguères ce monument était à moitié enterré, et les Pures l'avaient trans-

formé en cliapclle pour les derviches tourneurs. Aujourd'hui il est entièrement

dégainé, et on peut facilement l'étudier. On y retrouve encore les deux: portes

qui s'ouvraient dans les faces nord-ouest et nord-est, ainsi (jue la trace de deux

petits porches qui les précédaient.

Un autre monument de la période macedonieime s(> voit à peu de distance

de la tour des Vents, au pied même de l'Acropolis, du côté opposé aux Pro-

pylées. Il y a peu de temps encore ce joli petit édillce attenait à un couvent

français, dans le(|uel lord Byron demeura {iuel(|ue temps. Lors du voyage de

(Chateaubriand, il était encore habité par un religieux; mais depuis il a été

abattu et le monument se trouve aujourd'hui entièrement dégagé et isolé.

Cette élégante production du génie des Grecs fut connue des premiers

voyageurs sous le nom de fanari tou Dcmoslhenis. t< Dans la maison qu'ont

achetée depuis peu les pères capucins, dit le jésuite Babin, en 1G72, il y a une

antiquité bien remarquable, et qui, depuis le temps tle Démoslhènes, est

demeurée en son entier; on l'appelle ordinairement la lanterne de Démos-

tlwnes. » Cette dénomination s'est conservée encore pendant longtemps, et

même beau(;oup de personnes l'appellent encore ainsi aujourd'hui , sans

s'informer davantage! de la probabilité d'une semblable hypothèse. Weler et

Spon , les premiers, ont remarqué sur son architrave l'inscription suivante;,

qui semble être positive quant à son origine et à sa date :

» Lysicrates de Cicynes, fils de Lysithidcs, avait fait la dépense du choeur.

1. Millier, .Ircliiol. % 107. -- 1. h\. ici. iil. Ces vents agissent ainsi à Athènes.
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« La tribu acaïuantidc avait romporlt' le prix pai' lu cliœiir des jeunes i;cns.

c( Tiu'oii clail le joueur de llùle; Lysiades, Atlienieii, ('(ail le poi-le; l']\(en('te

(' 1 arcliimtc. -Or. ilv ceiiele elail aiciuiiile xeis lan ;!!!."> a\ . Ji'>us-('-luisl.

Stuarl s'exprime plus clairement et prétend (pie l,\sierates, de la liiliu

aeainantide, ayant donn(5 à ses frais une represeulation tiieàlrale , dans

la(iuelle les entants de sa tribu eurent la supi-riorite , obtint, en >a ipialitc

de chor('i;e, un trépied, ainsi que le voidait riisaue alois (Halili; (pie, pour

consor\er la mémoire de ce i;lorieu\ (hcnenient, il lit élever ini (i-diliee, et

(piil le eonronna du trépied eliorai;i(pie (juil avait re(;u. il ajoute (pie les tré-

pieds sculptés, entre lesclia|)ileau\ et le sujet de la frise, repn'sentant une d(?s

aventures de Baccluis avec les pirates Tyrrlu'niens, sujet (pii parait (!'tre aussi

celui de la pièce de Lysiades, peuvent encore servir d'autorité à cette conjec-

ture, lie munie que remplacement de cet edilice sin- li; lieu ou devait se

trouver la rue des rr('[)ieds , dont parle Pausanias. La frise est un chef-

d'œuvre de (kïlicatesse et de correction dans le dessin. On y voit Bacchus

assis près dune panthère et entouic de faunes, ses compagnons ordinaires,

qui sont pour la [)luparl occupi's à cliàlier des pirates, dont trois d'entre eux

sont métamor|)hosès en dauphins, comine <)\i(ie nous les (U'peint. Cette frise

a ete moulée pour le iMusée du Louvre.

.V. deux pas de ce monument on apenjoit, dans une coin- parliruliere, deux

petites colonnes ioniques bien dégradées, qui pourraient avoir appartenu à

un temple de Junon ou de Bacchus; ell(;s n'ont, du reste, aucun caractère.

Il faut proliter de la proximité de ces monuments sitiu's vers la partie orien-

tale (le l'Acropolis pour aller voir la grotte de Bacrhu< cl r(>iiiplac('iiient de l'an-

-'»'»^ '-»_ - ~T'
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cien lliéàtre de ce nom. Cette caverne, (jiie l'on appelle aujoiinl'luii Panagliia

Spiliotissa (la Vierge de la grotte), est crensée dans le roc même de la cita-

delle; elle se fait remarquer surtout par les deux colonnes à clia|)ileau trian-

gulaire qui s'élèvent au dessus. Suivant Pausanias, elle dominait le théâtre

de Bacclins, et on y trouvait un escalier dérobé par lequel on descendait au

pied de la citadelle. Vers la 1 15' olympiade (320 ans avant Jésus-Christ), elle

fut décorée extérieurement d'un portique en marbre blanc, élevé comme

monument clioragique en l'honneur de Trasyllns, ainsi que le témoignent

j)lusieurs inscriptions qui s'y lrou\aienl gravées. Ce portique exista assez

intact juscju'en 1827; mais, à celte époque, les boulets lancés contre la cita-

delle l'atteignirent et le fiienl tomber en morceaux. M. Wordsworth voit

dans cette excavation le caveau sacré d'Agiaure, fille de Cécrops ; il prétend

qu'il communiquait par un passage souterrain avec l'Érechthéum , et que

c'était par là que passaient les vierges Canéphores avec leurs corbeilles mys-

térieuses, lorsqu'elles allaient pour les déposer, suivant Pausanias, dans un

caveau situé près de la Vénus aux jardins. Quoi qu'il en soit , la grotte dont

nous nous occupons a été en partie murée dans le moyen âge, et convertie en

chapelle dédiée à Notre-Dame de la Grotte. Dans cette chapelle, qui est

également en ruines, on retrouve des peintures grossières, à la vérité, mais

curieuses par leur cachet d'originalité.

Le théâtre de Bacchus, dont on distinguait il y a peu de temps encore

quelques vestiges, fut le |iremier théâtre en pierres qu'on construisit en Grèce.

Il fut élevé du temps de Thémistocle, dans la 75' olympiade (480 ans avant

Jésus-Christ), à la siùte d'un accident qui eut lieu dans un théâtre en bois,

où l'on jouait une |)ièce du poëte Pratmas. Pendant la représentation , les

sièges s'écroulèrent, et un grand nombre de personnes furent écrasées.

Dès lors les théâtres en bois furent entièrement supprimés. Le théâtre de

Bacchus était un des plus grands et des plus magnifiques : il pouvait contenir

trente mille spectateurs, et avait 480 |)ieds de diamètre.

A l'ouest du théâtre de Bacchus existe une ligne d'arcades, reste d'un por-

tique qui joignait ce théâtre à celui d'Hérodes Attieus. C'était sous ce por-

tique, bâti par Eumènes, que se réfugiait le peuple pendant la pluie.

En regagnant les colonnes du temple de Jupiter Olympien, on rencontre

une porte d'arcliitecture romaine, qui était la limite de la cité grecque et de la

cité romaine, comme l'indiquent les deux inscriptions suivantes, qu'on lit

de chaque côté , au-dessus de son archivolte :

Ceci est la cité d'Adrien et non celle de Thésée.

Ceci est la cité de Tliésée et non celle d'Adrien.
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Cet arc est simple; il n'a (raiiln* (Miitiiicnl (in'iin ti()nlisi)ico apjjiiyé sur

iinatrccolonnest'l quatre pilastres tiiii le suriuontent. Deux consoles saillantes,

soutenues par des colonnes isolées, encadraient la pmli' de chaque cùté; mais

il n'en reste plus que les consoles. L'ordre darcliitecluie est corinthien, mais

la dégénérescence de l'art s'y fait sentir. Ainsi les chapiteaux des pilastres

s'écartent de la forme classique et sont purement de fantaisie; les denlicules,

extrêmement jjetits
, i)roduisenl à l'ieil plutôt l'elVet d'une moulure que

d'un ornement réiruiiei-. Ot are, du reste, est construit en marbre |)enléli(]ue,

sans ciment ni mortier ; les IjIocs ipii le conqiosent sont liés entre eux par

des crampons de métal. Kni'm, mabré la jirtjximité où ce monument est du

mur d'enceinte de l'OUmpium, sa situation ohlicpic; sullil pour indi(iuer qu'il

n'a jamais fait |)artie de cet éditiee. On ignore ce (jui a pu déterminer à placer

aussi près et d'une manière aussi hizarre ces deux constructions, tpii n'ont

aucun rapport entre elles.

Le temple de Jupitei- (lUmpien l'ut commencé sous Pisistratc , environ

530 ans avant Jésus-Christ, parles architectes Antistalès, Calocschros, Anti-

machidès et Porinos , à cpii le chef d'Athènes en confia la construction.

Après sa mort, ses lils en tirent conlinner les (ra\iui\. Dans la suite, ils

rencontrèrent tant d'olistacles qu'ils lurent obligés de les interrom|)re; et le

temple resta plusieurs siècles inachevé. C'était le modèle le plus parfait que

les anciens eussent pu doniu-r d'un temple digne de la majesté du maître des

dieux. Suivant Dicéarque, ce (pii en avait été exécuté captivait l'admiration.

Les Athéniens, dans les temps les plus florissants de la repuljjiipie, s'altli-

geaient de le voir inachevé. Perséc , roi de Macéiloine, entre|)rit de le linir,

mais il ne put en venir à l)Out. C(>pendant, 35G ans environ après la mort

de Pisislrale, 174 ans a\ant Jesus-Christ, sous Antiochus Épiphanes, roi

de Syrie, l'architecte romain Cossutius con(;ut l(! magnifi(|ue ediiiie d'ordre

corinthien qui |)orta le nom dOUmpium.

Antiochus fit les plus grands elforts pour le terminer, mais malheureusement

il mourut, IG4 ans avant Jésus-Christ, sans avoir pu y parvenir. Sylla ,

78 ans après, pilla ce temple : il en cm|)orla même des colonnes et des

chambranles de portes en bronze, |)our embellir le temple de Jupiter Capi-

tolin, à Home. Plus tard, Auguste et les rois ses allies v firent travailler.

Lorsque Caligula lit transporter au Capilole la staluf dr Jupiter, le temple

n'était pas encore achevé. Il était réser\e à Adrien d'v mettre la dernière

main. Cm fut lui qui le dédia à Jupiter Olvmpien, et qui lui érigea une stii-

lue colossale, G7U ans après (pie Pisistratc en eut jeté les premiers fonde-

ments.
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Ce temple était décastyle diptère; il se développait sur une longueur de

354 pieds et «ne largeur de 171. Le mur qui en limitait l'enceinte existe

encore en partie; il a AG3 pieds à l'est et près de GH8 au sud. Il ne reste plus

de ce temple que seize colonnes, (]ui sont encore dans un état parfait de con-

servation , et qui oITrent le modèle le plus ])ur de l'oidre corinthien ; leurs [)ro-

portions, qui ])cuvent se comparer à celles de la IMaileleine, à Paris, du moins

quant à la liautcur et au diamètre, leur donnent un aspect à la fois svelte,

élégant et gracieux, que l'on ne retrouve pas dans les plus beaux monuments

de Rome. De ces seize colonnes, qui ont près de GO pieds de hauteur sur

6 de diamètre, et qui olïrent un rentlement considérable, quatre appartien-

nent à la première colonnade du sud, neuf à la seconde colonnade du même

(;ôté, et les trois dernières aux trois rangs du péristyle. Elles sont posées sur

une plate-forme en dalles, soutenue du côté de l'Illissus, à cause de la pente

du terrain, ])ar d'épaisses nuuailles et des contre-forts en forme de pilastres.

Sur une portion d'architrave qui unit encore deux de ces colonnes , on

1 ('marque une masuie, jadis la demeure d'un ermite, d'un slylite. Étrange

eflél des vicissitudes humaines, ce temple, que tous les rois de l'Asie vou-

lurent achever, a succombé sous l'effort du temps, et la cellule d'un soli-

taire est demeurée debout sur ces débris. «Une misérable loge de plâtre,

dit Chateaubriand, est portée dans les airs par deux colonnes de marbre,

comme si la fortune avait voulu exposer à tous les yeux, sur ce magnifique

piédestal, un monument de ses triomphes et de ses caprices. »

En allant du temple de Jupiter Olympien au point le plus rapproché de

l'Illissus, on rencontre i)rès du fleuve la fontaine Callirhoé, surnommée dans

l'antiquité Ennéacrounos, à cause de neuf ouvertures qui y aboutissaient et (pii

avaient été pratiquées dans la masse môme du rocher, au temps de Pisisirale.

Aujourd'hui , c'est tout au plus s'il s'y maintient quelque peu d'eau les jours

de pluie. L'Illissus lui-même, presque toujours à sec, paraît avoir pris un autre

cours du côté de la plaine de 3Iaralhon , et les laveuses d'Athènes sont obli-

gées, pour se procurer l'eau qui leur est nécessaire, de creuser de petites fosses

au milieu de son lit. Ainsi tout change dans ce monde! Ce fut pourtant sur les

bords de ce fleuve, consacré aux Muses, que fut enlevée par Boiéc la hcWo

Orithic ; ce fut là aussi que Codrus, ce vaillant roi d'Athènes, se lit tuer par les

[Kîupli's du Péloponèse i)()ur réaliser un oracle qui avait promis la victoire à

celle des deux nations dont le roi serait tué. Du temps des Romains, ce fleuve

était encore assez considérable pour avoir nécessité la construction d'un pont

de trois arches qui conduisait au stade. Ce pont, établi par Hérodes Atticus,

ne fut détruit qu'en 1774 [)ar un gouvern(;ur turc. On en distinguo encore
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quelques ruines en ;iViiiil du shiilc, donl l'ciiiiil.iccinrni csl pairiiitoiiiont

caractérise.

Le statle d'Allièiios, fondé [)ar L\(.urjj;u(^, avait 7S0 pieds de loni^ueur sur

137 et '27(') de dianièire. Celle plus liiande laiijeur à l'une des extrémités éloil

ossenlielle imur (lu'im pût Idiinicr.

Vers la partie orientale de l'arène, on remarque à gauche un passage sou-

terrain prali(pie dans la colline, par lecpiel les vaincus se retiraient, et l'on

distingue encore aisénienl dans le roclui- les traces des roues des chars. Du

temps de Pausanias, ce stade dail dnni' U)\\e magnilicence que cet auteur

s'exprime ainsi : « Un moiiunirut (|iii n est pas susceptible d'être décrit,

tant est grande la surprise et l'admiration (pi'il excite, c'est le stade en marbre

blanc donl je ne [)uis mieu\ l'aiic com|>rendre la grandeur (ju'en disant cpi'il

commence à la colline (jui r-l au-dessus de l'Illi-siis et (pi'il \ icnl ahoulii- liruil

à la rivière en l'orme de demi-lune, par un double mur de I un et de I aniic

côté. C'est Herodes Alticus qui a fait construire ce superbe stade, pour le(|uel

il épuisa jtrescpie toute une carrière de Penlélique. » Ce n'est pas, du reste,

le seul monument (]ue la Grèce dut à la magnilicence de ce riche citoven.

^hiinle \ ille du Peloiionèse en reçut les dons, el nous a\ons dc'jà vu (|iril

avait élevé à Athènes un autre monument non moins splendide.

Sur les collines qui dominent le slaile, à gauche et à droite, on découvre

encore les traces de deux monuments : celles d'un temple consacré à la For-

lune, suivant le colonel Leake et cpielques autres savants, et les débris d'un

luinulus qui aurait servi de sépulture à Hérodcs Atlicus, suivant le morne au-

teur. Il ne reste de celui-ci que l'itrt jieu d(> chose, mais on retrouve encore

le soubassement entier du temple et (pielques fragmiMils épars.

Dès les premiers siècles de notre ère, Athènes, déchue de son ancienne

splendeur, sut encore trouver quelque célébrilé comme ville chrétienne. Lcii

monuments du moyen âge que l'on y renconlri' sont peu variés; si l'on en

excepte les forlilicalions de l'Acropolis a\ee la tour carrée dont il a été ques-

tion et quelques constructions turtpies du xv' siècle, on n'aura guère à v

étudier que des églises byzantines, la plupart consliuiles sur le même mo-

dèle et dans le même temps. La tradition populaire assure (pi'il v avait à

Athènes, avant les Turcs, autant d'églises (|ue de jours dans l'amiée. Qu()i(|ue

ce chilfre soit exagéré, on doit cependant supposer (pie le nonibre en était

considérable, puisque d'après le rite grec on ne |)ouvait célébrer (pi'une

messe par jour dans chacjue église. Ce qu'il y a de certain, c'est qin', bien

qu'on en ail détruit déjà beaucoup, j'en ai vu eiicon^ une soi\ar)laine, donl

la pl(q)art sont en ruines.



298 ANNALES AHCII KOI.OGlOi; K S.

La plus reniarqiialtic de ces éi;lises, autant i)ar ranti(|iiitc de sa date que

par sa construction, c'est l'ancienne métropole, située près de la nouvelle

cathédrale que l'on bâtit. D'après ses caractères architectoniques, on pour-

rait la rapporter au vi^ siècle après Jésus-Christ. Elle est de marbre blanc et

[)res(pie entièr'ement construite avec des fragments antiques, provenant

sans nul doute d'un temple païen, comme le prouve l'incohérence de ces

matériaux entre eux. Parmi ces fragments antiques, on devra remarquer sur-

tout une longue frise sur laquelle sont sculptés les douze signes du zodiacfue,

et qui paraît appartenir au style de sculpture de la période macédonienne.

Au milieu de tous ces débris on retrouve d'autres bas-reliefs assez grossiers

qui sont du moyen âge, et qui contrastent de la manière la plus étrange

avec ceux de l'art grec. Du reste, ces sculptures représentent pour la plu-

part des croix de diverses formes, des rinceaux, des entrelacs, des chimères

et autres ornements de fantaisie. L'intérieur, dans lequel on parvient par un

vestibule percé d'étroites ouvertures sur les façades latérales, laisse encore

apercevoir les traces de peintures à fresque et à deux tons, jaune et bistre '.

^'«^ Théodose du MONCliL.

1 . Nous reprendrons Athènes , ainsi que nous l'avons déclaré , où M. le vicomte du Monccl vient

de la laisser. Nous n'hésitons pas à dire que la ville chrétienne est presque aussi curieuse que la

cité païenne
;

le difficile
, après tant de désastres , c'est de la bien connaître. Il en est de même

de la Grèce entière. La Mistra de nos croisés champenois vaut certainement mieux, sous le rap-

port archéologique et monumental
,
que la Sparte de Lycurgue. Le Parnasse et l'Olympe m'ont paru

de belles montagnes; mais ils n'empêchent pas le mont .Athos d'être sublime. Quoique dans un

pays épuisé par la mythologie , le christianisme a pris racine et vigoureusement poussé dans toute

la Grèce. L'art chrétien a fleuri sur le Penlélique et l'Hymette, aux bords de l'Eurotas et du

Céphise, dans la plaine de Pharsale et jusque sur les rochers à pic des Météores.

[Note du Directeur.)
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Rl-LIOl AIHE BYZANTIN,

Il n'y a pas de pciiplcs (]iii aient, |H)iir la cioix du Ir Sanxcur mom ut

,

plus de vénération que les penides de la lelii^ion iiieccpie. Les monuments

religieux du nom de Sainte-Croix sont très-nonihicux en Grèce. Toutes les

églises, tous les oratoires possèdent des talilcaux oii sont représentées ITn-

venlion et l'Exaltation de la croix. Cesl en (Jrèee cl en Orient, à Conslan-

tinople et à Jérusalem
,
que se sont passés prescjuc tous les épisodes de l'épo-

pée, ou plutôt du cycle épique dont la croix est comme l'héroïne. Les reliques

de la vraie croix sont abondantes en Occident, dans toute l'Kulise latine; mais

dans l'Eglise grecque, elles sont plus nombreuses encore. Au mont Atlios

,

dans les couvents de Sainte-Laure et de Saint-Paul, on nous a montré des

reliquaires très-anciens en liligrane d'argent doré , axant la l'orme d'une croix

à double traverse (comme sont les seides croix (piil Taille véritableinenl

appeler grecques) et servant d'étui à des morceaux énormes de la croix. Au
couvent de Saint-Paul, l'un de ces relitjuaires renferme la partie de la croix

cil fut enfoncé l'un des clous des pieds ou des mains, l'n autre morceau de

ce genre est conservé dans le trésoi- du couvent de Xéropolamou ; on > voit

parfaitement le trou (pie l'un des clous y a fait. (>e morceau de la croix, le

plus gros qui fût dans le trésor d(! rem|)ereur bxsantin Homanos le jeune, a

trois centimètres d'épaisseur, quatre centimètres de largeur et cinquante-se|)t

centimètres de longueur; nous l'avons mesuré. On xoil qd'il e-l d'uiK» très-

forte dimension.

Presque tous les saints bvzanlins, peints à frestpie ou en mosaupie dans les

églises de la Grèce, tiennent contre leur poitrine une petite croix destinée à

représenter celle qu'ils portaient pendant leur vie et qui contenait une parcelle

de la vraie croix, (juand elle notait pas faite en entier avec le bois lurtuf tie

la croix. On nous a montré, dans le trésor de Sainte-Laure, la croix que

portail saint Allianase , le fondateur de ce grand monastère ; c'est un gros

morceau de bois renfermé dans une croix de liligrane, à double tiaverse.

Aujourd liui encore les Grecs, les simples' fidèles, tiennent à honneur de
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posscklcr (il. (1(! porter sur eux, dans un reliquaire, un morceau de la croix.

Ouand un prince russe vient au monde, on lui allaclie au cou un rcli(iuaire

de ce ;^enre (pi'il ne quille qu'à la luort ; c'est une sorte de scapulairc (piil

doit conslannuenl porter. Dans la famille impériah; de Russie, il y a ainsi un

certain nombre de reli(|uaires fort riches (pii se transmettent de génération eu

génération, du i)ère au llls, de la mère à la liii(!.

C'est un.relicjuaire de ce genre dont nous ollVons aujourdliui à nos lecteurs

la griivure , de grandeur naturelle. L'objet même, le reliquaire nous a été

confié, avec une obligeance toute particulière, par M*^' l'évèqae deNevers,

auquel il appartient et qui l'a trouvé dans une njaison religieuse du midi de

la France. C'est une petite boîte en argent, en forme de porte circulaire fer-

mée par deux ballants. Le fond de cette porte, le sanctuaire, pour ainsi dire,

de ce petit édilice, est complètement tapissé d'un ornement en filigrane d'ar-

gent doré, relevé (à la bordure) de perles et de pierres précieuses blondes,

rouges , bleues et vertes. Au centre , la pièce la plus précieuse de toutes est

enchâssée dans des lames d'argent doré ; c'est du bois de la vraie croix
,

disposé en croix lui-même. Le montant, composé de deux morceaux, connue

on le voit sur la gravure, est d'un bois assez noir ; les bras, au contraire
,

d'un bois plus blond. La légende dit que la vraie croix, fut faite de trois bois

différents en l'honneur des trois personnes de la Trinité; la croix proprement

dite, le tilrc et le support des pieds appartenaient à des essences diverses.

D'ailleurs l'arbre de la croix, comme tous les arbres, devait avoir des couches

de nuances dilTérentes, un cœur foncé, un aubier pâle. Aux quatre coins de

la croix se lit, en monogrammes, l'invariable inscription des Byzantins :

JÉSUS-CHRIST EST VAINOUEIU.

Cette inscription (ic. xc.-iNI. ka.) est gravée sur de petites plaques ciicu-

laires et convexes, comme les boucliers que les anges portent dans les pein-

tures grecques. Les battants de la porte de ce i)elit édifice sont plus modernes

([ue la boîte elle-même; il est probable, il est certain, qu'ils ont remplacé

des battants |)las riches, peut-être, mais certainement décorés de ciselures

que send)le réclamer l'inscription suivante. Nous reproduisons ici , sans les

abréviations et les fautes d'orthographe qui la caractérisent et qu'on remar-

quera sur notre gravure, qui en est le calque, celte inscription intéressante ;

elle est gravée au revers du petit monument. Les Grecs modernes écrivent

connue ils parlent, de là un assez grand nombre de ces curieuses fautes

d'orllidyi'aphc.



UKIiniAlIli: l'.YZAMIN. 501

H ÉTcm

Sra'jjo'j -£TTT."jo; ursps'vTtuiov Ç'JXiv,

SI; ei; raêsOi, tov /p'jocjv evSov ronov,

l); ci Tïsstvoî; £^.aTi(jTpwOïi XÎOci;,

Tiv napâ$Eiaov toûtov tt'p-jâoaTO u.u,

O;, èy-çuOEviOEi; toî; èjicï; orepvolî
, Ppûst.

Ar.anr;; ^s ~apùv £Ùu,£vr,; Tpô; raî; "ûXatç.

K«! riî'Tpc; , àjTo; ô aça).t!î K«i Soxpjaa;
;

ÂvtI , •/izvj&.u. xal oepaotu. irjpoipuv ,

Tt.v fioiJov TjEÎOs'jot OappEÎv _U.8 rXEoV

AXXà -jEvoiuLr.v Àëpaàu xo).irtuv jj.eoov

ÉvO» Tpxiçr, , xit tfâza , y.at 0eo'j Opivs;
,

Kat oatSpoTr; ippr-o; ïv u.ETOjaia.

M. MciiiiRv, auiiucl iKiiis ;ivi()iis remis h; roli(jiuiire, a bien Vdiilii non?;

donner celte transcription (iiic nous avons fait imprimer dans le Hiillrll/i ar-

chcolocjique du Comih' des arts et monuments. .\|irès avoir consulté M. Hase,

M. Mérimée a traduit ces vers, qui sont ïaml)iques, d'un haut style et assez

endnirrassés. Nous faisons à cette traduction, donnée dans le llullctin, cer-

tains changements qui nous paraissent exigés par le sens.

La pri'paration.

Le bois inestimable de la rroix , allaciiée

,

Comme en Gabalha , dans ce lieu doré '

Qui est pareenié de pierres non médiocres,

A fait pour moi ce paradis

Qui , attaché sur ma poitrine ', pousse *.

Le bon larron devant les portes,

El Pierre, celui qui faillit et pleura
;

Derrière, le chérubin et le séraphin porte-flammes

Me pcTSuadent d'avoir confiance à l'entrée

,

Pour que je sois reçu dans le sein d'Abraham.

Là est la volupté , la lumière et le trône de Dieu
,

Et la splendeur ineffable dans la communion '.

Le litre (la préparation , les préparatifs) peut s'appliquer à la petite vignette

gravée en tète et qui ro|)réscnte un autel grec charge de tout ce qui sert au

sacrifice de la messe. C'est la préparation de roliicc qui va s'accomplir. On

peut croire encore que c'est le titre de la prière (pii suit, comme (jui dirait

prière |)repaiatoirc.

<. Le reli(|iiaire. — 2. Planté dans ma poitrine. — 3. Pousse comme un arbre, jaillit conune

une fontaine. — l. La ci miiiuiiaulé des s;iiiit>.

II. 30
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D'apn's les vers (lui précèdenl, le roliqiiairo est assimile au paradis. La forme

semble se prêter à cette assimilation, puisque c'est une porte à deux battants

(}ui donne entrée dans un petit sanctuaire au milieu duquel se dresse l'arbre de

la croix, comme se dressait, dans le paradis, l'arbre de vie avec lequel (suivant

la légende) la croix du Sauveur fut faite. Les battants de la porte du petit

édifice sont modernes; ils sont grossiers, mal ajustés, d'un argent différent

et qui n'a pas été doré comme celui du reliquaire. Les anciens liatlants, nous

le croyons, montraient ciselés, en dehors et à gauche, le bon larron, à droite,

saint Pierre, le portier du paradis. En dedans (au revers) et en haut, ils

offraient le chérubin et le séraphin qui gardaient l'intérieur du paradis, comme

saint Pierre en défendait le dehoi's. En bas , on devait voir Al)raham tenant

dans son sein les âmes des justes et le trône où siégeait la Divinité. Reportez-

vous à notre dalmatique impériale et byzantine ' où ces différents sujets sont

dessinés comme on les décrit ici. Sur la dalmatique, on avait de la place et

l'on a multiplié les figures; sur le reliquaire, on n'a du montrer que l'essentiel.

Ainsi interprétée , l'inscription perd de l'embarras et de l'obscurité qu'on

avait cru y reconnaître. Ainsi complété, ce joli reliquaire, ce temple fait

d'ai'gent et de pierreries, ce paradis en miniature prend une grande valeui'

symbolique.

A la forme des lettres , à la couleur des perles, à l'enchâssement des

petites pierres, à la tournure des filigranes, à tout l'ensemble du petit mo-

nument, ce reliquaire parait être du xiv" siècle. C'est l'opinion de MM. Hase,

Mérimée, de Saulcy et Lenoir. M. de Saulcy a reconnu que les caractères

gravés sur le reliquaiie étaient les mêmes absolument que ceux frapjiés sur

les monnaies des Comnène de Trébizonde.

DIDRO.N.

1 . .'Innales archéolocjiques , vol. t, liv. iv, p. 152-1(i7.
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Si l'dii nous ili>ail : il rsl un lioiiiiiir liciitiri' d'une IpcIIo liililiothrcjuc, (|iii

a [)ass(' kl iiriMiiitMc iiKnlif de sa vi(î à dt-coinplétcr et iiiaculer ses li\ res, (|iii

los a vendus à vil prix, ou les a dispersés do côté et d"aulre ; un beau jour

cet homme a ramassé péle-mèlo le peu (pii lui restait de tous ces trésors,

il a réuni sans méthode tous ces fcniillets déchirés, ces volumes sans commen-

cement ni lin; puis, s'armant d'une résolution assez tiède, il a voulu lire,

étudier, et comprendre; mais hienint, découragé de ne trouver i\uc des idées

sans suite, des romans mêlés à des traités de science, des chapitres dhis-

toirc terminés par des cliansons, il a jeté avec dédain dans le coin le plus

reculé de sa maison tous ses ljou([uins mutiles , en disant : — « Certaine-

ment tous ces vieux auteurs, (]ue (pielcpies |)e(huils croient trouver l)ons,

n'ont pas le sens i oiiunuii ; i 'e>l peidie m)ii temps que de chercher à les

1. Cet article sert (lintrodiielion iiii (li;i|iilr(' 111 iJr la cuttstruction des idijices religieux en

France, par M. Eugène Viollct-Lcdiic. I-<i place nous manquant i)our donner le chapitre, et les

circonstances exigeant la publication de ce manifeste contre nos adversaires, nous détachons

la courte préface que voici. Nos adversaires, on le verra aux iVo«ye//fs, s'acharnent contre la

reproduction du sl\lc ogival ; ils veulent à toute force imposer à nos municipalités, aux fabriques

de nos paroisses la copie maladroite, coûteuse, incommode et laide des types de la Grèce et

de Rome. Le Conseil des bâtiments civils proscrit (quoiqu'il dise hypocritement le contraire)

le style gothique , et donne toutes ses préférences à de mauvais projets païens ou en style de

la renaissance. Au lieu de discuter avec et contre nous, de jeunes architectes, qui cependant

savent écrire , vont intriguer chez les vieux qui tiennent des ateliers, enseignent à l'école des

Beaux-.ArIs et votent au Conseil des bâtiments civils ; ils prêchent une croisade insensée contre

notre architecture nationale, et , ce qui est plus triste, font déchirer des projets en style ogival. Il

était donc opportun, indispensable, de leur lancer immédiatement, à la suite des articles de

M. Lassus, ce manifeste de M. Viollct-Leduc. Tnc (lareille profession de foi dans la bouche de nos

amis, qui sont charges de nondireusos constructions et qui exécutent de grands travaux avec un

rare succès , ont une portée bien autre que si elle sortait de notre plume ; on peut , en fait d'ai-

chiteclure, récuser la qualité d'un archéologue, mais on ne peut décliner l'autorité d'un artiste

qui bâtit. {!\'ole du Directeur. )
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étiiilicr. Puisque je ne les comprends pas, la ])rétention de certaines içens

(pii pensent les décliiHVer me semble fort ridicule. )) — On croirait ditficile-

nient à ce trait d'ignorance brutale , et l'on pourrait répondre à cet homme
,

que c'était assez d'avoir détruit et décomplété des chefs-d'œuvre, sans en-

core venir injurier leurs débris.

N'avons-noiis pas traité nos monuments comme ce fou a traité ses livres?

Ne les avons-nous pas mutilés, changés, démolis, mêlés et restaurés de

mille façons.^ Les ([uatre derniers siècles qui viennent de s'écouler n'ont-ils

pas eu la prétention de les améliorer, d'en retrancher le superflu , de les réfor-

mer au goût du jour ! Il nous siérait donc bien mal aujourd'hui , lorsque

nous avons suivi la même voie que notre amateur de livres, de finir comme

lui, de reprocher à nos monuments des xii" et xiii" siècles de manquer d'unité,

quand nous avons détruit cette unité avec notre goùl moderne; de les accuser

de n'être pas solides, quand, depuis deux cents ans, nous avons tout fait

pour les détruire, et qu'ils sont encore debout. Ne fidsons pas retomber sur

ces monuments eux-mêmes, ni sur ceux qui les ont construits, les erreurs

et les fautes que de prétendus réformateurs ont commises. Tâchons de ré-

partir la louange et le blâme avec justice; à chacun selon ses œuvres. Ne

chargeons pas nos édifices des xii° et xiif siècles de tout l'odieux fatras de

constructions bizarres, dont les xV et xvi" siècles les ont trop souvent en-

tourés.

Voici pourquoi nous connnençons ainsi ce chapitre. Il est encore beaucoup

de gens, fort savants d'ailleurs, qui, lorsqu'on leur parle d'architecture go-

thique, voient sui'gir autour d'eux des milliers de clochetons, des dmlclles

<k pierres (pour nous servir d'une expression en vogue), des fuseaux innom-

brables de colonettes déliées , des voûtes qui s'entrelacent comme un réseau,

des myriades de diablotins grimaçants, des feuillages luxuiiants et mêlés de

scènes au moins grotesques, et toute la végétation exagérée du xv" siècle.

Or cette apparition fantastique ressemble moins encore à la véritable et bonne

architecture gothique, que les monuments du Bas-Enq)ire ne ressemblent à

ceux antérieurs à Auguste. C'est là un point important et sur lequel nous

insisterons, si ce n'est pas abuser de la patience de nos lecteurs. On a tant

reproché à l'architecture gothique le manque d'unité, le défaut d(! proportion,

la profusion inutile des détails, l'exagération de certains principes; on a si

bien appuyé ces reproches sur des cxem|)les mal choisis ; on a si souvent

pris la confusion apportée par des époques dilTérentcs, pour la confusion du

style gothique même ; enfin nous avons encore tant de graves et doctes per-

sonnages cjui ne voient le gothique (jne dans les choux frisés du xv" siècle,
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qu'il faul je ne dirai pas une l'ois pour loulcs, car il ne siillit pas de dire une

fois S(Mil(>iii('iil la vcrilo pour la faire adincltrc eu venir à déinontrcr clairc-

nu'iil (pii' clii'/. MOUS l'ai(liiti'<liirc poliiiiiiic des xn'' et xiii" siècles est sou-

mise à un u'raiid [irincipe (pii ne varie jamais; (lue c'est réelleinont la seule

arcliiteclure (]ui a|ipailienne à notre sol, ipii soit un art développé, et ori-

ginal, la seule qui soit en liarnionie a\(>c notre climat et nos matériaux, et qui

ait jamais eu de l'unité, qualité (jui nous paraît devoir être, dans les arts, la

j)remiére di> tontes.

A une épocpie portée vers récleetismo comme celle-ci, s'il est une cliose qui

puisse nous ramener l'unité dans les arts, c'est l'étude sérieuse de l'areliéo-

logie ; car cette science force si liien l'esprit à classer clia(pie oni\r<>dans le

siècle qui lui ajiparlient , (pic tout mélange, tout désordre lui devient insup-

portaliie. A i-env (pii regarderont comme un paradoxe ce (pie nous avan(;ons

ici, nous dirons tout d'abord : « Pensez-vous qu'un homme, versé dans la

connaissance de la langu(> française ancienne et moderne, su|)porterait la lec-

Inre d'un livre écrit, partie avec le style de liabelais, partie avec celui de

Pascal? Pensez-vous (]ue cet lionime, admettant (ju'il en eût la faculté, put

réunir la manière de ces deux prosateurs, sous le prétexte qu'ils sont bons

tous deux, et qu'en prenant chez l'un et cluv. l'autre on doit |)r()duire une

bonne chose ? » Non certainement ; dans les lettres comme dans l'architcc-

lure, ruiiit('' est la première condition d'iuie bonne oeuvre II fut un temps,

qui n'est pas encore fort éloigné, où l'on avait trouvé assez sinqile de divi-

ser, pour l'usage des é'coles, les arts du inonde en deux grandes é'poques :

l'antique qui commençait à Pcriclès, et Unissait à Constantin; le gothique,

qui de Charlemagne se prolongeait jusqu'à la renaissance. Quelques esprits

inquiets prétendaient bien distinguer entre ces deux larges parts une archi-

tecture de transition, mais c'était un schisme. En effet, il fallait trancli(M- la

dilliculté : l'antique, c'était le beau, le parfait, le sage, le grand, le sublime

par excellence et (piand même ; le golhi(iue, c'était la barbarie, l'obscurité,

l'ignorance, sorte d'amalgame nauséabond, d'opération chimique malsaine,

qui devait après bien des elTorts produire la renaissance. — C'était là un juge-

ment sans appel.— Ce grand principe une fois posé, on lâcha la jeune France,

artiste d'alors, au milieu de ce champ de l'antique, où tout devait être bon.

Malheureusement les chefs-d'œuvre sont rares, même dans l'antiquité, et

Dieu sait quel desordre il résulta bient(')l de ces études faites à travers trois

ou (|uatrc siècles. Il faut le dire, ce furent les élèves et nfm les professeurs qui

osèrent les premiers classer tout ce chaos de bonnes et de mauvaises choses,

et qui les premiers osèrent dire : « ceci est bon, ceci est mauvais, par telle
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OU Icllc liiisoii » — On sait coiniiii'iil riiiciil reçus ces essais d'ctudcs

sérieuses et laisoiuiées des monuments. Ils lurent blâmés vivement el oliiciel-

lement par les professeurs. Mais, une fois que l'esprit d'analyse a rais un pied

(pielque part, on ne le chasse pas faeilement ; introduit dans l'étude de l'an-

li(piilé, il sélendit ra|)idcnient. Pendant que certaines intelligences reinon-

laient vers rEi;\pte et l'Orient, d'autres clieicliaienl à réimir les déhris de

la i;rande cluitc des arts du paiianisuic. L'archéologie, longteuq)s regardée

connue une étude purement spéculative et ne i)ouvanl mener à aucun ré-

sultat pratique, l'archéologie fut au contraire la ])remière à former des pra-

ticiens, des jionunes qui s'inquiétèrent des matériaux, de leur enqiioi , lU'

leurs qualités. Ce fut elle qui éleva la voix contre ces monuments conslruils

en dépit du climat, et dont la forme jure avec la matière. L'archéologie,

(pu)i qu'on ait dit, est donc devenue et deviendra une chose sérieuse, aussi

nécessaire aux architectes que la connaissance de la langue aux écrivains.

L'archéologie nous ramènera au vrai
,
parce ([u'elle nous l'aura montré.

Cette objection que nous entendons faire sans cesse
,
que les artistes des

beaux temps grecs, romains, ou du xiu" siècle, n'étaient pas archéologues,

et qu'ils n'en ont pas moins produit des chefs-d'oeuvre, est sans valeur;

ceux-ci sont venus à des époques où ils n'avaient qu'à suivre et perfectionner

des traditions existantes, des arts tout faits. ]\Iais nous, quelles traditions

suivrons-nous? Quels sont les modèles qui nous ont précédés? de pâles et

tristes copies des monuments antiques, accommodées tant bien que mal à nos

usages. Édifices incommodes, coûteux, presque toujours faux comme con-

struction, qui attristent nos villes par leur aspect glacial et lourd, dont \o

climat fait justice, moisis le lendemain de leur achèvement, et auxquels

l'axenir ménagera de singulières destinées '.

Nous avons beau faire, l'architecture aniicpie, grecque ou romaine, ne seia

jamais applicable chez nous. Tous les raisonnements du monde ne changeront

[)as notre génie, notre climat, nos usages et nos matériaux. Et d'ailleurs nous

nous sommes demandé longtemps, et nous nous demandons encore, poui-

quoi ce dédain pour cette architecture gothique née chez nous, créée par nous,

(jne toute l'Europe nous dispute et nous envie, qui n'a d'analogues mdie paît

,

1 . Ainsi ((lie l'a dit M. Lassiis dans un article du mois de février dernier, la Madeleine de Paris

est un monument ogival sous son enveloppe antique. Le fronton du portique qui précède le Pan-

théon de Paris n'est qu'un placage en dalles accrochées avec des tringles de fer à des arcs ram-

pants. Un jour nos neveux verront ces monuments perdre leur écorce , et, réduits à leur véritable

construction, changer singulièrement de forme, en rendant le plus éclatant hommage aux prin-

(i[ios cpie nous défendons aujourd'hui.
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qui ii|>|)arlicMil (>\clusivoiiieiil a un coin de notre loniloiro, donl les cxciiiplcs

sont restés six cents uns (Iclxjut (|n(ii (lu'on oit fait pour los détruire) et qui

(Unrront onroro plus lonj^lcnips ipir les Icrnis nllcls de l"anli(iuité (pi'on

voudrait aujourdliui nous t'aiic prendre iiour noire areiiileelure nationale?

Nous nous demandons ilOii \ient ce mépris.' car tous les peu|iles ont toujouis

clierclie à seiioruueillir des (i'u\ ii's de leurs jières : \o\ez avec (]uel amour

les Italiens parlent de leurs anciens monuments, comhien les Allemands et les

Aniilais sont tiers dos leurs! Il laul (pic nolic jui^cmciil ail ele singulièrement

faussé pai' cette fur(MU' de tiiMi> inoculer l'anlicpiite. l'eut-èlre
i
poni(pioi ne

pas l'avouer .' \ a-t-il bien un jieu de paiesso cachée dcirière ce mepri^.

Se niotlre à étudier une arcliileclure donl les moyens d'exécution les plus

simples sont lomlic-s dans l'oubli, quand d'un antre côtt" on en trouve une

ilans laquelb' l'cn-icipuemenl olliciel nous iiitinduil s.iiis peine, >an> qu'il soit

lu'soin do taire de nouvelles rocliorcliesl .Mais, en vérité, il tant être fou poui-

hésiter entre ces doux voies. Si bien que le mépris a ronq)lacé l'élude. On

s'est retranché derrière le ijoùt, cl loul a ele dit : en ell'el , c'est la un rem-

part niexpugnablo, que nous n essaierons même pas de lor<ii'. Ouand le uoùt

ne s'appuie plus sur le bon sens, c'est peut-être une calamité. ( In peut plaindre

ceux (pii en sont atteints; mais les convaincre, c'est diliicile.

Non-seulement nous allons essayer, après coque nous avons dit dans nos

deux premiers cliapitres sui' la consiruclion des monuments religieux en

France!, do faire; ontrevoii- à nos lecteurs le svstèmo de con>lruelion emplove

par les architectes (hi xiii' siècle , mais nous tàclierons de leui faire partajicr

notre conviction sur un point important : c'est ipie rurcliilccture d»! cette

époque est celle à la(|uelle la raison nous foicera de i-evenii-, paice (]u'eilo

est dictée par le bon sens, i)arce qu'elle est moins dis|ien(lieuse (pie la fausse

architecture antiepic, parce (prellc nous appartient , (lu'ello est née sur notre

soi, et enlln parce (jue c'est la seule en France qui ait su associer la beauté

des proportions et l'unile a la raison et à la durée. I.'archilectmc de la renais-

sance i)eut (itre une fort belle cliose, mais ce n'e>l pas iin arl compld ni aiiMMi'-;

c'est une fantaisie , une iniiile(pii, succédant an i;iilliiipie (lei:cnerc, nou> a

jetés dans l'anarchie la |)lus conqjlèto, dans un deM)rilro inouï, et nous a fait

oublier pou à peu les véritables principes do l'art de bâtir '. I{evonons-v, cela

est [)0ssihle, non pas en allant chercher à cin(| cents lieues et à deux mille ans

1 . On ne doit pas oublier que nous ne sommes pas les premiers qui ayons osé émettre ces prin-

cipes, que plusieurs rejiarderonl comme //aiarrff.5, pour nie servir d'une expression polie. Frêniiri.

l'abbij l-augier et d'autres nous mit précédés dans cette voie, et de beaucoup. (Voir l'article de

M. Lassus, dans le numéro d'avril dernier, .tri et arc/ii'olotjie.
)
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(les princiiics iiia|)|ilii;ililes chez nous, mais on preiianl, sans plus de façons,

un art t'ait pour nous et à notie taille, sans inlluences extérieures. On nous dit,

et c'est Vultima ratio do nos adversaires : — x vous ferez des [tasticlies. »

— p]li bien oui ! mieux vaut suivre pas à pas une aroliitecture sage, qui con-

vient à notre pavs et à nos usages, que de faire des imitations d'un art qu'il

faut cliàtivr i)our l'introduire chez nous. Et d'ailleurs l'architecture des xm''

et xiii" siècles nous appartient, c'est l'œuvre de nos pères; avons-nous donc.

changé de p.iys? avons-nous bridé notre histoire? Un pays, quand il se fait

une langue, une architecture, est créateur; or le créateur ne fait pas de

pastiches de ses œuvres, il les répèle, il les continue, et, quand il sent qu'il

s'est éloigné du principe qu'il a reconnu bon , il a le droit d'y revenii-.

Erreur ne doit faire ni coutume, ni loi, ni compte.

Dans un pays deux choses doivent être éminemment nationales , la

langue et l'architecture ; c'est ce qui exprime le |)lus nettement le caractère

d'un peuple. Nous n'avons pas abandonné notre langue; nous l'avons mo-

difiée, peut-être à tort. Pourquoi donc abandoimerions-nous notre architec-

ture? Et, si nous croyons sensé d'y revenir, qui donc ici, en France, peut

y trouver à redire? Ne nous appartient-elle pas? Ne sommes-nous pas las

de tant d'incertitudes, de tentatives si malheureuses? Y a-t-il un architecte

en France qui puisse dire où il va, quel est son point de départ et son but? Il

serait temps enfin de sortir d'une route si mal tracée ; d'étudier séiieusement,

sans prévention surtout, un art qui peut encore nous sauver du désordre.

Pour notre part nous sommes convaincus, et notre désir est, en apportant

quelques matériaux à l'édifice commun, de faire entrevoir au moins com-

bien l'étude d'un art aussi complet peut être utile aux architectes.

\l. VIOLLET-LEDUC.
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Conslructions nouvelles cl mouvement nrcliéoloiiique. — Vandalisme de destnielion. — ^anda-

lisme d'aliénation. — Vandalisme de restauration. — Vandalisme d'achèvement. — Découverte

de peintures sur toile. — Musée de Toulouse. — Rétablissement des Hoches de Notre-Dame de

Chàlons. — Établissement d'une chapelle gothique à Saint-Médard de Soissons. — Congrès

archéologique de I-illc. — .Adhésions et encouragements. — Bibliographie. — Etablis-sement

d'une librairie archéologique.

Constructions noiivcllrs. — l.a liido qui' nous avons oiivcitii conlic lait

étranger au piofil de l'art national , contic l'ait païen en faveur de l'art

diiTtien, contre la mort pour la vie, cette lutte est toute nouvelle encore

et cependant des plus vives déjà. On nous railh' dans les ateliers des archi-

tectes de fempire et de la restauration, on nous proscrit au (Conseil des i)Ali-

ments civils et dans les municipalités, on nous maudit à l'école des IJeaiix-

.\rts. On parle beaucoup, on parle; trop contn' nous, et l'on ai;it à la sourdine

[Hjur déconsidérer nos doctrines cl ii.irc a nos amis. On ferait beaucoup

mieux d'écrire de bons ailiclcs et de nous écraser sous uni; puissante dia-

lectiipie; ce serait moins aise, mais plus loyal. Nous desirons vivement tpi'on

intrigue un peu nu)ins et qu'on écrive un jieu plus, l-es Annales archéoloijiinirs

sont ouvertes à nos ennemis coiumc a nos amis, parce qu'il faut enlin que la

question se décide et que chacun apporte ses raisons. Si, maigri- nos inces-

santes provocations, on s'obstine à se taire, nous dirons qui' nos adversaires

manquent de courage ; d'autres que nous pourraient même les accuser de

lâcheté. .\u surplus nous adresserons tpielques autres sommations encore

,

avant di- dire tout ce tpie nous pensons à cet égard. Oiioi qu'il m soit, ou

intrigue, si l'on n'écrit pas, et nous n'en voulons pour pieuse qu'un grand

noml)re île faits dont on vient de iiou> instruire (;t où nous prenons ceux (]ui

suivent.

Ou de\ail construire a Uciuis, dans le faubourg tJeiés, une ej^lise en st\le

II. ko
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Ogival. C'élail une rare occasion do ressusciter eu petit cette admirable église

Saint-Nicaise , \ eudue comme bieu uational (>t rasée plus comj)lélement (|ue

Ninive ou Babylone. Tout le monde prêtait les mains à ce projet, le clergé

comme les bourgeois, les savants comme les gens du monde. On se faisait

une fête de relever, dans de bien plus modestes proportions, la grande église

Saint-Nicaise. Un jeune arcliitecte de nos amis avait dressé un projet en con-

séquence ; mais, pour ne pas faire croire cpi'il voulait imposer sa volonté, il

a\ait rédigé parallèlement un second projet en style plus ou moins antique,

plus ou moins de la renaissance. On s'attendait à voir adopter le premier

projet auquel , dit-on , le maire de la ville portait une affection très-juste et

assez marquée. On ne sait quel mauvais vouloir s'est emparé subitement des

conseillers municipaux; mais, à une forte majorité, le conseil a repoussé le

projet en style ogival pour adopter l'autre. On a jeté en prétexte que ce style

coûtait plus cher que le païen, sans se donner la peine d'approfondir

la question , et cette légèreté va charger la ville de Reims d'une laide et

maussade construction sans style , au lieu de l'enrichir d'une église élégante

et qui aurait rapjielé celle de Saint-Nicaise. Répétons donc à toutes les muni-

cipalités, à toutes les fabriques, à toutes les écoles de France, que le style

ogival sagement entendu, pris à la belle époque du xiii" siècle, coûte moins

cher que le corinthien, l'ionique et le dorique môme.

Un habile et célèbre architecte, M. Gau, qui a fait ses preuves en ])lHsieurs

circonstances, a été chargé par M. le préfet de la Seine de dresser im projet

gothique pour une grande église à bâtir sur la place Belle-Chasse, à Paris.

Après de nombreuses études, M. Gau a rendu un projet qui comporte une

certaine richesse, sans avoir l'austérité du style que nous reconuuandons

et qui régnait sous Philippe-Auguste. Cependant M. Gau est arrivé dans son

devis à ce résultat que nous avons annoncé et que nous ne cesserons de pro-

clamer : le style ogival est moins coûteux que celui du cintre ou de la plate-

bande. M. Gau vient de nous adresser (le 19 avril dernier) la lettre suivante

que nos lecteurs verront avec plaisir.

« Monsieur, permettez-moi de vous conuiumiquer un fait a lapiiui dime

opinion déjà émise dans vos Annales par MM. Lassus et Yiollel-Leduc, qui

pensent qu'une construction en architecture gothique doit coûter moins cher

qu'une construction en architecture antique. M. Féré, réviseur à la Ville et

chargé de la i'(''\isii)ii du iIcnIs de mon église, vient de terminer ce long (>t

consciencieux travail. Voici ce cpi'il m'écrit :

« La longue étude (jui j'ai faite de ce [irojet m'a convaincu (pie, loin d'èlre

« plus chère (pie l'arciiittH-ture grec(pie et romaine, celle-ci (la gothi(pie) est.
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«f à l'exroplion dos roses el iiieiioiiux ', moins riioio dans ses détails. J'ai dit

« dans mon rapiioit tont ce que j'ai pu contre le préjugé contraii-e. »

« Kn ell'et , nialuiv toutes les aiiiiiiicntatiims iiilrodnilis dans le nouveau

devis, le ehillVe lolal n'atteint pas ipialre millions pour unii construction hini

plus (jraiulc que colle île Notro-l)ame-do-Lorette et de Saint-Vincent-de-Paul

-Mon éjj:liso a (piatre-viniil dix-sept mètres de long et quatre-vingts pieds di-

haut, sous clef, à la voûte de la nef. — Veuille/ agréer, etc. (l.vi'. »

Nitilà un document d'une grande \alcur cl (jui l'oililie singulicrt'iiient nos

doctrines. Nous désirons que nos abonnés et lecteurs de Heiins en donnent

connaissance au conseil municipal de icui- \ille.

A Toulouse, le conseil municipal clioisil, au milieu de nombreux projets

dressés pour une église à biltir dans le quartier Saint-Aubin, le projet de

M. A. Virebont, architecte des [)lus distingués, dont l'œuvre est classée en

tète et bien au-tlessus des aulics. Les projets et le juiiement sont portés à notre

Conseil des bàtiniciils ci\ ils, (pii ciissc Topinioii m oli\ ce de la rniinicipalilt' de

Toulouse et qui déclare ipi'un mauvais projet en style antique vaut toujours

mieux qu'un bon projet en style gothicpie. Le (-onseil refuse même un excel-

lent projet de M. .Iules IJouchot, parce que c'était romand non romain. M. A.

Virebent se voit donc préférer de petits jeunes gens, élèves de vieux architectes

impérialistes, et son projet ogival est [)rimé par un tenq)le issu en ligne directe

de Notre-Dame-de-Lorelto ou de Saint-Denis-du-Saint-Sacrement. Toulouse, on

peut en être sur, ne voudra pas subir cet allVont et méprisera le jugement

du Conseil des bâtiments civils comme le conseil a honni le sien. Alors les

choses en resteront là, et l'on ne fera rien pendant un an ou deux. C'est tant

mieux pour nous, car notre cause n'a rien à craindre du temps. Tout relaiil

nous fait du bien.

A Tours, le clergé |)roposc un |irojct en style o^i\al pour l'cgiise du fau-

bourg Saint-Etienne. Un architecte dresse un plan conforme qui est atloplc

par la municipalité. On envoie au (Conseil dc^ bâtiments civils de Paris les

dessins et les devis, et le Conseil rond un jugement liuorable par lc(iuel il

permet de construire l'édifice ogival. Après être sortie victorieuse de toutes les

formalités administratives, l'idée nationale va donc se réaliser enfin, el l'ad-

judication dos travaux est annoncée. Mais, tout à coup et la veille même de

l'adjudication, une DKi'f.c.iiK ri:i.K(iiiAi'inoi i; ordonne de tout sus|iondro. Il pa-

rait ipie l'allaire est grave, pour qu'on mette U' télégraphe on jeu. (]'esl la

I. Lp xni' sircle do la calliédrale dn l^on cl dn lu plus (irande parlio df colle de C.liarlros so

passe a merveille de inonoaiiv ol do roses, comme s'en passe la cliapclle de l'arclieviVlié de Heiiiis.

{Soir du Uiri'ileiir.}
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première fois prol)ablnnient que lo dii^nc instrunicnl aura sOrvi les intérêts de

l'ardiéologie païenne et les rancunes estliétiiiuos du Conseil des bâtiments

civils. Grâce au télégraphe et à la contradiction de nos architectes oOiciels

,

le faubourg de Tours n'aura ]ias d'église; on lui imposera , s'il veut absolu-

ment un édifice religieux, un temple ou une grange.

Mais que nous importe cette mauvaise humeur? Nos idées n'en marchent

pas moins ou plutôt n'en marchent que jilus rapidement; un obstacle, quand

il est franchi, ravive le courage et redonne des forces. Si, comme nous, le

Conseil des bâtiments était au centre du mouvement et voyait ce qui se passe

dans toute la France, il serait bien plus hostile encore. Le Conseil croit qu'on

se moque l'éellemenl de ses dieux ; mais nous voyons, nous autres, (ju'on les

écrase partout. M. Denjoy, sous-préfet de Loudhéac (Côtes-du-Nord), nous

écrit qu'il prend deux souscriptions à l'ouvrage que M. Hippolyte Durand et

le directeur des Annales vont publier, une pour lui , l'autre pour l'architecte

de la ville de Loudhéac. M. Denjoy, qui vient d'être nommé par M. de Sal-

vandy correspondant des Comités historiques et qui est api)elé à rendre d'im-

menses services dans la position qu'il occupe, ajoute dans sa lettre :

(' Dorénavant, il ne se bâtira plus dans mon arrondissement que des églises

gothiques. On en reconstruit trois dans ce moment-ci (pour des paroisses de

plus de trois mille âmes) dans un style que vous devinez sans peine
;
je suis

arrivé trop tard pour les empêcher. Mais une ([uatrième reconstruction vient

d'être votée. A ma prière, l'architecte préparait un plan complètement go-

thique ; mais , comme il veut bien faire et que sa bonne foi égale son intel-

ligence, à la nouvelle de vos travaux, il a suspendu les siens. Nous vous

attendons; hâtez votre publication. »

Nous nous hâtons, en effet, pour répondre à l'honorable confiance qu'on

veut bien nous témoigner de partout. A la seule annonce de la publication des

Exemples de conslniciions ogivales, il nous est arrivé un certain nombre de

souscriptions ; le dessinateur s'est mis immédiatement à ^œu^ re. Nous ne

pouvons pas malheureusement aller aussi vite qu'on le désirerait et (pi'il le

faudrait ; mais nous espérons cependant être prêts assez prochainement , et

les Annales de juin pourront sans doute annoncer l'époque de notre publica-

tion. Nous répéterons que le nombre des planches de notre première partie

<levant être, jusqu'à un certain point, subordonné à celui des souscripteurs,

nous désirons que les personnes qui se proposent de prendre cet ouvrage

\euillentbien nous en donner avis au plus tôt. Il suffit d'écrire pour se rendre

souscripteur; le paiement ne se fera (ju'après l'envoi de la publication, qui

reste toujours fixée à dix francs.

L^n autre de nos amis, un architecte, nous écrit du département du Nord :
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« Le bnroaii du si-minairo ilioccsain de Camhrai va l'airo cnnstrniro, dans

peu de jours, une maison de eanipai^ne, sons rirniicatioii de sainl (iréLroiie,

pour les élèves el professeurs des grand d iidil scininain's, dans la ln-llc

propriété qu'il possède à la Neuville-Sainl-HcniN
,
près Candjiai.

« Alin d'accomplir la rcliahilitatioii de l'aicliilecture relii:ieusi' ilu moyii ài;e,

.AI" (draud, aielievé(]ue de Cambrai, contribue à cette constriu lion (]ni sera

laite dans \e style oiiival de la période comprise i>nti'i' le xii'' cl le \in siècle,

l.'ciillionsiasmc de notre arcliex (''ipie ponr la sidilime et èltxpu'nte ai'cliitec-

ture de la foi clueliemie eounnence a se propager dans notre i)rovince.

« On va construire encore une c1iai)elle eotliiqiie ponr la commune de Sé-

ranvillei's el nn cal\ aire sur une ci\ |)te on ca\ eau ftmeraire poni- M. le comte

de Gonunegnies. I.arclntecte du département dn Nord, M. de Haralle, est

également chargé de la conslrmlion d'une maison de garde, avec des tou-

relles du moyen âge, pour .M. le manjuis d'Ilavrincourt, qui a adojjlé le stvie

du xiif siècle pour toutes les maisons de garde de son vaste domaine, alin de

lesmetln>en rappoil a\ec le elifileaii (pi'il conqjle icconstruii'e dans W miMue

style.

« Ce miunemenl de l'art dn nioxeii àg(>, doiit M"' l'archevêque de Cand)iai

a donné en quelque sorte ici le thème, conunence à porter fruit : cette impul-

sion existe même déjà dans nos connnunes rurales, puisque deux d'entre elles

ont demande un jirojet pour la l'econstruction de leur église dans le style

ogival. Dans un an, nous compteions vraisendilablemenl une dixaine d'édi-

lices de l'art religieux, qui surgiront dans le seul arrondissement de Cambrai,

cl tout nous fait présager que dans les autres parties de ce vaste diocèse, la

réhabilitation de l'art chrétien sera assurée pour tout le département du Nord.

« On parle de construire une église nouvelle a Vaienciennes, sur rempla-

cement dit la Place -Vcrir. Il faut espérer que cet édilice ré|)on(lra non-seu-

lement au besoin et à la dignité du culte, mais encore qu'il sera construit dans

le genre gothique.

<f Je ne terminerai pas sans vous faire connaître que, pour convaincre les

incrédules qui ne veulent pas faire du gothique parce qu'ils i>rélendent (]ne

<ette architecture est trop chère
,
je me suis livré à l'étude de deux devis

comparatifs pour le projet de maison de campagne des séminaires de Cam-

brai et (jue j'ai obtenu le résultat suivant :

« La surface du princi|)al bâtiment est de nni\ cent trente-deux mètres cin-

quante-six centimètres. Le prix de revient du mî-lre carre est, savoir:

«Pour le sl\l(! italien, de 13!) francs 'l 'i centimes.

« Pour le style gothi(pu', de l.'j'.t francs ',V,\ centimes.
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» ToiiU" la coiistriiclioii est, |i(im- les (leii\ style?, enivrés, pierres et biiqiii's,

avec toiture en ardoises. »

Nous n'avons pu |)arlei' eneoie de l'éi^dise intéressante en style ogival cjne

^1. GriguN, un jeune arrliitecle de science cl de talent, termine en ce mo-

ment pour les dames Bénédictines d'Arras. M. le chevalier deLinas, corres-

pondant des Comités historiques, nous a envoyé une notice détaillée sur

cette importante construction ; nous espcMons la publier prochainement. Mais

.M. (iriiiin voudra bien recevoir en attendant tous les compliments que mérite

sou remaniuablc travail. (]e que nous venons de signaler pour le Nord et le

Pas-de-Calais , se ])roduit dans tous nos départements. Rien ne serait plus

curieux que de dresser la statistique des monuments qui se construisent ac-

tuellement dans toute la France; on y trouverait que l'art païen décline à

\ ue d'cpil et que l'art du moyen âge, i'aichitecture nationale et tous les détails

(jui la complètent, germe, monte et ileurit dune façon inattendue. C'est pour

cela que les menées obscures des vieux et même de quelques jeunes archi-

tectes parisiens ne nous clVraient en aucune façon. L'avenir est pour nous,

puisque le présent est déjà si beau.

Vavilalisiiic dr (Icstnwtinn. — Le 23 mars dernier, l'Univers contenait un

article ayant pour litre : « Un Vandalisme ilans les cathédrales, » oii nous

disions : « La cathédrale d'Amiens, comme celles de Bordeaux et du Puy ,

va être ébranchée et privée d'un de ses ap])endices les plus curieux. Le Conseil

immicipal et la Cour royale, représentés par leurs princi|)aux membres,

[)eut-èlre parleurs chefs, éprouvent le besoin de respirer le frais et d'entendre

chanter le rossignol sur des acacias. En conséquence, comme il existe sur le

flanc méridional de la cathédrale d'Amiens un espace de quelques mètres,

occupé traîtreusement par une chapelle dite des Machabées , on veut à toute

force démolir la chapelle pour planter sur son aire des acacias en boule.

F^es troubadours, qui se pâment aux sons de l'orgue et qui prêchent partout

le r/fV/r/r/cm^ni des monuments gothiques, seraient flattés d'écouter les accords

de la musique religieuse à l'ombre des acacias et en se promenant
,

pai-

numière de distraction administrative ou de conversation politi(pie, autour

vA à l'extérieur de la cathédrale. Pour parvenir à réaliser ce rêve, ils ont

t'ait cioire que la chapelle des Machabées n'était pas solide; mais la Société

des Auticjuaires de Picardie et les sages archéologues d'Amiens leur ont ilé-

luonlré que la cha|)elle tenait bon et bien. Comme celte incontestable solidité

dérange les projets de promenade des échevins et des magistrats d'Amiens,

ils \ ont répétant paitout (pi'ils ne donneront ni argent ni autorisation poui-
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lin projet qui consorvorail les .^lacliiilu'cs; mais, i^ràco à Dieu , los .Madialx-cs

se consorvont toni seuls. Du reste si les .Macliabée.s tiennent à la calliedralc ,

c'est à M. le ministre des eulles qu'il aiipartiendia de statuer sur leur existence,

et le ministre ne voudra pas prêter les mains à de pareils caiiiices Si les

Maeiiabées dépendent de la ville, c'est à M. le iiiiiii-hv de ! iiilcricur (pi'il

faudra avoir recours. Dans ce dernier cas, nous sonunes sauves; la conuuis-

sion des nuinumenls historiques, dont le vie(>-président es! M. Vitet , s'op-

posera énerijiqiuMuenl à la destruelioii de la Miallieureu>e eliapelle. Nous

nous croyons suHisaiiinn'iil aulurisés à l'aire celle déclaration an nom même
(le M. \ilel. i II paraîl (pic ce parajiraphe a été remanpn' (i.ms le |)a\s.

Lu de nos amis nous écrit d'Amiens : « Nos arcliéoloi;ues oui hi a\er intérêt

larticle où vous parlez de nos échevins à |)ropos de la cliapeile dis Mai'lia-

bées. On n'a pu s'eiiip("'eliei' de l'ire (M1 pensani au l'ôle de Iniiihnddiir donne-

il des hommes fort bien tailles |)0ui' |)Osei- connue modèles piopres à icm-

plaeer les jiargouilles qui manquent à la eha])elle. L'hostilité contre l'édilice

se continue toujours avec acharnement. Le pâle successeur de nos vieux

nia'i'curs aime mieux détruire que consolider leurs monuments ; il pn-fère

les remplacer |)ar les basses-œuvres d'im arehiteele moderne. I.a chapelle

courra des danjiers, au ministère nu''me de l'intérieur, si l'on s'adresse au

bureau de la voirie plutôt (pi'à celui des monuments historiques. » Au

ministère de rinliMieiir, le bnre.ui de la \oirie cl des alignements a pour chef

M. Nicl, correspondant du Comité des arts et des monuments. Nous connais-

sons personnellement l'intérêt vraiment éclairé que M. Niel porte aux moiui-

ments anciens ; on est donc assuré que, de ce côté (encore, l'existence de la

cha|)elle des Machabées sera éneriiitjuement défendni'. M, le maiic d'Amiens,

espérons-le, en sera quitl<- pour a\()ir peidn xm Imips cl sa peine à icela-

mer la destruction d'un monument qui ne lui lail aucun mal cl (pii ihirine

au contraire im intérêt de plus à la ville qu'il administie.

Après Amiens, un mot de Paris. L'hôtel (Carnavalet, un chef-d'criivre de

la reiuiissance, va i)robablement subir le sort de l'iiôtel de La Trémonille, un

autre chef-d'(euvre de transition entre le style ogival el celui de la renais-

sance à son iiurore. De l'hôtel de La Trémonille, il n'existe plus (piune

tourelle dont les délicates sculptures achèvent de |)ourrir honteusemeni sur

de la |)aille, sur <lu lumicr, dans une arrière Ijasse-enur de l' l'école des Heaux-

Arts. On dit qn'(jn \a la tiansporler à l'hôtel d(^ Clun\ ; c'est \raimenl l'oit

heureux, si c'est vrai et si toutefois elle est transporlabic. Onaiil a Ihôlel

Carna\ali;t, le Jniirnal des Ik'bats lui-même s'est ému au sort (pii lui est

réseiM'. Il e-l \iai que ce jour-là, le Tl avril dernier, c'est M. Dolécluze (pii
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|iaii;iil ilans les Drluils, dans ce journal qui ui'a vivenienl attaqué autrefois

pour avoir cléiendu riiôtol (lo La Trémouille. M. Delécluze, nous l'en reni(;r-

cions tous vivenienl, écrivait done à la suite d'un article sur l'exposition

d(^s tableaux du Louvre :

(I Je signalerai la vente et proliablement la ruine prochaine d'un édilicc de

Paiis (pi'il serait cependant bon de conserver autrement qu'en dessin. L'hôlel

Carnavalet est sur le point d'être vendu. Ce beau bâtiment, qui commença

à être élevé par le président des Ligneries sur les terrains de la Culture-

Sainte-Catherine, et c[ui ne changea de nom qu'en 1578, lorsque la dame

de Carnavalet, en l'acquérant, en fit son hôtel, est l'ouvrage successif de

tiois célèbres artistes français, Jean Goujon, Androuet du Cerceau, et

F. îMansard. Ce monument, car il mérite ce nom, tant par les souvenirs his-

toriques qui s'y rattachent que par son importance conmie ouvrage d'art, est

menacé de subir les ellels de cette loi fatale en vertu de laquelle on détruit

impitoyablement aujourd'hui tout ce qui n'est pas d'une utilité immédiate et

journalière. Je profite donc de ce moment, où je m'occupe des productions

de nos artistes vivants, pour faire, en leur nom et en celui des savants et des

hommes de goût de notre pays, un appel à l'État ou à l'administration de la

Ville, pour tâcher de sauver de la destruction un monument (jui n'est pas

seulement intéi'essant et curieux par ses trois siècles d'antiquité, mais que

l'on compte parmi les chefs-d'œuvre de la renaissance. »

On a dit un mot à 1\1. le préfet de la Seine, on a parlé au Conseil municipal

de Paris pour les intéresser à l'hôtel Carnavalet; M. le préfet a souri, le

Conseil a haussé les épaules. Efl'ectivement
,
pendant qu'on venait tout naïve-

ment les prier de sauver l'édifice, ils faisaient mutiler dans toute sa hauteur

et détruire dans son dernier étage le magnifique couvent des Bernardins,

situé rue de Poissy. L'honnne qu'ils ont choisi pour ces haulfs-œurrrs est

M. Hittorff, auquel on ne voudrait pas de\oii' la nouvelle église de Saint-^'in-

cent-de-Paul. Ainsi, d'une main M. Hittorff plante Saint-Vincent-dc-Paul ; de

l'autre il arrache les Bernardins. M. Hittorff devrait bien retourner en Alle-

magne, son pays, pour arracher et planter autre chose
;
je lui saurais gré sur-

tout de laisser tranquilles nos anciens monuments. C'est sur lui, moins que

sur 1<^ préfet de la Seine encore et le Conseil municipal, que va retomlier l'in-

dignation de tous les gens de cœur et de sens. M. Hittorff est un artiste haut

placé; s'il mutile les Bernardins, c'est parce que cela lui convient : il était

en position de refuser une pareille besogne. 11 est responsable de ce (piil fait

,

et ce qu'il fait sera énergiquement qualifié; il peut s'y attendre.

Du couvent des Reinardins, il reste un niagniliipie bàtiiiK-iil du \iu^ siècle
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el à trois ôlacos : dans lo bas, sclciulonl les cavos 011 lo rellicr solidcinciil

voùto en plt'iii cinlrc ; au-dessus, le réfectoire, adiniral)le salle voûtée en

ogive; [dans le haut , le liortoii- a\ec uni' iliai pciilc dili' la ibrùl, 'belle coniincs

la eliariiente de-la calliedrale de Cliaitres, a\anl l'iiu l'iidic , eonirne celles des

ciillirdiales d'Amiens, de Hlieinis cl de Paris encore acluclli'inciil. Il existe

à Paris un rélectoire célèbre à bon droit : c'esi celui de Saint-Marlin-dcs-

Cliamps. tloinine le rélectoire des Bernardins, il esi du \n" siècle. .Mais aux

Bernardins il y a trois étages; à Saint-.Marlin, un seuleuieul. Aux Beinanlins.

le réfectoire a trois nefs; celui de Saint-.Marlin n'eu a (juc deux. Kn longueur,

le réfectoire de Saint-.Martin prend huit travées; celui des Bernardins, im-

mense allée, véritable nef de cathédrale, endurasse, du sud au noid, (lix->epl

travées entières et même vingt, eu comprenant un prolongement au nord,

qui est de la même époque. Eu hauteur, les Bernardins ont \ iugl-sept mètresi

vingt uu''tres en largeur, quatre-vingt-dix (c'est-à-dire deux cent soixanle-

di\ pietls en longueur, (le sont des dimensions de cathédrale, comme on

voit, et cependant un réfectoire est nn(^ consliuction civile à propicment

parler. Le tout, ca\e, léfectoire, dortoir, est percé île soupiraux caires, de

fenêtres ogivales à un ou trois jouis, d'œils à quatre lobes, de roses à six

cercles recoupés de six redents. (Chapiteaux nus dans la cave, cha|)ileanx

feuillages dans le dortoir, clefs de voûte écnssonnées et fleuries ; colonnes

monoslyles libres ou engagées, arêtes et nervures proiilecs lièrement, voilà,

-en quelques mots, ce qu'on \ienl de livrer à M. lliltorff.

(À't architecte a fait sauler la charpente, la forêt, qui est ou va être mise

en vente pour nous chauller sans doute l'hiver jjrochain. Sur le réfectoire, il

entasse des moellons pour élevei- nu troisième, peut-être un quatrième étage

à la place du giand eomlile. Alin irexéculei' celte maçonnerie, il l'audia dé-

truire ou au moins dégrader les deux admirables pignons perces de deux

roses à six cercles inscrivant six redents. Ce vandalisme incroyable, qui s'ac-

complit à la face de Paris, à la barbe des Inspecteurs-Généraux des monu-

ments historiques , sans que personne réclame ou proteste; ce \aiulalism(!

a pour cause ou pour prétexte rétablissemcnl dHue raseine de gardes

nmnicipaux. Cette caserne, on aurait bien pu la faire ailleurs, en vérité,

et nous laisser un édilice unicpu; en France, uu)ins beau, mais plus curieux

assurément que la Sainte-Chapelle de Paris. Des Saintes-Chapelles, nou> en

avons encoH! beaucoup ; nuiis des réfectoires de ce genre et aussi complets,

on peut dire que celui-là est le seul aujounl hui. La Ville y avait installe

des écoles de lilles et de garçons; pourcpu)! ne les avoir pas laissées dans

un aussi beau local? Pourquoi n'y avoir pas centralisé les écoles d'inslruc-

11. M
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lion |)rinKure inl'érioure vi supérieure (|U(' la ^'ill(' ne sait où loger? Nous

disions donc qu'on avait été bien naïf en priant M. le |)réfet de la Seine et

messieurs les membres du Conseil municipal d'acheter et de sauver l'hôtel

(Carnavalet. Quand les administrations publiques mutilent et tlétruisent ainsi

des monuments de la plus grande valeur et qui leur appartiennent , on peut

bien nous permettre, à nous archéologues, quelque amertume dans le langage.

Du reste, comme nous allons le dire dans un instant, un triste [projet de loi

va être soumis au vole des Chambres pour achever Saint-Ouen , restaurer le

château de Blois et réparer les arènes d'Arles. Quand ce |)r()jel arrivei'a

à la Chambre des Pairs, où il sera vivement combattu, nous espérons que

MM. Victor Hugo et de Montalembert interpelleront directement IM. le ministre

de l'intérieur, indirectement M. le préfet de la Seine, sur la mutilation des

Bernardins. Si nous avions l'honneur de nous appeler le comte de Monta-

lambert et d'écrire la vie de saint Bernard, nous saurions bien forcer M. de

Randniteau à faire démolir iimuédiatemenl la maçonnerie de M. Hittorff et à

replacer l'ancienne forêt. Quand on est élotpienl et qu'on a la presse cl la

tribune à soi , rien n'est impossible.

Vaiulaliswc il\tliénalloii. — Nous avons annoncé, dans la livraison précé-

dente, que nous faisions graver des dessins de calice; il est probable que le

cahier de juin contiendia une belle planche de ce genre. En attendant, nous

signalons le fait sui\anl, d'abord comme renseignement sur les anciens cali-

ces, ensuite comme projet de vandalisme qu'il faut arrêter. — M. Richard,

curé de Dambelin (Doubs), en envoyant au ministre de l'instruction publique,

pour le Comité historique des arts et monuments, six questionnaires répondus

pour six communes du Doubs, dit dans une lettre : (f Je profite de cet envoi

pour vous faire parvenir le dessin d'un calice en argent doré, l)atlu au mar-

teau. Il fut donné à la chapelle de la Vraie-Croix de l'Isle-sur-le-Doubs

vers 1450, parThiébaud, neuvième du nom, maréchal de Bourgogne, sire

de Neufchâtel et de l'Isle-sur-le-Doubs (arrondissement de Baume-les-Dames ).

Ce seigneur étant mort en 1469, on peut supposer que le don de ce calice eut

lieu vers le milieu du xv° siècle, ])uisque le donateur en fit présent de son

vi\ant. (]c vase est très-curieux. La dorure en est assez bien consei'vée; des

pierreries sont enchâssées dans le nonid; mais les armoiries des sires de Neu-

chàtel
,
qui étaient en ])ierreries ou en or, et incrustées sur le pied, ont dis-

paru pendant la révolution. Ce calice est du poids de trois marcs, ou tie

150 francs en\ir(iri. M. le euré de l'Isle-sur-le-Doubs, après avoir consulté

les inend)res du conseil de fabrique, m'a dit (|u"()n céderait volontiers ce
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calice pnui- Ir tirsor ilu Coiiiitc dos arls cl inouunionts, si toutefois U'. iioii-

vernenienl vciil donnor en t'di;uii;c à l'église de l'isie un eilidire du iihmiic

poids en aiuciit dniv. » -— Nous l'orons n'niaïqMcr ccttr iniiialiludi' di' la

fabri(]ue de l'isie, (]ui se dépouilleiail sans ici^ret dun ancien calice doiuic

|)ai- un hienlailcur, pour acquérir un ciboire de luènie valeur cl de uièuie

piiiils (pic K' calice. Le ("oniilc des arts n"a pas de trésor; mais, en eùl-il un,

il refuserait liauteuient de s'enricliir avec de si vénérables dépouilles. I>e calice

de rislc est peu important, peu précieux, peu curieux; mais la valeur qu'il

a , il la doit au pays qui le possède, au fait même de la donation. On ne con-

çoit donc pas qu'un jjrètre et un conseil de fabrique consentent aussi aisé-

ment à lui enlever (et((> valeur liislori(]uc. Laissons tous les ol)jets anciens,

fixes et meubles, où ils sont et connue ils sont. Respectons surtout les actes

des morts, les dernières volontés de nos ancêtres. Ce ne lut pas pour être

laissé à un Comité ni même à un Musée de Paris ou (Tailleurs, (juc le calice

de riâle fut donne par Ihiébaud L\ à l'éi^lise de sa paroisse. — Du reste,

nous pensons dumici un dessin au trait de ce calice de l'Isle.

Vnnilalismr (!<• rcslatiralioii. — On nous écrit d Auxcrre : « Vous a\ez

accueilli ma plaii\le sur le \an(laiisme ipii \a se consonniicr dans la callié-

drale d" Auxcrre; luais bientôt il ne s(Ma plus temps de s'y opposer. Les

bustes, au noudjre de dix, sont arrivés ici. Les sujets qu'ils représentent

feront une bizarre (ijïure derrière le sanctiiaiic. 1") ai vu une religieuse et

un curé de notre temps, un diable cornu, deux rois du xiv' siècle, une reine

d'aucune époque. Le tout est de forte dimension, de manière (pi'il sera

impossible de les loger sur les anciens chapiteaux, (pu sont d'une grande

délicatesse. » L'architecte des monuments historiques du département de

l'Yonne était tout dernièrement à Auxcrre; il vicnl de nous conlirmer les ren-

seignements que nous a donnés notre corres|)ondant. N(jus avions fait im|)ri-

mer, ici même, la réjouissante description qu'il nous avait transmise; mais

nous apprenons que .>L le ministre de l'intérieur a défendu inunédiatemenl,

sur It! rapport de son architecte, de poser les nouvelles ligures. Nous ne vou-

lons pas aggraver la situation du sculpteur et nous de\ons nous contenter

d'annoncer un résultat très-heureux pour nous.

A propos du vandalisme de restauration, nous ile\rion> paiiei d'un anci(^n

projet, que nous pouvions croire abandoniu-, et (|ui réparait plus aricle ipie

jamais; c'est le projet de restaurer, selon la plus mau\ais(' acceplion du mot,

tous les \ilraux de la cathédrale de Chartres. Nous avons, il \ a plus d'un an,

condtaitu energiiiueiuent ce dessein Cunesle, funesle iirinci|ialenient par le mode
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d'exécution pi()])Osc''. On revient à la charge, nous reviendrons à l"altai|uc.

Il parait ciu'on ne reprend pas franclienient la réalisation du projet primitif,

et qu'on la déguise sous le nom d'essai; mais, essai ou exécution complète,

nous combattrons ce qu'on projette, juscpi'à ce qu'on donne, pour un travail

de cette imjjortance, des garanties sérieuses. Au nombre de ces garanties,

nous demandons la création d'un comité de surveillance constamment attaché

à tous les faits et gestes du vitrier réparateur. Nous demandons que M. l'abbé

Pie, vicaire général du diocèse de Chartres, et M. Doublet de Boisthibault,

correspondant chartrain des Comités historiques, fassent partie de celte com-

mission et soient investis du pouvoir le plus étendu pour diriger et arrêter,

s'il y avait lieu , le réparateur. Nous n'avons pas assez de confiance dans le

savoir de l'architecte-voyer qu'on veut donner pour surveillant unique au

vitrier. 11 imjiorte surtout qu'avant de déposer les panneaux de verre on les

calque avec soin. Il faut dessiner les figures , marquer les y)lombs , indiquer

les couleurs; il faut enfin dresser un inventaire minutieux de ces fenêtres,

avant d'en descendre un seul panneau. Nous espérons bien que l'essai de répa-

ration qu'on veut entreprendre se fera sur place, à Chartres même, et non

pas à Clermont-Ferrand ou Quimper-Corentin , comme le vitrier l'avait pro-

posé. L'administration des cultes et la population de Chartres, principale-

ment, ne laisseront pas enlcAcr leurs vitraux en Auvergne, sous prétexte

qu'on va les réparer. Nous reviendrons une autre fois sur les graves ques-

tions que soulève la restauration qu'on veut absolument infliger à ces beaux

vitraux des xif et xiu" siècles.

Vaiutalisiiir d'aclwvniii'nt. — Le 13 avril dernier, les journaux annonçaient

qu'une commission, nommée par la chambre des députés pour examiner les

travaux de restauration et d'achèvement projetés pour Saint-Ouen, venait de

se rendre à Rouen. Après avoir examiné Saint-Ouen dans ses détails, les

membres de cette commission sont allés voir les travaux du palais de justice.

Cette visite a dû les convaincre de l'habileté de l'architecte, le même qui est

ai)|)elé à l'honneur de terminer Saint-Ouen. C'est avec une douleur véritable

que nous voyons des honunes très-honorables s'acharner à terminer la ma-

gnifique abbatiale de Rouen, à y bàlir des tours et des flèches. 11 n'est

•pas plus permis de toucher à un édifice de ce genre, qu'il ne le serait de porter

la main sur un poëme antique, que d'achevei-, par exemple, les vers com-

mencés de Virgile. Ce travail est inutile, nuisible, impossilile. Quand des

monuments considérables croulent de toute part, c'est à les consolider qu'il

conviendrait d'employer l'argent demandé pour gâter Saint-Ouen. Pour gâter
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en oITol; ciir, d^ipris les prtijols i.\\w iidus avons \iis on dont nons avons

entcniln [unlor, il s'agit do Icnnincicct cdilico tont anlionicnl (jn'il a ('lo coni-

niencé. Nous ne sonunos pas si saxaiils ni si lialiilcs (('pciid.inl, p(ini- ipiOn

puisse nous permettre de substituer nos idées et nos projets à ecn\ des artistes

du moyen ùiio. Il est étranije (jne des iiomnies, eliarires par état de eonserver

les monuments liislorupies, donnent l'ordre ou la permission à un areliiteele

de démolir certaines importantes constructions (\o Sainl-Oncn, pour ipTii iclià-

tisse |)lus a l'aisi', et sur mi cniplarcnicnt ipi'il aura l'ait loul las. .Malin'urcu-

sement, nous aurons beau dire et beau taire, Sainl-Oiien sera termine n'im-

porte comment. Nous estimons assez le talent de l'arcliitecte auiiuel ce travail

est dévolu; mais ce|)endanl les travaux exécutés par lui au palais de justice

de Rouen sont loin d'être irrcprocliahles, (>t ils nous iur^pircnl uih' Irés-jnsie

déliancc. l'ji t'ait d(> conservation, une loui- auci(>nne (|ue cil architecte a

détruite dans un anule de la cour; en l'ait île travail nouveau , une iirille toute

fore;ée d'anacluonisnies et d'inconsé(|uences arcliéolopicpu^s, cpiil a plantée

devant la façade de l'edilice, nous l'ont trembler pour Sainl-Oueti. An sur-

plus, que messieurs les arclieoloi;ues de la Normandie agissent pour (pi'on

laisse leur Saint-Ouen en repos; c'est à eux (|u"appartient ce devoir, et c'est

sur eux (jne retombera la faute, si les travaux s exécutent. Quant à nous,

une |)rote5tation est tout ce (|ue nous pouvons faire ici. ^iais nous espérons

bien (pie les travaux de Saiiil-duen , si on les accomplit jamais, ne tireront

pas à consé(pu;nce pour des desseins analogues, que des insensés avaient

proposé d'exécuter dans les cathédrales de Reims, de Paris et de Stiasbourg.

Si jamais l'acliévement de Saint-Ouen ranimait la fantaisie de greiïer des flè-

clies sur les tours de la cathédrale de Reims, alors nous ferions pour notre

pays ce que les arcliéologues de la Normandie n'ont pas eu le courage de l'aire

pour leur province. 31. de (^aumont nous permettra-t-il de lui demander son

avis sur l'achèvement de Saint-Ouen? Nous regrettons sincèremcHil de n'avoir

pas entendu sa voix parmi celles ipii oui blâme le projet. I.a loi sur lacliève-

ment de Saint-Ouen passera sans olistacle a la ihanilire des députes, paice

que des intérêts de toute nature s'enchaînent dan^ ( eite enceinte en faveur de

ce projet; mais il y aura i\('> protestations à la chand)re des pairs, connue

nous l'avons déjà dit. M. Victor Hugo, (|ue la France entière vient de saluer

avec joie mendu-ede la noble assemblée, et .M. le comte de .'MonlaleiMberl, ce

fléau des vandales, ne laisseront pas voter lenorme somme (pii est demandée,

.sans protester, au nom de l'histoire et de l'art. Ils abaltiont le |ii(tjel, ou,

si le vote est contre eux, ils réclameront et obtiendr(uU des anientlement>.

C'est, nous l<! [)ensons, |ionr défendre nos intérêts les plus chers, (pie MM. de

Monlalemberl et Hugo siég<'nl a la cliandire des pairs.
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Di'cniircrtc de pciiiliircs sur loilc. — Pour nous délasser de ces actes de van-

(lalisiue (|ue nous prenons à droite et à gauche au milieu d'une foule d'autres,

voici l'extrait d'une lettre que nous écrit de Rouen iM. Léonce de (Jlauville et

i{iii concerne précisément l'église Saint-Ouen : « Dernièrement la fabrique de

Saint-Ouen de Rouen faisait exécuter quelcjues changements dans une de ces

l>etites constructions qui , comme autant de plantes parasites , rongent si

all'reusenient les flancs des magnifiques édifices. Le décorateur chargé de ce

soin fut for! étonné, en arrachant le papier ancien qui devait céder sa place à

une Iciilure nouvelle, d'ai)ercevoir, par dessous, des toiles peintes et de vérita-

bles tableaux ipiun trésorier comptable, dans un moment de pénurie, avait

sans doute voulu utiliser par économie. Malheureusement l'artiste son i)ré-

ilecesseur avait, en homme habile et les ciseaux en main, contourné sa toile

suivant l'exigence des lieux; plus d'une tète était séparée du tronc, plus

(l'un corps fendu en deux. Sans se laisser eiTrayer par ces mutilations
,

AL l'abbé Mac-Cartan, curé de Saint-Ouen, homme de goût et de savoir,

réunit ces divers fragments, les livre aux soins d'un réparateur habile et,

lorsipie son œuvre est terminée, il en l'ait jirésent à sa fabrique. Parmi ces

tableaux se trouve une suite précieuse d'archevèciues de Rouen, quelques

abbés et une Vierge noire du xuf siècle environnée d'une auréole de rayons

dorés; cette Vierge est fort curieuse et vêtue avec une richesse remarquable.

Du reste, M. l'abbé Mac-Cartan n'est pas à son coup d'essai; déjà il avait

exhumé, de je ne sais quel réduit poudreux où ils restaient depuis longlem|)s

ignorés, de magnifiques reliquaires aussi riches de travail que précieux poui-

l'authenticité et la grosseur des reliques qu'ils renferment; il les fit ré[)arer et

ils ornent actuellement son église. De semblables faits méritent d'être livrés à

la publicité et surtout imités. »

Musrc (le Toulouse. — Heureusement que pour balancer les funestes elTels

du vandalisme il existe des hommes dévoués qui conservent avec le zèle (juc

d'autres mettent à détruire. Nous apprenons que la Description du )nusrc des

antiques de Toulouse vient d'être terminée par !\L du Mège, créateur de cet

(Hablisscment. Ce musée est certainement k; |)lns complet qui existe dans nos

provinces; suivant M. le comte de Clarac, il ])rend rang immédiatement

après celui du Louvre. Ou vient d'y réunir le cabinet de vases grecs du savant

conservateur de ce même musée du Louvre, et les cinq mille médailles en

or, argent et bronze de l'académie de cette ville. Une foule de statues et de

|)ierres sépulcrales de personnages historiques ont, depuis queUiues mois,

enrichi aussi cet établissement La collection de bustes en marbre des empe-

reurs romains qui y existe était déjà la plus rc.r.arquable connue. On an-
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nonce que M. du Mèi;c, aux dc•fouvo^le^ diuiuol on doit celte belle série, va

\ ajouter cinq bustes ou tètes en bronze; parmi ces inonunieiils on reinan]ue

les images qu'on croit appartenir à Carus , à Carin , à Nnmciien et à Tliéo-

dose-le-Grand. La Société archéologique de Toulouse a tout réceinnient en-

voyé à Béziers l'un de ses membres ( M. Belliomnie , (pii xicnl d'acquérir

dans cette ville, |iour le nuisée de Toulouse, dix tètes anliciues en marine

blanc, presque toutes d'une très-belle conservation et d'un tiès-bon travail.

Parmi ces lètes ou distingue, dil-on , celles d'Ai;iippa, de Dru.-iis, de (jer-

nianicns, de Tibère , de Lucille, d'Antonin Pie. Ainsi, à I extrémité de la

France, un lionime seul , sans secours, sans encouragements, a pu former

des collections qui attirent tous les regards, et il a pu exciter ainsi, par

son exenqjle et par des travaux (jui ont dure vingt-lmii années, le zèle

d'une foule de savants o[ (riuimnies hondiabies auxipiels le ])ays devra une

longue et sincère reconnaissance. Il faut le proclamer, .M. du ^Mège a rendu

les plus grands services à la science arclièologicjue
;
peu d'hommes ont fait

autant pour la découverte, la conservation , le classemenl et la connaissance

des monuments historiques.

Rétnhiis.seiiifiil (Irs /li'clics de Sotre-Damr de Cliàlons. — Cette œuvre impor-

tante, à laquelle nous nous sommes voiu'S
, prospère d'une nuuiièrc remar-

(pudjle. yV^ 1 é\è(pie de Chàlons vient de lancer une circulaire pressante

pour provoquer les dons; nous publierons, à la suite de notre travail sur

Notre-Dame, cette lettre épisco|)ale dont le style et la pensée font honneur

au |)rélat. Les souscriptions atteindront bientôt le chifl're nécessaire pour ic-

levcr la première des flèches , et nous enregistrons ici quelques noms de

nouveaux donateurs.

M. le comle (le Mellet, correspondant Ropurt. . . . 125 li-.

des Comilés historiques 50 fr. M. rul)l)oTridon, professeur d'arciu'-u-

M. A. Malpiece, arcliitecte des bâti- iogic et eorrespondanl des Comités

ments de la couronne S historiques, à Troyes 100

M. Bonnet, rue Montholon, à Paris. 5 M""' de Boca, à Paris. ...... i>

M le comte de Monthrian, à Paris. . 10 M"' II.. ni;iîtresse de pension, à Pa-

Msf l'archevêque de Cambrai .... .'to ris 5

M. Failly, inspecteur des domaines a M. de Guinaumont, à Paris 300

Cambrai "îlj i

Total. . . 12:; fr. Total 535

litahlisspmenl d'une clutjudlc rjollaqiw à Saint-Médtird de Soissoiis. — l'nc

autre œuvre, analogue à celle de Cliàlons cl pour laquelle on veut bien de-
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iiiJiiKlcr le coiuoiiis des Annales, iiih'rcs^e en ce nioiiicnt lii \ill(^ et loiil le

diocèse de Soissons. .M l'alihé Poquet, archéologue distingue, coirespon-

ilant de nos Comités historiques et directeur de l'institution des Sourds-uuiets,

établie dans l'ancienne abbaye de Saint-.Médard de Soissons, a eu l'iieureuse

l»CMsé(! d'utiliser les restes gothiques de la célèbre abbaye en les appropriant

au service religieux. Tne chapelle manquait à ce bel établissement des sourds-

nuiets; comme il existe encore une partie du grand cloître de l'abbaye , c'est

là ([ne M. Poquet voudrait placer la chapelle. Quelques tiavaux peu impor-

tants sndiiaienl pour obtenir ce résultat. M''"'' l'exèque de Soissons approuve

(>l encouragt! cette pensée. Pour la réaliser, M. Poquet va l'aire imprimer et

mettre en vente un ouvrage d'histoire et d'archéologie ayant pour titre Pcle-

rinafje â l'ancienne abbai/P de Saint-Médanl , en un volume grand in-8° ; un

album in-f" accomi)agnera ce travail, qui sera vendu au profit de l'établis-

senient de la chapelle. Le prix du Pelerinaye est de cinq francs, celui de

VAthum de dix lianes; mais les deux pourront se vendre à part. M. Poquet,

qui a déjà fait un grand nombre d'ouvrages archéologiques, saura répandre

sur riuLMoire et la description de l'abbaye de Saint-Médard, un intérêt dont

bien peu d'antiquaires sont capables. Quelques-uns de nos amis , M. Cartier

entre autres
,
prêtent gratuitement au savant directeur des sourds-muets de

Soissons, leur crayon et leur burin pour VAlbum. C'est donc un beau travail,

une monographie importante (jui doimera naissance à la chapelle gothique

projetée par M. Poquet. Du reste à Saint-Médard se sont jouées les plus

grandes scènes de notre histoire sous les Mérovingiens et les Carlovingiens
;

prison de Louis-le-Débonnaiie , Saint-Médard est connu du peuple comme

des savants. 31. Poquet a donc, pour ser\ir une noble idée, un des plus

beaux sujets historiques à exploiter, et il le conq)lète par des fragments

poétiques en langue romane , écrits par (îauthier de Coinc\ (jui fut précisé-

ment rebgieux de Saint-Médard. Le directeur des Annales archéologiques est

heui'eux de s'inscrire parmi les premiers souscripteurs au Pèlerinage et à

ÏAlbuin de Saint-Médard. La vente de cette publication sera ultérieurement

aimoncée ; mais on peut, dès aujourd'hui, souscrire à notre bureau, rue

d'I Im, I.— A l'occasion de Soissons, nous dirons que le Comité archéolo-

gique établi dans cette ville, sous la présidence de M. Poquet et la direction

de y\. Fossé-Darcosse, travaille avec une activité remaripuible. Dans les réu-

nions, (pii sont fré(]uentes et régulières, on signale des découvertes curieuses,

on lit des mémoires, on discute des points douteux, on propose des me-

sures pour conserver les monuments. VArgus Soissonnais enregistre tous les

tiavaux (In Comité, et gagne aiu'^i en intérêt tout en disséminant dans le
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déparloniont do l'Aisne le -oui ol la sriciicc de l'arclicoloijie. On nous a fait

(loiniéicnK'iil riionncnr de nous consullcr sur une slaluelle en 1er (|u'(in \ ient

do découvrir ;i Suissous; non- avons >ouruis au ('.(wnile lii>liii i(iue des aïK

e! nuuiuineiit- le d,—-in ri l;i (le>(ii|ili(ni di' cet objet intéressant. Le Comité

a donne Min a\i>, (jui >erii (dn>ii;ne i\,\\\> le fhillcliit et reiJi'oduit dans les

A II index.

Cotif/r'cs (inli(-ol(i(ii(iiic de Lillr. — I,;i Société IVaiicai-e pour la eonseiva-

tion des monuments liislori(|ues se réunira en Conirrès arclieologique à Lille,

le 3 jinn prochain, epo(pi(? des fêtes coinniuiiales de cetli^ \ill(>. De nom-

breuses et importantes (jneslions d'anlieologic et d'iiisloire , dont la Société a

fait imprimer et distribuer le pro.maniine , seront disculecs ilans celle reunion.

(]os questions endurassent les epo(]ne> iellii|ue, uallo-roinaini', du nio\cnai,'e

et de la renaissance. Les |)ersonnes i|ui voudront prendre part aux tiavauv

(Ui Congrès devront adresser ii'ur ailliesion à la eonunission picparaloiic,

composée de MM. le comte Félix de.Merode, de (!onlencin, Le(ila\, de di-

vencliy, le baron de Hoisin. (resta M. de (iontencin
,
président de la ( Junniis-

sion historique du Nord, à Lille, que les savants français devront (inovcr

leur adhésion, ainsi que les mémoires cl notices dont ils désireraient donner

communication au Congrès, et qui devront (Mie renii.' au moins un mois à

l'avance. M. le baron de Hoisin, résidant au cliàteau de lainlegnies, piès de

Tournai, recevra les conununications des savants étrangers, ^urtout de l'Al-

lemagne. A l'occasion du piogramme des ([uestions, un de nos abonnés nous

écrit de Lille : « Après sétre occupé de l'histoire des temps passés de notre

pays, ne serait-il pas utile de porter l'attention sur la destinée ]jrésente, et

surtout future de nos monuments.' A\ec la lie\ic de restauration qui règne,

on doit tout craindre jjour nosédilices, cl l'ancien comté de Flandre contient

de magnifiques monuments du moyen Age. Ne serait-il pas utile de provo-

(pier une discussion sur les meilleurs principes (l(; restauration.' Il faudrait

faire comprendre que restaurer un édiiicece n'est pas l"end)ellir ni le remettre

à neuf; la meilleure restauration est celli; cpii ne se voit pas » Nous pai'ta-

geons pleinement l'avis de noire honoialilc corn -pondanl , ei nou> pensons

que le Congrès de Lille d(!vra s'occuper iion->eulriiirni de l.i rc~iauialion des

anciens monuments; mais encore du style à eMi|ilo\ir de preleivn(r dans la

construction des moiuimenls nouveaux. La science est bonne, surtout (puind

elle vise à l'application; l'arcliéologic! purement spéculative ne convient (pi aux

désœuvrés et n'est pas digne de gens sérieux. Nous avoin reniai (pie hien

d'aiitiéi lacunes dans le pidgraniine des questions, <iiiloiil i^n t > (pu ((inccrne
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l;i poésie el la iimsi(|iie du nioNcn ài;e; mais M. le liaion de Hoisiii ii()ii> eeiil

qu'il va faire réparer l'oubli relalil' à la ])oésie. Pour la nuisi(]ue lluuiaiulc

,

(pii a joué un sii^rand r(Me à la fin du moyen àiie , il aurait été utile d'en dire

un mot et de provo(|uer des recheiclies sur cet immense sujet. Nous désii-ons

que notre ol)servaiion soit recueilli(> |)ar (piel(pi(\s membres fin ('.oni^rèsde l.ilii'.

Adlu'.sioiis cl ciicourcifjrincnls. — .AI. César Ual\ , dans la Renie de l'inrliilec-

nire; M. Pascal Du[)rat, dans la Réforme; M. Cliai'Ies (îrouet , dans ÏEelui ilu

iiKiiide saraiil; M. Ad. Rert\ , dans V' Dirliimiuiire île l'urvliileelure du luuijen

('((je; M. F. Danjou , dans la Renie de In iiiiisiijHe relii/ieiise el elassiijiie

;

MM. F. Laci'oix et Thoré, dans le Riillelin de l'alliiince desaiis; Vl'iilvers et

la Renie de Paris nous ont donné des manjues d'un sincère intérêt. — J.es

rédacteurs et le directeur des Annales areliénldi/iifiies ont reçu les plus xils

témoignages d'encouragement et de s\mpatliie de MM. (Juillien, dans le

R(janiHiis; l'abbé Victor Chambeyron , dans le Journal de Villefranche ; l'abbé

.îules Lallemand, dans le Journal de Valogncs; le vicomte de Becdclièvre,

dans la Uaule-Loire ; L. Rostan (de Saint-Alaxiinin , {\im-r,\e Mihnorial iTAix;

P. IIa>vke (d'AngersJ, dans le Journal de Maine-el-fMire ; le baron tle Girar-

dot, dans le Journal du Cher; Marchand, ingénieur à Gien , el correspon-

dant des Comités historiques, dans les Êlrenncs (jicnnoiscs pour 1845. —
M. Reichensperger, juge à la cour ro\ale de Trêves; M. Van Hulst, de Liège,

et M. le baron Ferdinand de Roisin , ont parlé de nous en termes des plus

lionorables dans le Kolner DomhlaU, dans la Revue de Li('(/(' et dans la Notice

archéologique sur la cathédrale de Coloi/nc. Les éloges qu'on veut bien nous

(hjnner à Paiis, dans les départements et à l'étranger nous imposent des obli-

gations que nous avons à ccrui- de remplir. Il faut que la rédaction et l'exé-

cution matérielle des Annales ne laissent rien à désirer.

Uihliinjrujdiie. — Désormais les Annales fonneioni pai- an deux \olumes

in-'i " de plus de M)() pag(>s chacun. Un titre sera placé en tèle, et une table à

la lin de cinupie volume. Avant la table, nous donnerons un l)ull(>lin liiblio-

i^rapliique assez détaille, comme celui qui fait partie de notre livraison d'oc-

tobre diMiiiei'. Au lieu d'aller clierclier dans dilVérents cahiers, à droite et a

gauche, une lisle plus ou moins maigre d'ouvrages archéologicpies, on saura

(juaxarit la table des Nolumes se trouvera un catalogue suflisamment nourri.

Mais certains ouvrages pourraient perdre beaucoup s'ils att(Midaient cpiatie,

cinc] ou six mois avant d'être signalés; nous les enregistrerons donc, ainsi

que nous faisons aujourd'hui, sur chacpie li\iaison de notre couxeiluri'.
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X^ominc nous n'avons cossé ilc lo (lire, toni mn rauf il inilicolouit' nu d'iiisloiii'

(loposé à noIiT hmvan sera toujours anaKsc, ou du moins annonce, sui\anl

son iniporlaiice. Il \ a même des pulilicalions de ce i^enic (jui se l'onl petit à

petit dans les journaux, en feuilletons, (pii ont eependant un izr.uxd intér(M,lel

(]u'il est l)on de les laiic eonnailic, même avant (piCiles ne soient re|trises et

renftMinées en volume. Nous devons sii-Mialrr un travail de ce iieiiic iiiii v icnl

de paraître dans W'Joiiniol de ViUcfmiirlw Hliône ,el (jui a |)Our titre Apcrni

(irchcohiyiiiiic ri liislorii/iic sur l'rfjlisr (ililidliiilr de llpIlcviUr-xiir-Soiinc. (Ici

Apcrrii, dont laideur est M lalilie \ . ( iiandiev ron , ncsl rien moins ipiiine

nionograi)liie complète de l'eulise al>l).itiale dont M. Ciiandicv ron est vicaire.

Cette importante publication est aujourd'lnii coupée dan> une >ry\r d articles;

nuiis il faut espérer qu'elle sera liienlôt reprise et réunie dans un onvraiie.

Nous en aurions donné îles extraits à nos leetcMns , si la place ne nous a\ ait

ahsohnnent maïupié. — .M. l'aiihc Jouve, clianoine de Aalence, a donné ré-

cenuiKMit , dans plusieurs numéros du Courrier de la brome cl de l'Ard'eciie,

une série de reuilletons sur la statuaire du niovcn àue et notamment sur les

admirables figures qui décorent les portails de la caliiédrale de Strasbourji.

Kn nous (Mivovant ces articles, M. Jouve non- écrit : » Disons bien aux par-

tisans t'anatiipies de la calxtiie f/rrri/iie (pie nos monuments eln'éliens, (piils

n'ont jamais étudiés, ne le cèdent en rien, même sous le rapport de la beauté

et de l'harmonie des |)roportions, aux monuments antiques. Disons-leur aussi

que notre statuaire chrétienne, qu'ils ont encore moins étudiée, oll'rc un bien

plus urand nonibic de cliers-d'ieuv re même à ne les considérer que sous le

rapport di' la biaiilc de la l'orme , ijue la statuaire pa'ienne. Cette proposition

paraîtra exorbitante à ces messieurs, et ce])endant rien n'est plus lacile à

prouver; car Strasbourg, (Chartres, Auxerre sont là, avec leur population

de statues, dont un erand nond)re sont d(' vrai.^ chel'.'-ddMiv re sous tous les

rapports. Au surplus, attendons; \e> Annales sauront bien rehabiliter la sta-

tuaire clireticmu! comme tout le rest(!. » Il est v raimenl fAcheux (|ue des articles

nourris de science el de i)on sens, comme ceux de .M. l'abbé Jouve, soient

ainsi perdus dans un journal (piotidien, dans unit t'euille ipii passe, cl qui a

bien de la peine à vivii- un jour ou deux. Nous espérons donc que le >avant

chanoine de Valence recueillera toutes ces feuilles volantes en un i;ros volume.

Du reste, nous gardeions le Coi/r/jV/' de la Dnhne, et nous irons v chercher

une grave aulorilé pour nos doctrines, quand nous serons sérieusement arri-

vés à la statuaire du moyen ;1ge. C'est alors surtout qu'il nous faudra de

puissants auxiliaires pour triompher des aveugles pn-jugés qui , depuis plus

de trois cents ans, Ivramiisent \v> artistes et le-< ciiliques.
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Ktnblisscuiciil il'iinr Hhniiric nrcliénliKj'Kjiic. — L'archcc)lop;ie a pris une

extension très- considérable. A Paris, dans les départements, à l'étranger, il

se publie cluuiue jour, on peut dire, des ouvrages sur toutes les |)arlies de

cette science, sur l'arciiileclure, la sculpture, la peinture, la musique an-

cienne, la vieille poésie, l'orfèvrerie, les costumes, la peinture sur verre, les

tapisseries, les miniatures, la numismatique, les chartes,' les chroniques;

des monographies et des statistiques abondent; des journaux à périodicité

Crécpiente, des revues mensuelles constalenl, provoquent, dirigent ce mou-

\eiiienl de la science. Il y a peu de temps qu'il en est ainsi, et l'on ne doit pas

s'étomier qu'il n'existe pas encore une librairie de commission, sulHsamment

organisée, \w\w l'aire connaître et procurer ces publications nombreuses et foit

diverses. Les relations avec les pays étrangers , surtout avec l'Italie el l'Es-

pagne, et même, qui le croirait, avec l'Angleterre, sont mal assurées, irré-

gulières, assez rares. Lu frère du directeur des Annales archéolo(ji(iues

,

M. Victor Didron, vient d'établir, place et rue Saint-.\ndré-des-Arts, 30, au

centre de la librairie de Paris, une librairie spéciale pour la commission des

livres d'archéologie et d'histoire. On pourra s'adresser à lui pour avoir un

ouvrage quelconque sur l'archéologie générale, et surtout celle du moyen

âge. On ])ourra lui donner en déj)àt ces publications nombreuses qui se font à

Paris et dans les départements, et il fera des démarches pour les placer à Paris

et ailleurs. Plusieurs de nos amis de province, auteurs d'ouvrages de ce genre,

nous ont écrit pour créer un dépôt au bureau des Annales; mais un établis-

sement de ce genre ne pouvait nous convenir. D'autres nous prient souvent

de leur faire expédier quelques-unes des publications que nous avons annon-

cées; mais le temps ne nous permettait pas toujours de leur rendre ce service.

M. Victor Didron, qui en fera son unique occupation, s'acquittera de tous

ces détails. C'est donc à lui que nous renvoyons les auteurs et les aclie-

teurs. Les premiers pourront annoncer, sur la couverture de leurs livres,

que ces livres se vendent place et rue Saint-André-des-Arls , 30, à la librairie

archéologique de Victor Didron. Sur la couverture de notre livraison de mai,

nous donnons un premier catalogue de quelques ouvrages qu'on trouvera à

celte adresse.

DIDRON.
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Kn att;iqiuint de front certaines idées, en luttant pour détruire des préju-

gés consacrés par lliabitude et enracines |)ar la routine, nous le savions,

c'était nous exposer nous-mêmes à de iiidcs atliKpn's; aussi nouons-nous

pas été t'parirnés. A vrai dire, cependant, nou> elions loin^di^ non-; altrudre à

tniuNCi |i(iui- aii\orsair(>s des gens étrangers à la pialiipie larl ; nous étions

Tort éloignes de penser surtout qu'ils dussent sortir des rangs de ceux-là

mêmes qui prêclienl le progrès, la liberté et la réforme en politique. Kst-co

malentendu, inconséquence ou paili pri.-.' Nous l'igiioi-ons. Dans tous les

cas, une cause est bien niau\aiM' loisiju il ne reste plus (jue l'injure pour fa

défendre. S'il laul l'iiMiun, nous ne comptions pas encore avoir réduit ceux

([ui nous atta(pienl à une aussi lâcheuse exirémilc. Néanmoins, et malgré

tout le désir que nous aurions d'user de générosit*', l'impoilance des princi|)es

(pie nous défendons n(Mis foice impcrieusemeiil à continuer la iulle (|ue nous

avons entre|)rise; poursuivons donc. Puis(|u'on nous accuse de n'avoir pas

suHisamment distingue les diffc'rences d'opinions et de principes des archi-

tectes, (•(iriiineiicoiis par elahiii' d une manière claiie el pi'(''eise la position de

chacun.

Forcés de reconnaître les détestables résultats causes par l'anarcliie iiui

règne aujourd'hui dans l'enseignement connue dans la pratique de l'architec-

ture, tons les véritables artistes, tous les hommes de sens et de cœur ont

senti, comme nous, la nécessité de mettre au plus tôt un frein à ce dévergon-

dage de la forme, à celte débauche de l'ornementation
,

j)iélu(les menaçants

de l'anéantissement, prompt, complet et inévitable de l'art.

Aujourd'hui trois écoles rallient autour d'elles les synq)athies diverses des

artistes. Deux d'entre elles s'appuient sur la même base, \'iinilr; la ilernièrc,

qui prétend au rationalisme, proclan»; l'éclectisme dans l'art, (l'est à cette

dernière seule que nous nous attaquons, |)arce (pie c'est d'elle seule qu'est

sortie ranarchie que nous venons de signaler, et dont on ne saurait trop

déplorer les résultats.

Kn effet, avant la venue de ci-tle «cole, au sein de laquelle, du ic^sle, noUs

II. 43
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connaissons de hautes ca|ui<ilrs ituli\ iducllcs , l'arcliitecliirt' siii\ail une

(uarctlic tiadilionuelle , simple , naluicHe , facile : on iniitail sans iiretention

aucune. Si parfois on chcrcliail à perfeclionner, c'clait toujours on s'ap[)uyant,

avec sécurité, sur les principes ici^Miés par les artistes antérieurs, et surtout en

«estant invariablenienl soumis à ce p;rand juincipc de l'unité qui, à nos yeux,

doit dominer tous les autres dans lart. Voilà ce qui peut faire conq»rendro

pourquoi nous rei;ardons l'écolc! rationaliste connue inliniment moins simple et

comme inliniment moins conséquente (pie l'école traditionnelle , à la tète de

iacpielle se place d'ailleurs un grand artiste, Percier mort aujourd'hui. En

d'autres termes, comme nous sommes entièrement convaincus qu'il n'y a

pas d'art possible sans l'unité, nous préférons en architectme l'nnile avec

tm peu moins de raison, à la raison seule sans l'unité.

Est-ce donc à dire pour cela qu'il faille inévitablement, fatalement, opter

pour l'une ou pour l'autre; (pi'il soit impossible de concilier la raison avec

l'unité? Non, mille fois non, et nous trouvons la preuve de cette asser-

tion à chaque pas que nous pouvons faire dans chacun de nos vieux monii-

uients nationaux, dans chacune de ces admirables constructions échelonnées

entre le xii' et le mm" siècle , où la plus haute raison se trouve alliée à l'unité

de stvle la plus paifaite. (l'est parce que nous ne sommes pas les seuls de

cet avis, c'est parce que beaucoup d'artistes ont été frappés comme nous de

cette vérité que nous avons aujourd'hui une «o/c française, (jui , née d'hier

-seulement, compte déjà de nombreux adhérents.

Les architectes se trouvent donc actuellement divisés en trois camps dis-

tincts. C'est d'abord \' école Iradilionnclle, puis Vécole française, lesquelles, ou-

bliant toutes deux certaines dissidences , se réunissent pour défendre le prin-

cipe de l'unité; enlin vient l'cVo/c rationaliste ,
qui proclame l'éclectisme le

plus complet dans l'art.

Cependant, jusqu'à présent, la lutte ne se trouve engagée qu'entre les ratio-

nalistes et les partisans de notre art national; et même est-il convenable d'em-

ployer le mot lutte, lorsqu'un seul des combattants reçoit tous les coups?

Toutefois il faut faire la part do l'étonnement , de la surprise; en s'atlaquant

aux anciens architectes, aux défenseurs de l'école traditionnelle, messieurs les

rationalistes, uniquement occupés à frapper sur les vieux, comme ils les

appellent, peuvent bien avoir eux-mêmes perdu l'habitude de la défense.

Cependant nous espérons qu'ils sauront retrouver cette habitude loyale en

§0 sentant punir par où ils ont péché.

.lusiprici, et nous ne saurions les blâmer d'employer une tactique peut-être

trop habile, ils alleclent de nous considérer connnc des fous, comme des êtres
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iloiu's (l'un iipiuMit liisldiitiiio (Icincsiirc. . (,)iii' nous l'oiil lonlcsccs vioilhM'ics?

s'écricnl-ils, sonoiis (Imic rriiiiclicnictit de notre Icnips. Di'inolissons Siiiis pitiii

tout Cl' ([ui nous iront', tout ce (|ni nous t';iil iil>>t;i(lc, et, si nous sommes

appelés à soutenir, à eonsolider, à reslaurcr certains de res \ieu\ momi-

menls, traitons la chose à la mode de notre epoipie ^ >an> niiu~ loilunr l'es-

prit , sans nous préoccuper d'etudo aiclieolniiiipies , de prétendus inteivls

historiques. Soyons sincères enlin , et appliquons nniic aicliiteclure. Alors

nous suivrons la \ oie de la \crite el de i'hi-loirel 1 NOila cpii e>t admiialile-

tnenl raisnnne. Seulement, en |)arlant ainsi, messieuis les rationalistes nOu-

lilienl (prune chose, à la \(''ril(' assez importante, c'est (\\w de notre lenqij*

nous n'avons pas d'arcliiteetmc ; (•"e>t ipi'en l'ail d ait l'anan liie l;i plus

complète n'-irne partout; c'est enlin (pi'il prui hieii (''Ire pmni^ d'en a^ir

couune ils disent , l()rs(pie l'artiste est cdin ainiii , Im-ipie l'arl e-l Iranccl

vigoureux, mais que ces allures dt'jiajïees ne peu\ciil conxenir ii un soull'r(>-

tcux, et (]ue ce ton de matamore devient |)a>sal)leinenl cliotpiani et lidiculc

chez un infirme incapable de ?o soutenir seul.

Nous en sommes suis, on va croire encore (pie nous exnpcrons en |)ar!ant

ainsi (les rationaliste;- ; on \a nous accuser de Icni pr("'lei(le> n|iiiii(ins (pi ils

n'ont pas. ("epcndanl le discours prccèdeni est bien ii eu\. Il send)le(pie, suw

cv, point, les i)lu> f'oits perdent l(! sens. Pour notre part nous connai.-sons

tel latidnalisle , d'un niciile \eiilalile el d un jui^cnicnl >aiii d'ailleurs, (|ni,

à notre axis, dèraisomie complètement aussit('it (pi il est mis sur ce sujet.

Pourtant, comme n(nis pourrions (pieUinefois nous li'onq)er sur leur compte,

,

\oilà pounpioi nous les pressons tant de ré[)ondrc. Au fait, à (luoi bon se

ronfermor, comme ils le font justju'à présent, dans le silence le plus complel?

D'abord cennilismene prouve absolument rien; ensuite connue c"e>t par eux

que nous avons élè provo<jucs 'verbalement, il est vrai i à entamer cette dis-

cussion, et comme ils semblaient tres-desireux de la |)oursnivre, un sem-

blable silence jieut paraître très-positif, tres-ehxiuenl même; il pnii ('ire piis

pour de la dignité au moins suspecte, on bien encore pour un ;i\cu assez,

compromettant.

Onant à nous, si nous étions rationalistes, nous aimeiions mieux repondic,

n'importe comment , <]ue de laisser toute notre école sons le coup de sem-

blables soupçons. A la vérité, la chose peiil -endiler dillicile; mais il \ a tan!

de moyens, il \ a des gens si habiles à ddeiidre, même (me ciiuse maux aise!

D'ailleurs (pii |)eut repoiulre en |)arole peut réi)on.lre en e( ni. l'nur(iuoi,

par exemple, ne nous lancerait-on pas à la tète cet argument \i( torienx (|iii

nous a été riposté tout récemment par un des chel's de l'école en ijueslion

,
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arlisic disliiiiinr , aiuiiiel on iiarlail de notre arl national? On le i)niinenait

(fans toutes les |)aities (le l'un de nos plus beaux monuments du xui' siècle.

('Mais, s'est-il ('crit', tout cela c'est du grrc. » Sur ce, ledit artiste de chercher

à nous prouver (\\\o les ])rin(ii)es i;én(''raux étaient exactement les mêmes

entre l'art c;rcc et l'art du moyen âge; (pie l'analogie existait jusque dans les

détails, presque dans les profils!

Il est facile d'apprécier le silence que nous gardions en entendant avouer

do la sorte ciue notre art national, le gothique, pouvait appartenir à la

même famille que l'art grec; car, nous le savions, bien que l'éclectisme soit

la ])ierre fondamentale de l'école rationaliste, cependant on y professe une

aflcction particulière , un culte tout spécial pour l'art grec. En cela nous

l'approuvons complètement, quoi({ue nous blâmions avec énergie l'imitation

de cet arl, chez nous et avec nos matériaux. Aussi l'exclamation sus-énoncée

nous a-t-elle vivement touchés et singulièrement enchantés. Comment , la

cathédrale de Paris, par exemple, c'est là de l'art grec! Mais ceci est admi-

rable, de l'art grec qui nous appartient, et dans lequel, nous l'avons prouvé, '

le principe de la |)roiiorlion et celui delà décoration sont incontestablement

supérieurs à ceux de l'art grec véritable; de l'art grec à arcade, disposé on

fie ])Out mieux pour nos besoins, exécuté avec nos petits matériaux, et par-

faitement approprié à notre climat brumeux et pluvieux ! Que veut-on de

plus? nous le demandons. Pour notre part, nous nous déclarons pleinement

satisfaits et nous prenons acte de cet important aveu qui nous épargnera

bien des discussions. En elTet , cela une fois admis et convenu
, pour-

quoi donc, s'il vous plaît, aller chercher en Grèce des exemples d'un art

exécutés dans des climats si différents du n(Mre , et pour des besoins qui

toous sont complètement étrangers? pourquoi s'obstiner toujours à repro-

duire indéfiniment, éternellement, ce système d'architecture à plate-bande,

impossible avec nos matériaux ? Cependant nous avons sous les yeux

mille exemples d'un art qui nous ap|)artient
;

qui , de plus , a toutes les

qualités de l'art grec avec d'autres encore; qui, enfin, a complètement

résolu le prolilèine de l'arc et de la voûte , et cela de la manière la plus

neuve, la plus simple d'abord, et la plus économique surtout. Car, il

faut bien le dire enfin, dans l'antique, dans les constructions romaines, le

système de l'arcade est tout à fait incomplet; il n'existe là qu'à l'étal d'essai.

Jamais l'arcade ne s'y trouve din^ctcmcnt supportée par la colonne; l'arc, on

le sent, est arrivé trop tard. L'ordre existait déjà aussi entier, aussi complet

1 . Voir, dans les Annales Jrcliéologiques d'avril dernier, p. 197-201, l'arlicle sur l'art et l'ar-

chéologie.
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que |)o^^ilJU', ot col uli'iiK'iil, iiiali^if son iniporUincc , iiialiirc l'cniploi qu'on

en a fait alors, n"a jamais étô fraiiclicinont accoplé, ncllomciil ((nninis. Voncz,

dans les cirques et dans les llicàtres anli(|nes, c'est un coniproniis conlinnc!!

entre l'arcade et la plate-bande. Oue siiinilienl , nous le iletnandon.- , ces

arcades encadrées dan- des colonnes tpii supiimlent des plates-bandes plus

lonirucs (>t |ilns LîTiindes ipu^ les arcades ipii >e Inunent andessnns .' Voyez,

partoul (in Idn ;i iiji|ili(pii' ce s\stènie ' nialiiiiiien-iinenl lis exemple-, ne

inan(pienl juis , i|uelle liiuideur, i]nelle dispropoilionl (loinnn' 1 nnlre di-

niinne la i;randenr île r.ircaile , idninie il l'i^onllel cela e>l iiie\ italile el

absnrd(\ Il fant .disnlniiieiil oplei- enlic l'nn nu l'aulie, eiilie la phile-liande

et l'arcade. De plus, a\ec celle dernière tonne, la coloinic doit nécessaire-

ment s'arrêter à la naissance, car lare est tout simi)lenient le couronneineni

de l'ordre comme la plate-bande; arc et plate-bande ont exactement la même

fouction avec la dilTi'rence des matériaux. Ici encore l'art gotliicpie est en

progrès sur l'art antique, et ce principe londamental \ous le trouverez tou-

jours rigoureusement suivi dans tous nos monuments nationaux.

Ainsi donc, de l'aveu même des plus raisonnables de l'école ralionali^le ,

nous avons un art ardmirable, grec même; voilà un lail ae(jni>, eimsacrc.

Jnsqn(>-I;'i, nous avons tout à fait l'air d'être d'accord; \ii\iins dune >;ir ipini

niiii> iliilerons. Rien de plus simple.

Les rationalistes proclament ['('ricctisinc; nous, nous défendons l'unité

dans l'art. Ils pensent qu'on peut emi)runter des formes à tous les arts, à tous

les pays, à toutes les époques, en inventer même, et les réunir en les amal-

gamant, de manière à produire un tout conq)let, liomogène, et à créer, de

cette façon, un art nouveau. N'ous, au contraire, nous trouvons que la cliosc

est impossible, impraticable, et que la tentative est folle. Voilà, nous îe pen-

sons, la position nettement dessinée. Convaincus, connue nous, de la néces-

sité d'une réforme prompte et radicale, ils croient tine l'art doit anjouKlIiui

procéder de tous les arts antérieurs, quels qu'ils soient, tandis cpie nous

pensons, nous, qu'il doit procéder entièrement d'un seid, de notre art natio-

nal. Telle est la dilVérence de no- opinioiis.

(^e qu'il y a de curieux, c'e>t de \(iir à I'ccun re les chefs mêmes de l'école

rationaliste, ceux qui .sont de vcrilables artistes; car alors, et justement à

cause de cela, ils sont forcés à chaque instant de se mettre en contradiction

avec les principes fondamentaux de leur école. Ils sont trop artistes et trop

archéologues, ils comprennent trop bien les qualités de l'art anti(|ue pour

ne pas être choqués dos n'-sultats discordants de l'éclectisme. Ce résultat
,



554 \N\AIJ;S AliClIKOLOGIQl l'S.

coimiio l'a (lil .M. \ iollct l.cduc, osl un des plu* giands bionfails de rarchéc»-

loiiic'. Tcntcnt-ils (indiques ('?.sais, ils n rcnoiicent aiissilôl; tout ce (ju'ils

Ibnl |iro<('(i(' de ranti([ue, c>t c'est justo.nionl parce que cette imitation répand

sur l(Uirs (luivn^s une cerlain(> unilc, une cerlaine li.uinouie, (pTils sont des

artistes de \aleui'.

Kli l>ieii ! ce ([u'ils font conlraireiueiil à leuis principes, niali^re eux, à leur

insu, et en [)renant lanliiiue pour Ijase, cet art iuipralicable clio/ nous,

nous voulons \o, faire volontairement, sciemment, avec conscience, et en

|)renant [)our point de départ rarchiteclure gothicjue, cet arl né sur notre soi,

sorti de nos matériaux mêmes, cet art si admirablement approprié à notre

climat. (( ^lais, s'écrient les rationalistes, vous voulez donc' faire des pastiches

du i;(itlii{iue? » D'abord, pas plus que vous de l'antique, répondrons-nous.

D'ailleurs, où serait le mal.'' et ne vaudrait-il pas iuliniment mieux copier une

bonne chose, bien convenable, bien disposée, ([iie d'être entraînés à estro[)icr

un art, étranger à nos goûts comme à nos besoins. Enfin, qui vous dit de

copier servilement, qui vous dit de calquer? Ne confondez donc pas la science

et l'art, l'archéologie et l'arciiitecture.

Lorsqu'un architecte se trouve charge de la restauralion dun monumeul,

c'est de la science qu'il doit faire. Dans ce cas, ainsi que nous l'avons déjà

dit ailleurs, l'artiste doit s'cllacer complètement : oul)lianl ses goûts, ses préfé-

rences, ses instincts, il doit avoir pour but unique et constant de conserver,

de consolider et d'ajouter le moins possible et seulement lorsqu'il \ a ur-

gence. C'est avec un respect religieux qu'il doit s'enquérir de la forme, de la

matière, et même des moyens anciennement employés i)0ur l'exécution; car

l'exactitude, la vérité historique, sont tout aussi importantes pour la con-

struction que pour la matière et la foruR". Dans une restauration, il faut abso-

lument que l'artiste soit constamment préoccupé de la nécessité de faire

oublier son œuvre, et tous ses efibrts doivent tendre à ce (ju'il soit impossible

<le retrouver la trace de son passage dans le monument. On le voit, c'est là

tout simplement de la science, c'est uniquement de l'archéologie.

Mais, lors([u'il s'agit d'une construction neuve, d'un monument fait [lour

nos besoins actuels, c'est l'art qui est en jeu; la question change complète-

ment de face. Alors nous pensons, nous, qu'afin d'arriver à l'unité, il faut

prendre pour point de départ la plus belle époque de notre art national. Ce

système est tout sinqile
,
puisque; nous avons prouvé que l'ait français est

le seul convenable chez nous. iXous pensons, enfin, que l'architecture actuelle

1 . Vtir, dans los Annales de mai dornior, passes :îO:J-.'{08, l'articlo do M. Vinllct-l.t'duc [df l'art

itnuKjt'r il (If l'art natiunal).
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doil procéder ///;vv7('//ir«n 11' l'.iil \ i.ii, |iiii",iiil d |iriiiiitir(ii> iiii'iiiirn'Sii mires

(lu \lll' siècle ; niais nous ne di-cnw |i;i< |ii)iir ciLi ijn'il limi le eupiei' mu le

caliiiier lli;li^rlll(•llt, |ilaleinenl, ser\ ilcinenl. Noio m' picli iiduii-. |i;i- le iiKiins

(lu lliollile ijn il nr r.iille leiiir aneiiii eiiiiilile dis lie-oili- liMii\raii\ ; qn il >()il

necessairi' île n'iinii^si'i Iniil |ii<idml, Imilr nialierr, Imilc iii\riiliiiii iioii-

vellos. -Nous pensons, au contraire, ipi'il l'anl donner salisl'aclion i\ tmitisles

exigences nées ou à naître, utiliser enlin toutes nos lessoiiices. Aiii-i, jiar-

exemple, au xm' siècli\ les Oiilises n'ont i;eiieraleiiienl ni eliapelle-- de la

Vierçe, ni saei'i-^lies, ni eonresvioiinaiix, l't les aulels \ Mint prives de lalin-

nacles; ili liieii. dans nue ei;liM' ipii' I lin rxeriileiail an ji lunlliiii , d après

nos piiueipes, nous \ous dirions : laites une chapelle de la Vier.i;e, laites des

sacristies et (les conressioiinan\ , l'iexcz des tahernacles. Aujonrd luii la

jioliee delèiid 1er- ,i:arf.'ii\iille> ipii inniideiil les pa>-aiits ; eii liien, ipiMii|ni' la

gargouille soit (>ssentiellenienl dans res|)iit de lait gotliiipie, nous xous

diiions encoie : laites des cuvettes, faites des tu\au\ de descente. Mais, a\aiit

tout, demandez-vous iDiiiinriil rliaiiiiu' dr ces (]uestions aurait été traitée au

Xlll' sii'cle ; cliercliez ipulie amait elr la solution di^ cliaenn de ces pi'o-

l)lèmes; tAciiez de de\ iiiei, par analogie, ipielle aurait ele le lornie e]ii|ilo\e(N'i

cette époque. Vos recherches, \ os ellorts seront certainement couronnés de

succès, si vous avez étudié et surtout compris r(;sprit de l'ai I sur leipiel vous

vouWv vous appuyer. Par ce nio\cii, dune part, vous aiin/. prolile de l'ex-

|)érience du passé; de l'autre, vous aurez repondu à tous les besoins du

présent. Cette voie, si simple et si raisonnahle, \o»s conduira inévitableiuent

à l'iinile ilr slvie.

Il \ a plu- : par suite de cette nécessite de repondre a des besoins iinn-

veaux, vous arriverez, nécessairement et peu à peu, à une translormalion du

gothique, à une nouvelle expression de eet arl (jui est le notre. Alors vous

aurez un art enté' >ui un li^r lieie et \ i\aee; un arl qui atteindra son dévelop-

pement complet, fil restant constamment lidele au principe l'ondamental et

absolu de l'unilej un art, enfin, cssenliellemenl national et de notre temps.

LA SSL s.
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A la fin (lu XII'' siècle, le système complet de rarchiteclurc ogivale était

donc trouvé; aussi les monuments de cette époque sont-ils empreints de ce

(•harme inexprimable répandu sur les arts en progrès, mais qui ne sont pas

encore arrivés à leur apogée. L'imagination peut déjà leur prêter ce qu'ils

n'ont pu encore acquérir.

Ce nouveau système, qui ne forçait plus les architectes à élever des murs

épais, mais qui réduisait tous les points d'appui des monuments à des piles

et à des contreforts, devait modifier les détails de la construction; c'est ce qui

arriva. A ces murs romans en blocage, recouverts de parements minces de

pierre, succède un nouveau mode de bâtir. Les constructeurs observèrent que

ces remplissages de piles ou de murs en blocages, grossièrement faits, tas-

saient beaucoup plus que les parements en pierre de taille, dont les joints,

dans presque tous les monuments du xi' siècle, sont très-fins. Ces différences

dans les tassements des piles ou des murs, dont toutes les ])artios doivent être

\. Annales archéologiques, vol. i, p. ^9-186; vol. ii, p. 78-8.'>, 1i3l50. Ouelques fautes

lypographiques so sont glissées dans le ii° chapitre que nous rappelons; nous devons les corriger

ici. Vol. II
, p. 81 , lig. 29 et p. 82 , lig. 3 , au lieu de : jetés sur des concliis , lisez : jetés sur des

couchis; et au lieu de : il a été facile de poser des conclus... lisez : il a été facile de poser des

couchis. — P. 147, lig. 31, au lieu de -.fut augmentée, lisez : furent augmentées. — P. 149,

lig. 19, au lieu de: ou s'abai.':sait s'il penchait en dedans. .Sans que la construction fut sensi-

blement altérée, lisez : ou s'abaissait s'il penchait en dedans, sans que la construction fiil

sensiblement altérée.
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Oi^itliMiK'iil rcsistanU's, ciiiisaieiil de siiii:iili(MS ilccliircmciils dans les coiistnir-

lidiis. Ainsi le- dcnx parenicnls des iniiis lin|) presses, en raison de lour

épaissoiif. Iiomhtirnt . el ne niainleiiaiciil pliw le liloeaiie iiileiieni- dont ils

s'isolaient. I.(s pili's s'écrasaient sons la i-ltai>;r, -ilùl ipn' le hlocime eoni-

nuMieait a se tass(>r et à se rednire en perdant -nii Imniidile. Ce nioili' de liAtir,

ipii piésenlail déjà de iiiaxcs incoiiMMiienls. il eonipinnietlail la solidité de

pre<(pie tons les nionninenls loinans. (jnoiipie les points il'aiipni i'nsse.nt

énormes, dexenail ini|n aliiahli' diin^ île- eililiic- dmil le- poiiilr. d'appni

connneneaient a picndri' Ix'aneonp moins de place. Anssi \o\ons-nous le

xii' siècle al)andonner coinplelemenl ce s\stèino de parements minces el de

joints lins. I.e> pierres alors peneti-enl pinlonde ni ihin- le- imirs et sont

posées sur leur lit; les piles ne eonliciiiii'iit (|ni' peu ou point de liloeaife, cl

les joints épais |ieiMielleiil au\ |)arement- de sui\ie tous le> lasseinents des

jiarties |)en ré>istautcs d<' la maçonnerie. Ces i^ios joints de mortier, qni ont

jnscpi'à den\ t'enlimètres d'épaisseur, t'ont, entre cliaipic» pierre, l'oliice d un

coussin; saiiC précaution ipii est cause ipie la |ilus grande |)artie i\v< immenses

momiments de celle l'poipic est arrixee jnsipi'a nous sans decliiremeiit-^ ni

la—•emeiits, dont les >uiles aient ete l'nnesto.

.Vvant le Xli"' siècle, c'est la tradition anticpie et le caprice de l'aicliiiecte

ipii président aux détails de la construction; mais, au xii", le inotW. de

bâtisse est raisonné, soumis et intimemeni lie an sxstème de raicliiteclnre,

et si bien, qu'on ne saurait élever un monument de cette epotpie a\ec d au-

tres moyens que ceux employés |)ar les arciiitecles d'alors. Nous a\ons vu

1 omme ces architectes axaient |)rolité des fautes et des erreurs de leuis de-

vanciers pour construire l(Mirs nouvelles voûtes et pour cii'cr tout un nouveau

svstème de |ioint> d appui, les arcs-boiitaiits. Ils ne s'ai n'^leicnt p,i- in rliemin.

nienlol ils purent obseiver cpie ces arcs-boulaiits avaient besoin, dans de

jirands édilices, de culées pin.ssantes pour maintenir complelement la poussée

des voûtes. Ne |)juvant pas cependanl làiie jaillir oiilre mesure leni> conlre-

foi'ls en dehors des bas-côlés des nets, aliii de ne pas emplo\er trop de iii.i-

tériaux et de ne point obstruer les jours, ils eurent lidee, |ioni oblniir une

.>tabilil(^ snllisante, de chaif^er la tète de ces eonlre-foits au-dessus de la nais-

sanc(' de l'arc-boutanl. C'est alors rpi'ils commencèrent à construire ces />/-

iKicIrs' , i|ui, par leur pnid-, iliiiineiil aii\ iniili l'-lniis toute la lixili- nécessaire

1 . Ui callu-drulc ilo Ki'ims, (?umnii; le dûclarc plus Ijus iiutre ('iillai)uralcur. pn-àeiitc In |ilii*(

bcllc! série <le conlrc-forls ijui oxislc. Un de nos anr\is, arcliitorle é^aleincnl, nous disjiit souvent

que chacun dere» eonlre-forlsélail pour lui un petit éditiic foniplel, un ensemble, un loul, comme
une colonne (riomphale romaine. Les pinacle»

,
les cluclietun» i|tii couronnent ces piliers-bouiant»
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pour iiiiiiiilciiir la iimissck; des iiiTS-lioiilants. (le l'nl là le iiKitiltl mic ailini-

lahlr (Ircoralioii, laiil (iiie l'on no dépassa pas son but priniilil'. i.a calliciirali'

(le Keiins nous en olIVe (ui des pins beaux o\eni|)ies.

CepeiidanI le uoud)rc des fidèles, surtout l'impoitance et la rielies:«e du

elergé, augnienlaienl toujours depuis les premières eroisades. Presipie toutes

les églises romanes, qui existaient encore, étaimil trop petites, étroites, som-

bres et mal aérées. Le génie desareliitcctes de la fin du xii'^ siècle allait s'i^xercer

sur une immense échelle. Jusqu'alors les nets n'avaient guère que Imit ou dix

mètres de largeur; l'inquiétude que la poussée des voûtes donnait au\ archi-

tectes romans, et qui les obligeait à faire des églises étroites, ne piéoccupait

plus les nouveaux constructeurs. Les nefs purent être élargies jusqu'à seize

mètres % el s'élevèrent en proitortion; l'arc-boutant reçut alors son dévelop-

pement. Il est évident qu'à Chartres, par exemple, les architectes, cpii con-

struisirent ces larges voûtes, n'osèrent passe fier à l'arc-boutant sinqile; ils

craignirent (jue la poussée de la voûte n'agit encore au-dessus ou au-dessous

du point donné par les calculs. Alors ils doublèrent l'arc-boutanl priiici|)al

d'un second arc concentrique et posé à quatre mètres en contre-bas, et ils les

réunirent l'un à l'autre par de fortes colonnes tendant au centre commun, eL

formant comme les raies d'une roue. On comprendra, en examinant la figure

ci-dessous qui donne l'aspect de cette construction, comment ces deux arcs,

rendus solidaires par le moyen des colonnes rayonnantes, ont une puissance

extraordinaire; comment ils sont, en quelque sorte, plus résistants qu'un

mur, sans en avoir le poids. C'est là, il nous semble, une belle combinaison.

On demeure frappé d'étonnement , lorsqu'on se promène sur les galeries

extérieures des bas-côtés de la cathédrale de Chartres, et qu'on se trouve

^is-à-visde ces constructions conçues avec une hardiesse héroïque, exécutées

en matériaux énormes, durs comme de la fonte de fer, taillés avec un eatiain

et une vigueur dont nous avons perdu la tradition.

el <(ue M. Viollcl-lA'cliic retonnaîl indispensiibles pour maintenir la poussée des aresboutants,

sont à jour; ils forment des nicties qui sont habitées par des statues colossales d'anges. Ces esprits

célestes, qui planent dans les airs, pour ainsi dire, non seulement occupent une place dans le sys-

tème de la décoration historiée de toute la cathédrale, mais encore ils composent nii cycle parti-

culier en eux-mêmes. L'ensemble de ces figures représente la iuvink litirgie, à peu près telle

(plus complète toutefois) que celle qui est décrite dans notre Manuel d'iconographie chrétienne.

pages 22!) et suivantes. Cet admirable sujet, originaire de l'Orient el de la Grèce, a été développé

et poétisé encore par les artistes rémois. De la scul|ilure, il est passé aux cérémonies; aux

grands jours de fêtes on dirait que les anges sont descendus de leurs contre-forts pour venir s'iia-

liillcr en enfants (1(> chœur et déposer sur la crédrnce du maître-autel les divers objets sacrés qui

doivent servir à l'odice de la messe. — Sur la planche suivante, qui représente un fragment de la

cathédrale de Cliartres, la têlc du contre-fort est chargée, non pas d'une pinacle ou clocheton,

mais d'une pyramide li;i->c ii iK^i>es en retraite; on voit là l'origine de ces appendices dont le

clocheton est le compli'i i |i,iiiiiiii>-oment. (I\ote du Oirecteur]
1. La nef (le Notrc-hiinie de Paris a treize mètres; celles des cathédrales de Chartres seize

mètres, de lîeinis dou/e uiclres cinquante centimètres , d'Amiens (pialorze mètres.
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Puisque nous voici arrivés a la catlicdialc de Ciiailics. ne la (juiltons pas

sans avoir l'xaniiné une iirandc |i,ulii' dr sa conslrucliou. S'il csl un niouu-

iiieut (|ui \ irnnc encore appuxcr ee ijue nous a\ons dil sur rinlliirni e qne le>

nialériaux doivent exener sur rareliileelure , c'est la ealliédrale de Chartres.

Ottc éiilise, construite presque entièrement à la lin du xu" siècle et au coni-

mencenient du xni% est, comme plan, comme disposition et comme système

sénéral de construclion , à peu près eonl'oinie à toutes celles de celle épo(pi(>;

mais les (iliarlrains a\airiil mire |(iir~ iii;iiris des pierres énormes, d'une di-

mension, diuie rcsislanee et d'une dureté extraordinaires, Irès-itrutes d'as-

pect, |)leities (le cavités et i^rossièrcs. Aussi rarcliitecture de leur ealliédrale

est toute empreinte d'un caractère sanvafje, puissant, sévère cl fort, que l'on

ne retrouve pas à Notre-Dame de Paris, dont les matériaux , ((impaialivement,

sont tins, petits et faciles à tailler; cepeniiaiil un \nii liim ipir < c-- linix monu-

ments sont nés à la même épo(]ue, issus d'un um'iuc prini ipe. ("est enfin la

même architecture; il y a unili- et variétr toni à la fois. Je laisse à juger
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;i (viix (|iii «riiistinci coMipreniKMil en quoi consislo l;i iMPimi' iircliilccliitc,

(•()iiil)i(Mi co fjiil iloit |il;ii(l(M- cii l'nvtMir des iiioiimiiciils ilr (cttc ("ix^inc. Aii-

jniiidlmi, iiii'nii lions fiissc luic ci^Hiso, un |);iliiis de jiislicc ;i (laliiis coiniiic i'i

Nîmes, \()iis\ Inmvorcz le même porlicpie do colomies, sons l('(|ii('l vous

sciez aussi liicii mouilles ((uo dehors, pour |)(mi (ju'il pleuve; on \ emiiloiera

le même svsleme de eonsliuelion, comme si les ii.aU'iian v et le elimal elaieiil

seiid)lal)les dans les deux pa\s. Tiisle residlat d'un l'anx principe cl d'une

élude iircllecliic de I ai'ciiileclni'c aniiipu'

Mais leveiions à Noire-Dome de (^liarlres; nous v serons plus à l'îiisc; (|ue

dans nos monnuKMils modernes, sur les(piels la ciili(|ue n'aura pas lieu de

s exercer lon^lemps, et ipie nous pouxons aliandoiuiei- a leiu' ruine pre-

maluree '.

Les arcliiierles de la cathédrale de (lliarires, ijui a\aienl la raeulle de m'

procurer des pierres énormes, usèrent franchemeni de cette ressouree, mais

cependant avec mesure et diseernenieni. Les soul)assements de ce beau mo-

nument sont appaients, presque au niveau du sol de la er\|)te, du côte du

nord. C'est là qu'on peut se faire une idée exacte de l'énerpie et de la gran-

deur de cette architecture. En efî'et, vous voyez des blocs de pierre qui n'ont

pas moins de deux ou trois mètres de long sur un mètre de haut , amoncelés

Jos uns sur les aiUres jusqu'au niveau du sol de l'église. De grands linteaux

i'car ils saxaicMit ipie leur pierre était assez Corte ])onr résister à une pression

eirrayante 1, soulages |)ar des corbeaux puissants, teiniinent les ouxertures el

lappellent certains monuments pélasgiijues. Des piédroits d'un seul luorceau,

abattus sur les angles, s'évasant à la base et au sommet, reçoivent, lors(pi"il

est nécessaire, les trop giandes portées. Un jjassage, ménagé dans la saillie

du soubassement, est iilafonné en dalles é|)aisses qui, supportées par do
encorbellements, peu\(Mit résister, sans se briser, à toute la charge des murs

du tour du chœur. Quelques jours |)ris entre de courtes et fortes colonnettes

éclairent ce couloir. L'ensemble de cette construction, les portes, escaliers,

passages, ont cet aspect de force, de puissance qui doit ;\ippartenir aux fon-

dations d'un monument tel que Notre-Dame de Chartres. Au-dessus de ces

enqiatlements, (|ui paraissent devoir résister à toutes les causes possil)les de

I. Qu'on ne croie pas celle opinion exagérée, .l'avais l'honneur (i'èlie aUaclie :iu Conseil des

hàlinienls civils, en 183S; à cette époque, j'y vis passer nombre de projets d'églises pour des

(•om:r.unes de France. En 1-839, faisant une tournée
,
je trouvai ((ueiques-uns de ces monunionls

en construction. En 1843 cl 1844, passant par les mêmes lieux, ces bâtisses étaient aclievées , el

la plui)art menaçaient déjà ruine. Si ces édifices ne sont pas beaux , ils ont du moins l'avantage de

ne pas durer longtemps.
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<loslrii<'lioii
, vous \(>\(!/. la (•(iiir-liiicliuii i('|ii('iiilri' peu ;i pcn des (liniciwinii-

plus onliiiairi's; mais (•cpcmlanl, iiis(pr;iii\ (Icinici-is ((iriiiclics de iCdilirr,

«•(•Ile pierre si ruiiiu'iisc, (jur I nu lidiisr en ^i;iiici- IiIim> ri (pu ic^isir aii\ plii~

lorli's pressions, a donne a rarcliileeliire de la ealliediale il- Cliartrrs a-

vaetère eneriiiipie, rtnle el i;raiid, (pii frappe rirnai^inalioii. ('.'<•>{ la l'cniMe de

liens entreprenants et maîtres de la malièie. Il nnus ol airi\r de lond»er son-

vent dans mie snile de siniinlières ren<'\ions, en -onizeaiil a ce ipie devaient

èli^e les artistes (pii eonievaienl un innnnini'nl <iiiMhie celni-la; (pii savaient

l'exéeutei' avee cet entrain, eeli(^ s( ience el celle verve; ipii, plein> dr h nr

snjet el soumis à nn i:rantl principe hien étaltli , cnmpicnaieiil cepeiid.iiil (pir

les inateiiaii\ nr devaient jamais èlic nn oli^lade, mais cpi'ils dev aieni an

contraiie devenii- nue ressonice, nn movcn pour dnimei an\ nnmeiits mii'

pliysionnnne parlicnlièica cliaipn' pavr.. i,'ai<liiliMiiiiv, m clVil. loul en (•()n>er-

vanl le caracteie ado|)te alors, devait savoir', non pas soumettre les maleriauv

d'ime manière absolm' à la forme, mais elle-même se prêter à leurs (|ualilés

cl en proliler. Il est dillii'ile de ne pas admirer, aloi-- (ju dn voit lant de s<'ns

uni à loule cette eneiuie, à ce senlinienl ^i lin de la veiilahle piopoilion
,

c'est-à-dire celle cpii prend riidiiiine pinii niiulnle, el a celle connaissance

intime de larl prati(]ue.

A la tin du xii" siècle, plus de (leiiii-inesni(>s, plus de pallialifs. plus d in-

<lécision dans les movens. l.a conci^plion i.'enerale des edilices est ans<i

franche <]ue rexecution en est simple et savante. I*]n ell'el, si nous jetons les

yeux sur le clocliei- vieux de Notre-Dame de (lliartres xii' siècle i, nous

serons t<jut dahord frappés de l'unité, de la urandinu' (|iii rèi;nent dans l'en-

semble de la consIrmtiiMi. Parlant dn soubassement, nous arriv(ms au som-

met de la llèche sans liruMpie arrêt, sans (pic rien vienne inicrrompre la

forme iiénerale de lédilice. Co clochei', dont la base cariée est pleine, mas-

sive el sans ornements, se transforme, à mesure (|u"il s'élance, en une flèclie

aiicuë à huit pans, percée de lucarnes, sans qu'il soit possible de dire où cesse

la ronslrnetion massive et où commence la conslructi(m léi;èrc; c'est (pi'en

effet elles se prêtent mutuellement secours, et la tian>ilinn est insensible.

Là où la tour cesse d'être carrée et où la llèclie commence, les lucarnes

viennent dans les ani^les et sur les faces épauler <elte grande pyramide octo-

ijonale dont les parois n'ont i^iière (|ue Ireiite centimètres à la lia^e, el dnnl la

hauteur est de (piarante-cinq mètres, (^'est par des retraites lialulemeni prali-

(]uées, et pai de petites trompes construites dans les angles inleriem- de |,i

tour carrée, (|iie cette llèche en |)ierre vient reporter tout son poids sur la

partie inférieure. Si, après avoir admiré cet ensemble, nous éludions le^
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ilcliiils ilr hi (•<iii>li iHlidii , iKilis Nciidiis une ('M'culidii |iiiilaiti' : paildiit des

joints lai'iics et égaux, des matériauN de; choix et (|ue ni le tenijjsni les incendies

n'ont |)u entamer, des parements dressés avec une lai'e [jerfeetion, recoulemeni

des eaux inenane a\ec un liiand soin. Au point oii la pente des huit laces de la

IIÎ'cIk^ commeiu'e, l'on ne \ oit ni tirants en fer, ni ('niaNUie, ni chaînage pour

maintenir la l)ase de celte p\ ramide, dont les parois sont si minces. Les lits des

assises qui couiposeulles parties inclinées étant horizontaux, il ne peut \ a\oit

de poussée ni di'cartement à la base des llèches gothiques. l)ailleur>, les

angles sont, en dehors, renforcés j)ar une sorte île nirfim hainlin saillant. Dans

le cas que nous présentons, celte même arête, placée en outre sur le milieu

des faces dans prescpie toute leur hauteur, vient encore les consolider'.

Sûrs de leurs moyens, forts de lem- expérience, les constructeurs du \ ienx

clocher de Chartres ont apporté le soin le plus minutieux dans l'exéeulion

des détails de la construction ; mais ils ont dédaigné toutes ces précaution?

inutiles, tous ces doubles euqilois, qui imliqnent phis souvent l'ignorance de

l'architecte ([ue sa ])rudence. Dans une œuvre aussi impoilante, il y avait

deux graves incon\énients à employer plus de matériaux qu'il n'était néces-

saire : la déjjeuse inutile d'abord, et le danger de charger les fondations d'un

tel poids qu'elles ne pussent résister à la pression. Il n'y a ici (pie ce qu'il

faut; aussi, depuis sept cents ans que ce clocher existe, on n'y voit pas une

lézarde, pas une déchirure, quoiqu'il ait été calciné intérieurement par deux

terribles incendies.

Les dimensions colossales que l'on donnait aux monuments, jjendant le

\if siècle, devaient faire modifier le sy stènie de fondations employé dans l'archi-

tecture romane. Les points d'appui des nefs perdant de leur diamètre, leur poids

augmentait, puisqu'il agissait sur une plus petite surface. Les fondations eu

blocages, jetés i)êle-méle dans les fouilles, ou en moellons devaient mal résister

à cette pression; elles furent souvent remplacées par des substructions en

libages, ou grosses pierres de taille posées et eonqirimées sur bain de mor-

tier. Nous donnons, comme preuve de ce que nous avançons ici, cet extrait du

procès-verbal de la pose du maitre-autel de Notre-Dame de Paiis^. Kn 1771,

1. II existe encore à Aiixene un fort beau cloclior du xr' siècle, qui dc|ieiiiluil de ranciennc

abbaye Saint-Germain. 11 semblerait que les architectes, en élevant la flèche qui couronne ce

clocher, aient été préoccupés de la crainte de voir les huit pans inclinés de cette flèche s'écarter

à leur base et pousser les murs, car ils ont donné une assez forte courbure convexe à leur pyra-

mide octogone , de façon à se rapprocher de la ligne verticale au point où ils craignaient la poussée,

c'est-à-dire à la souche de la flèche. Il y a plusieurs exemples de constructions de ce genre , mais

je cite celui-ci parce qu'il m'a paru être un des plus beaux.

2. " Ksi à nulcr que la fondalion (u'i sont 1rs piliiMS ipii poileni les arcades el le nuu' au pour-
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le >i('iii- Hdiillaiiil. .iivliiti'clc (lu cluiiiiliv ilr .Nnlic-Dninc, lit lain', (li'irit'rc le

c'IinMii-, iiiir rouille lie \iiijj;l-(Hialrc pieds de iiioroinh m el liiiiie maiiile loii-

iiueiii-; il se Iroiiva aii-dessoii.^ des l'ondalioiis, el dicniix i il . -mis cliaiiiii'

[lilier, iTdis assises éi;a!e> de ldiai;i'> en pierre de (loiillan-, diinr li.iiileiir

|>eii (•()iiiimint> , |iarlaiteiiieiil ( (]ii-.ei\ee> el pnseos sur lerre Iraiirlic. jàilre

les pilier>, d reiudiilra une Imune niaedinierio de niMelldii el niurlier. A i.i

Saiiile-Cliapello de Paris on a lron\e, en Iduillanl dex.uii 1,- eunlre-lorls du

porrlie, de belles assises de jjierre dure, ius(pra une proloudeur de cpialre

iiièlres. Nous Noyous en tout ceci le soin apporte dans les edu-lruelions ela-

Mie- au-dessous du soi. à la liii du xiT siècle el au conuMencenienl du xiiT.

Il restait encore un pouii (pie les arcliiteetos romans avaient fort ne.i:liiré en

élevant leurs l'diliccs, c'était I ('eduliiiiinl de^eaux pluviales. Dan- la |iluparl

des iiionuiuenls des X' el Xl' siècle^, le> edinlile.- de- iier> epdniliiil -iniple-

Mieiit leurs eaux sur les eoiidiles des has-i (')tés, et ceux-ci snr le sol, >aMs

aucune piécaution poui' dirifi<'r les eaux et les eloii;nei' des constructions;

aussi, ces nionun)enl> sonl-ils i;énéi'alemenl ron^'cs |)ai' l'Iuiniidite (]ui iilisse

sansces.-e le Idiii; de leurs murs el ipii imprègne leul^^ idiidalion-. I>es liomnies

(pii avaient lidiive la voùle d'anMe diiiv.ileel I aic-lidnlanl ne devaient pas

resier cduil devant les dillieiilie- de détail-. ( '.duidimani leui- niiii- de cdi-

niclies saillantes, ils v plac<'til des chenaux en pierre, les percent de uar-

^onilles, prolilenl de l'inclinaison des ares-l)oulants jionr l'aire couler lapide-

nieiil le- eaux -ni 1(111- iain|)ant> dans de lîiaiid- caiiiv eaux
; puis, par des

iiariroudles saillantes |ilaeees a rexlreinile de ces |(enles , se ileharrassenl le

l)lus tôt possible des eaux pluviales on les lançant en avant des contre-forts,

loin des murs. (Jiiand les artistes du Xlll'' siècle avaient une dillicnlte à

^aincre, loin de cliereliei' à l'éluder, ils en faisaient le motif d'une nouvelle

décoration; ils suivaient en i-cla l'un des plus beaux priiK ipes de la bonne

architecture anti(iue. .Vujonrd'liui, nous avons lionte de faire voii- nos moyens

de défense ((uilre les clernenls deslrucleurs Pounpioi.' Dans nos

monniiienl- publics nous cachons nos coinluiles d'eau dans l'épaisseur des

mur.-, ou nous les faisons ramper péniblement dans des ani;les rentrants;

" loiir du cliœur de l'église Nonc-Danic, u dl\-lmit pieds de pmfondeiir au dessous de leuis bases

« (|ui sont enlerrù'es six pouces plus lias (|ue le re/.-de-rliaiissi'e du pavc^ de la môme l'^lise, pos«!'es

(I sur la glaise ferme, sans |)ilolis ni plates-formes , eonslniiles par le haut au-des.suus du rez-do-

« chaiissùe avec trois assises de pierres de tiiille dures , dans tout le pourtour d'une égale hauteur

,

« et faisant retraite les unes sur les autres, posées et taillées proprement , el le surplus au-dessus

1 de gros moellons et mortier do chaux et Kilile plus dur que la pierre. » (Gill)crt. ///*/. de l'iglise

Notre-Dame de Paris. — Lassus et Viollet-Leduc, Kapporl à monsieur le minisire des culles,

sur .\ohe- Dame de Paris., \Hi^).

II. hb
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nous ;ii^p;i'avoiis le mal, cl nous enlaidissons ciicoïc nos oditices, si cela c-l

])(issii)le. Nos aifliitecles ont-ils besoin de surmonter les combles de leuis

hàlimenls de elieniinées, ils se ijardenl de les indiciucr dans leurs projets;

cela ne serait pas classiipie et déliuirait les lignes. Mais, à rexécntion, il faul

bien en venir à faire des cheminées, t'oit nécessaires m hiver, connue chacun

sait. Alors, quMiid nos palais sont élevés, nous voxons leurs toils se couvrit

(ainsi cpiedes peloltes d'épingles j de tuvanv de tôle, maigres et houleux, se

dissimulant de leur mieux, et couronnés de cliapeaux fantastiques, suivant

la deinière mo(l<' de messieurs les fumistes. Je ue comprends pas cependant

ce (pTil iieul V avoir d'indécent à faiic voir hanchemeul aux passants rpie Ton

a du feu dans sou palais cl de leau sur ses combles. Nos pères y metlaieni

moins de pruderie: quand ils avaient l)esoin de cheminées, ils le faisaient

savoir à tout le monde par de bons et l)eaux tuvaux de pierre, simples ou

ornés, mais Uiujours visililes; de même que, quand ils bâtissaient une église,

ilspensaii'ut a la débarrasser le plus vite possible de son ennemi le plus dan-

gereux , leau , (piiltes à éclabousser un ])eu les passants. Et je ne vois pas

(|u"en cela nous ayons beaucoup amélioré les choses; car, avec nos horribles

tuvaux (pii s'engorgent et fuient ou suintent toujours, nous pourrissons les

murs alinleiieur el même à l'extérieui'. La question est de savoir s'il ne vaul

])as mieux mouiller un peu plus les passants, (pii peuvent changer leurs

chausses en rentrant chez eux, que de détruire des pierres qui ne se remplacent

pas du jour au lendemain. Mais, sans aller contre les ordonnances de police

qui défendent de jeter l'eau des toils sur les citadins, au moins, si nous

sommes dans la nécessité de faire des conduites d'eau en fonte dans nos mo-

numents neufs, ne les cachons pas; tâchons d'avoir le bon esprit, au con-

traire, de les combiner avec notre décoration, de les mettre franchement a

leur place. Il n'y a pas de honte à cela. Cependant il est un fait que nous avons

pu constater bien des fois, c'est que, dans tous les édifices où les gargouilles

ont été remplacées par ces hideux tuyaux de fonte ou de plomb, les dégrada-

tions causées par les eaux pluviales sont incompai'ablement plus graves. A la

Sainte-Chapelle et à Notre-Dame de Paris, à Rouigcs, à Heims et dans a irigl

autres monumcnis, il est facile de s'assurer de la vérité de ce fait. A la Sainlc-

(^hapellc, entre autres, il a fallu réélire pn's([ue totalement les éperons contre

les(iuels, (lu temps de Louis XH , on a placé des conduites, tandis que les

autres, encore nuuiis de leurs gargouilles, avaient à peine soulferl. En ell'el,

ce n'est pas l'eau qui, poussée par le vent, et foue(té(> tantôt d'un côté, tantôt

de l'autre, peut dégrader beaucoup un mur; ce cpii ronge la pierre, c'est le suin-

tement perpétuel et regulierà travers un tuvau composé de plusieurs pièces.
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(. ('>l lu i;<inlli' (I i;ill -.iilt;il|t |ii'|Mi;|||l i\r- ;illlii'i- du |||i''llic |Hiinl cl --llIXiMll Inll-

j«)Mis le inr-iiK" clH'iniii ; ce sdiiU'cstMiiioiiicincrits canscsinir les neiges, i |i;ir |;i

i^clco, ot (|iii loiil ilcltoiiici- CCS fAciicnscs coniliiilcs, on (|iii les brisenl. < tii me
l);iril()nncrii de mClendre un |iimi l(mi;uriiirnl siircesiiicl, mais ce n'ol pas

ma raille si iiiins a\ (MIS (iiililic, en rnii~lrm~aiil nn> mnimniriils, (|ii'il |i!riil ,

i|ii il licier, rt (|u'il :;elc cil l'iaiicc; au Mil -icclc nii \ |icn-ail, cl |c iw cidiv

pas (|iie l'un cùl loil.

Dans le miMiie Icmi» (|iic le^ elicnaii\ cl lc~ var^oiiillc^ -'clalilissenl, nous

\ (i\ (m- aii--i lc> idiiililo (|nitler liml a (ail >i ce n'ol ilaii> le miiii la Iradi-

lion anlii|uc cl ile\emr aijius. Les eonx crliirc~ en tuiles plates di' diverses

couleiir>, en ardoise ou en ploml), r'einpiaecnl pour tonjouis la tuile creuse, et

les proliis se nidditient. Ni» le<leiiis ont déjà pu oliseiM'r eomliien les arlisles

des X il'' et Mil'' siècles sa\aieiit, Nnsipi ils avaient reconnu el admis un prin-

cipe, <Mi tirer toiili's les c()nsé(|uences pos>il)les. Nou> l'av (Uis v u pour la v orite

darète, puur 1 arc-houtanl ; nous allons li> \oir au suj(!l des eaux, (li'sl là,

ilisons-le en passant, un des points de démarcation les plus sensibles, entre

rarcliiteclure du Ml' et celle du xiiT siècle. Le xii'' siècle, préoccupe de se»

nom elle- comlii liaisons, des dispositions ,:zenerales a donner aux monuments,

n avait jias eu le temps d'étudier celle partie impoilanle de la coii-tiiK lion.

Dès sa naissance, le xili'' siècU; sut ado|)ter un svslènK! decoulemeni des

eaux (pi'il étendit jusiiue dans les moindres détails de ses éditices, depuis le

toit iiisciu'a la dernière moulure, l'.e >\>lcnie , nous l'avons iiuliipie déjà : il

consiste a se debairasser île l'eau du ciel le plu- proinptement pos-ilile et par

le plus couit cluMiiin.

Une fois les dienaux etalilis à la cliule des coml)les, on eut liientôt lait îles

balustrades sur le ijord de ces chenaux; cela devait être, |iour la facilite du

service des plombiers ou des couvreurs. .Mais iii'neralemcni les inuis des nel's

n'élaienl jias assez épais, ou les coiiuciies n'étaient pas assez, saillantes |K)ur

permettre de placer iaeilement un petit mur pour porter le comble, un elienaii

et une balustrade; ceijendanl, le- an liilei le- d'alors tenaient licaueoup à ne

pas emploMT trop de matériaux , nou> allon> voir eonmienl ils-iiicnl vaincre

ces dillicullés, et commeiil même il> en protiterent , suivant leur habitude,

en trouvant encore dans ce.- dilliciiltes mr-mes une occasion irecoiiomie cl un

nouveau nuitit'de décoration.

r l'n Fiiinaiis tlii nord, ilu l'lk'-<Jf-Kiiince , ili- l;i l'iniidii- , di- lu (.li;iin|i;i;;in', c|iij ii voyagi-

i|ueli)UL- temps dans le midi de la Franco, retrouve sa lani;iic, ses niu-urs el ses toits uigus

ijiiand il altcinl Dijon et surtout Poitiers. De Lille à Dijon , de .Slrasl'oiirj; u Poitiers, c'est lo pay»

des trouvères el d'-- toits ai'.'Us; au delà sont le- loil- |)lals et les Iroiihiidoiirs.
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Ils eurent l'idée (l'isoler le formeiet K du mur 11, d'établir entre eux le

tlallage D qui forme planeher, jiour recevoir le clienau B. De cette manière,

le formeret E reportait bien tout le poids du cond)le sur la pile G, et le mur

H, percé de fenêtres, portait la balustrade et la saillie de la cornielie. Entre

l'arc-doubleau I et l'arc-boulant K était élevé le mur F D, laissant, de F en L,

un espace vide servant de galerie. Presque toujours la pile G est luonolilhe,

afin de roidir la construction sur ce point, et d'éviter un tassement qui pour-

rait être funeste au linteau F; carie poids principal portant sur la pile G, si

nous supposons qu'elle soit construite par assises, elle tassera davantage que

la |)ile IM, (]ui ne supporte aucune charge, et qui même est soulagée par l'arc-

boutant. La jiile G lassant plus que la pile M, le linteau F devra casser.

Celte cliarmante construction, si simple, si claire, n'a pas besoin de com-

mentaires pour être comprise; elle est pleine de sens et de raison, le dessin

seul le l'ait \oii'. Oiianl à l'edet cprelie produit en exécution, lien n'est plus

gracieux que de voir ces voûtes isolées des nuirs qui ne paraissent plus être

alors que ce qu'ils sont, des remplissages, des cloisons percées de fenêtres.

Les points d'appui sont bien apparents et réduits à leur juste valeur; les for-

merets eux-mêmes, étant ainsi détachés du mur, remplissent mieux leur des-

tination ([ue dans tout autre cas. Les fenêtres, indépendantes des noùIcs,
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liciivcnl -uuMii, -1 l'iiii ;i |ir~oiii ,ruii i:riiii.| |(iiii-, ihiii^tonl rrs|i;icc cdin-

|)iis riitit' les ;)i(s-li(iiilaiils.

La HoiiriiOiiiio fourtnillc di' ((iii>lniili((ns Miiililablcs a ccll.' (|iii' n.uis don

iion> ici : Sainl-Ktifiiiir il' \ii\rirc, Saiiil-l'rrc sous Vcv.chu . Nnliv-Daiiir de

Scimir (Ml (itViont de- cxciiiiilcs complcls. A Sainl-Klioiinc d' Aiixcnr, non

si-idcnicnl ce SNSIrnic est adoplc dans la parlic liaiilc dn cIki nr, inai> ni("'iiic

dans li's ba -côtes et dans la clia|i(llc dr la \irij:c'.

( La suite ti un mo/icio inmlidin

.

y . \ mil I I -I Mlle.

< Eli ttMe do cet iirliclc , et pour fiiiro ciimpionclii' plus aisi-monl Ips iiioj i-ns iloiil .-;c M-niiicnl

les arcliitcclcs du mojcu-àge, nous doimons la irpiûsentation d'une dalle (iiiiéraire qui .-e voil

aujourd'hui à Konie. et relie d'un vitrail qui décore l'alisido de la calliédrale de Cliarlres

Sur la lonilie, dont la date est incertaine, mais qui apparlioni au moyen ài^e, on voil d'abord un

compas à branches courbes, jniis un compas a branches droites, une éqiierre, une règle, un

peloton de ficelle, un niveau muni du fil qui retient le plomb, un marteau, un ciseau, et enfin

une gouge. Cette tombe est, à n'en pas douter, celle d'un architeclc, et nos lecteurs se lappelle-

lont que la dalle funéraire de Libergier, l'illustre architecte de Heims, offre également une règle

et un compas. .\vcc le compas à branches courbes, comme avec le pistolet d'aujouidliui , l'arclii-

tecle embrassiiil les objets sphcriques ou circulaires; avec le compas à branches égales, il traçait le.»

cercles et prenait les mesures; avec l'équerre, il dessinait les lignes droites: par la règle, il mesu-

rait Icsiietiles longueurs, et il avait le fil, comme notre roulette actuelle, pour les longueurs con-

sidérables. Il mettait d'aplomb avec son niveau ; avec son marteau , il dégrossissait la pierre qu'il

sculptait avec son ciseau, qu'il fouillait avec sa gouge. Ces anciens instruments sont encore ceux

d'aujourd'hui. Nous ne voulons pas discuter l'opinion de ceux qui pensent que ces objets ont

une signification mystique et désignent la tombe d'un chrétien, d'un martvr iiiii aurait mesuré

ses actions, éqiiarri son existence , coupé ses vices, modelé sa vie entière pour gagner le ciel. C.e

n'est pas le lieu de faire justice de ces opinions que le bon sens rejette. .\u surplus, peu nous

importe ici que ces objets soient pris au propre ou au figuré, ils n'en sont pas moins les instruments

dont se servaient les architectes du moyen âge.

Sur la représentation du vitrail , nous voyons queUpies-uns de ces instruments aux mains de>

travailleurs , du tailleur de pierre, du sculpteur qui dégrossit sa statue, du poseur (pii assied ses

pierres sculptée.--. L'échafaudage, la petite échelle que gravit l'aide, mérite encore de l'attention.

Examinez tous les détails du costume , la tète nue du tailleur de pierre , le bonnet pointu et plu-

dieux du statuaire, le chapeau rond du poseur, l.e menton et les lèvres imberbes du tailleur de

pierre, les nioustiiches de l'aide, la barbe naissante du poseur, la barbe abondante du st^iluain'

paraissent prouver qu'à cetti- époque la barbe n'était jias un signe de noblesse, un caractère de

bonne condition. La petite construction , une chapelle probablement
,
que le poseur domine et doni

il commence la corniche à crochets énergiipies, ressemble d'une manière remanpiable aux bas-

côtés de la cathédrale de Chartres où , du reste, la verrière se trouve, et aux flancs de la chapelle

de l'archevêché de Reims; on y sent le xcir siècle dans sa jeunesse, dans son premier tiers, peut-

être la fin du xif. l'as de roses et un seul jour aux fenêtres, des contre-forts terminés par une

colonne courte , un appareil régulier, des crochets aux chapiteaux et aux corniches; tout cela res-

pire l'ogive naissiinte et devait accompagner le chapitre de M. Viollet-Leduc consacré précisément â

celle époque. ( Note du Directeur. >
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(resl im« funeste (lK)se, |)OUi" un article, d'avoir cU' annonce'' trop loniilenips

ira\ancc. Voici deux mois, si j'ai bonne niémoiic , (|n"nn examen archéolo-

i;i(|ne (l(^ (l'ilaines pallies du Salon de 18'i5 esl iiiomisà nos lecteurs. Nous

\oudrions pouvoir leur diic (ju'ils n'auront rien perdu |)()ur attendre ; mille

raisons, par malheur, nous donnent à penser le contiaiic. Posons d'abord en

principe rpie l'étude d'une exposition est une des besoi^nes les plus fasti-

dieuses de ce bas monde, et hàtons-nous d'ajouter cpi'en la renfermant dans

les limilt's d'une spécialité, de l'arcliéolo.nie par c\em|)li', au lieu de la rendre

plus facile, on en agi^raverait les diUicultés. On peut, à coup sûr, sous pré-

texte de parlei' du Salon , s'occuper de toute autre question , et produire sept

ou huit articles, dans les([nels il ne soit pas dit un mot d'une seule toile ni

d'iuie seule sculpture;. Les exemples abondmaient au besoin
;
pourquoi d'ail-

leurs ne serait-ce pas le parti le plus sage.' On court, le plus souvent ris(|ue

d'ennuyer son monde, quand on met trop de sciupule à ue pas sortir du

cercle étroit d'un sujet uni([ue. Et cependant, pour nous servir d'un terme;

dont le parlement du (juai d'Orsay a plus d'une foi abusé, il y aurait ici quel-

(|ue chose à faire. Parmi nos lecteurs, il s'en trouve certainement quel({ues-uus

(|ui se demanderont dc^ cpiel droit l'archéologie vient montrer sa vieille face

ridée au milieu d'inie brillante réunion d'œnvres , nées d'hier à peine, et <pii

seront tout disposées à lui conseiller charitablement de s'abstenir d'exercer sa

iriticjue chagiine sur des nouveau-venus qui la renient ou cpii s'imaginent

ipie, pour marcher en avant d'un pas plus ferme, il ne faut jamais regarder en

arrière. Pourtant ne serait-ce pas une grande et sainte entreprise de raviver

aux traditions d'un i)assé glorieux un art vieilli et blasé cpii achève d'épuiser

un reste de vigueur en de stériles elTorts; de montrer les résultats féconds de

l'alliance des [irincipes esthétiques du moyen âge avec la science et les per-

fectionnements piati(|ues de nos ('coles ; d'arriver enlin à l'expression la plus
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i(im|il('lr (If ci'l iirl , rnliilr ~iii li'S idées clirclicilhcs ri i|iii n'a \),\- dil eiiroii'

son derniei' mol .'

Je \(HI(llJlis (iiniM |iai la |irii-ce, aiipio du I.cuivre de liaiieni,- 1" cl de

I (Uiir- \l\ , 1111 aiilre l.ciin le, dtiiil je |ieu| lierais le- -aieiies a\('e les (iMi\ i-es

les |p|ii> e\(|tu^es d une Ai'- 1:1 amies cjk n pies de miiic ail iialioliiil , du rci:iie

de Pliili|)|te .Vui:ii-le, jiar e\eiii|i|e, ou de eejiii i|r >ainl l.niiis. Des |)('iiiliire>

imiialcs, des \eiiiéres, i\r> >laliies, des pidjels daicliileelnie laii;ciiieiil

ci'avomu's me Innneiaieiil une e\|insili(in doiil je eoiupareiais
,

iiicee par

pii'ce , les divei- eK'nieiil- aux (eu\r(S les iiKiins de;^eiierees de iexpi i-iIkhi

coiitcinporaiiie. Je iiietlrais en parallèle les nietliodes dilVeicnles de eiia(|iie

époque, les |)r(icedes matériels, l(>st\le, la manière, la composition, l'en-

lente lies urandi - luis ipii ddixeni i'e;^ii le- pioduelinn- de larl. Puis, je

m elloi'cerais de runnuler uni' iniparliale eiiii(iu>iiin, eu laisaiit \nii ee ipie

iimis pnuiiidii- eiiipruiili'i- a nus devaneier-, -ans nienlir a des pii!i;re- dniil

notre sièele a liieii ipichpie droit de se iiKuiIrer lier. I.e |)rineipal eonsideranl

de mon juL!;em<>nl delinitil' sei'ait base sur ee pi ineipe (pie rail e>l hien i)hil('il

(ail pour exprimei (les idée- (pie |ii)iii reproduire des lorines a\i>e une e\ac-

liluiU; toujours un pin ennxentioniielle. Il ne dnil si- -er\ ir de la l'nrnie (pie

comme on se serl d nu lanuai.'e , et je déclare lianleineiil (pie je me -en- dis-

posé à l'aire assez bon niarclu' d(^ leineloppe, la où je reneDulrerai la pen-

sée, la vie intérieure. I.esprit (|ui j)ens(! a une autri; \aleiii ipie la main (pii

copie. Notre-Dame de Paris possède encore |iliisieiiis eenlaines de slalues.

Prenez-les une a une pour les examiner au |iniiil do \ue de la correction, et

vous liniic/ pi ul-cMic par découvrir (inehpie pros péché contre rexaclilnde

(lu de:-siii. .Mais aussi comme tout ce monde respire, pense, parle a l'intelli

iieiice; comnieclwupie |)ose a son explication pari'ailemeni ralioniielle, cluuiue

tête son iii(li\ idiialite oiii-'inale, piiissanle, et en ini''iiie temps celle variété

merxeilleuse se résume eu la plus liarmonieuse uiiile, ce peuple de lii;ures

diverses /^(jncourt à un seul but nettement détermine et porte rem|>reinle la

plus certaine clinK^ id(''e aussi forte (pie vraie. I ai-on- ipieNpies milliers di

pas. Nous voici sous les pompeuses (•olnniiad(!s de ce temple de la Madeleine

,

Iraduclion pleine de conlre-sens d un pur modèle anliipie. I.a, dan- d allrenses

niches carrées , dont (pieUpies-unes avec leur fond en viliai^e ne sont ipie

fies fenéli'es maladroilemenl dissimulées, nous vonc/. raiiirees en lii;ne (pia-

ranlc slalues toutes neuves, eonvenablemeiil viables, ipii on! bu n idu- lini>

membi'es mis eliaciin à sa place, et paiai<-ent jouir de l.i -anie la |ilu> -alis-

faisaiili', mai- <pii aii--i, jeu diniande pardon a liur- auleiii-, rormeiil , a

mon sens, la eolleelion de- per-oiiiiai:e> le- plu- niai- (pie j'aie rencontre.- de
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ma \ii'. lu des sciiliilcurs ania pris |HUir inoilclc son |iiMtciir d ("an, km aulic

son oonciciiiO , un lioisirnic (juelque virliiosc l'ciiielle payée à llicure poni'

danser la polka elicz rilliistre Cellarius, et ainsi du reste. Les doii^ts de pied

sont proprement figurés et les ongles des mains élégamment arrondis; il y a

des barbes dont vous pourriez compter les poils, et des chevelures ipii

Icraient envie au lion le plus accompli. (Juant à l'expression, au caractère, à

la |)ensée, trouvez-les, si vous pouvez; si vous en découvrez la moindre

trace, je consens à passer le reste de mes jours en prièie devant le plus laid

de celle troupe de bienheureux. Kh bien , entre Xotre-Dame cl la Madeleine,

où est l'ail, le goût, la vraie beauté!

Je \ iens de me ti'acer un cadre ; mais pour celte fois j'en resterai a la boi-

dure, priant les abonnés, anciens et nouveaux, de nos Annales , de ne pas

trop m'en vouloir si je me borne aujourd'hui à leur signaler, parmi la foule

(les objets exposés, le Irès-petit noud)re de ceux aux(|uels rarchéologie

puisse dignement coasentii- à s'intéresseï'.

Un mot d'abord sur le Louvre. C'est ici uu hors-d'(cu\ re oblige, connue

l'éloge de feu le cardinal de Richelieu et celui du roi régnant , dans toule

harangue académique, élaborée suivant l'ancienne mélhode. La cour du

Louvre, illustrée de quatre fondrières impraticables, traversée en croix par

une chaussée délabrée, arrosée par une pompe {|ui crache dans une auge,

('clairée par un réver])ère huileux, dont les supports rappellent la potence du

bon vieux temps, cette cour, dont la l'ange souille depuis deux siècles le

plus magnilique palais du monde, va recevoir enfin une décoration monu-

mentale. Au centre, sur un piédestal confectionné par messieurs les archi-

tectes de la Liste civile, ce qui n'est pas troj) rassurant pour qui connaît les

nouveaux piédestaux du jardin des Tuileries, s'élèvera la ligure équestre, en

bronze, de l'infortune duc d'Orléans. M. Marochetli a fait deux éditions de la

statue de ce prince, lune pour Alger, l'autre pour Paiis. C'est cette dernière

(|ue bientôt nous verrons au milieu du Louvre. Personne n'a pu oublier avec

(juels applaudissements fut accueillie, il y a quelques années, une œuvre du

même artiste, exposée momentanément à la même place; nous avons tous

admiré la tournuie chevaleresque et le noble visage de ce victorieux comte

de Savoie, (pii rengainait si fièrement son épée de combat. Le costume d'olli-

cier général, que (le\ ra porter la statue du prince royal, se prête ditiicilemenl

à la sculi)ture, p]spérons du moins que iM. ÎMarochelti aura su reproduire avec

habileté tout ce qu'il y avait d'élégant et de gracieux dans la [lersonne du

jeune prince.

A l'intérieur du Louvre, on i)reiiare un i;i-and nouibre de salles , dans les-
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quelles vierulmi\t se niiiucr les riii^nicnls ilr sfMl|iliiiv (|iii' miii- aMni- ni|i-

portrs lie noire cxinMlilinii m Mmci'; |)lii>iiiirs nuiini iils c^n |)tir'ns, l'iitn;

;nilii-. (III t(iii|il,' inniinlillic il un niiuccini iln |)icilcsl;il (|ni sn|>pi)rl;iil , à

Lnxor, I (iliclis(|Ut' de \n ylaw tic la (lonconii'; (Mifiii les |iic( i^iix lit-liris

rolroiufs sur rcinplaioiucnl de Niiii\e pai' .M.M. Hotla et Flainlin. Lm; de ces

salles conliciil di'jà de >u|i('il)('s nnudaiics , oxéiutcs par ordre du Hoi , sous

la délicate et savante diiectioii de M. le liaron Tasior, (pii reproduisent la fa-

meuse cheminée de Hrui:es et le tnmljeau de Cliarles-le-Téméraire avec celui

«le Marie de Houri^oirne. I,e nouveau musée comprendra dans son enceinte

l'emplacement de cet ancien cnrps-de-i:;arde, pratiqué au guiclietdu pont des

Ans, (Ml nous avons passé tant de nuits sans sommeil, pauvres jjiardes na-

tionaux (pie nous somriH^s , ié\ ant dans une attitude peu iiuerrière aux incon-

vénients de la ser\ilude (|ue traîne a|irès soi la liberté. Quoi ipi'il en soit , les

réclamations si souvent expiimces par les Anudlcs archéologiqiws auront

bientôt reçu une juste satisfaclion. Le sarco|)liaij:e d(> Salonique et rinimense

frise (lu len)ple de Diane Leucopliryné , a|)rèsa\oir |>eii(lant plus de deux

années reçu toute la pluie, tout le brouillard et toute la neii;e (pi'il a plu au

ciel de faire tomber sur Paris, vont trouver enlin un loirement (pii les mettra

du moins à l'abri. Les iiinimiiHiii- de la (Ik-cc et de l'Orieiil doixcnl se tiou-

vcr mal à l'aise sous notre ciel humide et froid. Il faudrait avoir le coMir bien

dur pour rester insensible aux misères de notre pauvre obéliscpic, qu'on croi-

rait perclus de rhumatismes et d'engelures, tant il parait déjà {)Ale et gercé.

De toutes les œuvres qui composent le salon , les plus intéressantes pour

l'anhi^ologie sont les études faitt^s |)ar nos architectes d'après les monuments

de l'antiquité et du mo\en âge. Klles tapissent les grises murailles de la vaste

pièce, connue sous le nom faiitasti(pie ou même cabalistiipie de salle des sept

cheminées. Lediableesl bien, dit on, seigneur suzerain de se|)l cliAteaux.

C'est à M.M. Lassiis , \ iollit-l.ediic et Ho'svilvald (pie revient l(! mérile,

grand à nos veux, daMiii iclabli 1 liomieurdu nioven Age aux expositions

du Louvre.

Nous regretterons Anwr iloiililiinrni lie ne pas les reiiconirer au .^alon cette

fois. Nous avions espère (•cpiiKl.inl ipie M. \ iollel-l.educ nous doiinerail une

monogra[ihie coni|)lète de la gi.mdt: église, de Vezeias , dont il dirige la répa-

ration avec une .science et une sagacité inlinies, et (|ue M. Uœsvilvald conti-

nuerait ses belles études sur I al>ba\e de Sainl-tîermer , (|ui l'ont place au

premier rang de nos plus habiles dessinateurs. Les travaux de Saint-Nicolas

de Nantes ont absorbe' le teiii|i> (pu- M. Lassus auiail pu donnera la mono-

graphie de Nolre-name di' liharlii-.. .\u lieu de de>-iiier , .M. I.assu> bâtit;

II. it>



555 ANNALKS A li C 11 KOl.dC IQU K S.

nous m'x iHMilioiis jiiis, je ijcusc. Nous aurions aussi désire \oii' au Salon

(]uel(]n('S-nnes de ces curieuses planches préparées jiar IM. l'abbé .Martin pour

son ()u\iai;c suri orfèvrerie religieuse; car nous savons que son porteléuille

renferme sur ce sujet (Tinappréciables richesses.

M. .Malpièce, (pii est des niMres, en dé|)il de son culte un peu supersti-

tieux pour les débris surannés de l'école impériale, et qui nous a donné

déjà, eu 1842, un travail des plus curieux sur le château de Villers-Cotterels,

expose cette année six feuilles d'études archéologiques sur le château de

(loucN. (](" glorieux nom de Couc\ conserve encore au bout <le sept siècles

un singulier prestige; connue toutes les grandes choses, il vit à la fois dans

l'histoire et dans la légende, et jamais monument n'a reflété avec plus de

force la splemhMir d'un grand souvenir que le colossal donjon des Enguer-

rand.

Ouand on \ ieiit de Laon , il faut tiaxerser un |)a\s aride et presque sau-

vage; le donjon, dont le galbe égale en i)ureté celui de la jjIus belle colonne

antique, se dresse au loin devant vous; une ceinture d'épaisses murailles

environne la ville de ('.ouc\ ,
qu'une seconde enceinte, solidement fortifiée,

relie au château. En passant, vous pouvez saluer dans l'église la vieille cuve

baptismale, dont l'eau régénérait les fils des sires de Couc\ , et dans la cour

de l'hôpital de gros lions de pierre, sur lesquels chacun sait de merveilleuses

histoires. Le château se trouve ainsi dignement annoncé. Abandonné de|)uis

le milieu du xvii' siècle, démantelé par la main des honuiies, livré ensuite

sans défense à l'action dévorante du temps, il a vu tondier successivement sa

chapelle et ses grandes salles, dans lesquelles Louis d'Orléans fil ériger au

xv"' siècle les figures des neuf preux et des neuf preuses. Des monceaux de

décondjres cou\iaient tout le sol de l'enceinte. Le roi, qui est propriétaire

de cette noble ruine, a généreusement employé des sommes importantes à

la faire deblaver. L'opération habilement conduite a remis au jour les sou-

bassements de toutes les anciennes constructions , et permis de reconstiluei-

les divisions intérieures du château. De précieux débris ont été retrouvés:

ce sont d(;s bases, des chapiteaux, des colonnetles, des nervures, des gar-

gouilles, des clefs de voûtes, des morceaux de rosaces, de voussures et de

bas-reliefs, traités dans le i)lus beau st\le du xui' siècle, des carreaux en

terre émaillée, un brassard d'archer du xv"" siècle, des boulets en pierre et en

fer, un javelot à ressort, et une quantité considérable de pièces de monnaie,

parmi lesquelles il y en avait de romaines, tandis (pie les plus récentes ne

dataient que du siècle dernier. Une tour, qui poite maintenant le nom de

Tour (lit Musée , contient tous ces objets qu'on a recueillis avec un soin ex-
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liiMiic, cl y\. .M;il|iicc(' (Ml a r(>|ii()(liiil un iziaiid iiciiiiliir >iii' iiii de ses dessins.

Le plan <l()nni' dn rhàleau tW' (ioncy, pai' Andronct Ducciccaii, dans son livie

I^Ij's jiliis r.nclli'nls li(itiiiifiils de Friiiirc
,

pi-t'scnlait plusieurs (M'i'cufs ; IM. .NFai-

|)ièee les rrctilie liiiile< sur un |il;iii ipi'il \iriil di' di'o^er (r,i|ii('s le> der-

iiièi'(>? Iniiilles, el ipii iiidii|iii' aiii-i ciiiiiiilcliniiiil les di>liiliuli()ns d'une îles

eousliuelidiis militaires le^ ]ilu:- iiii|Mirlanle> (|iie pn-M'de la IVanco.

Le eliàloau conserNc enct)re , au nulieu île ses ruines, de n()nd)reu\ ves-

liiîPS de ooltc déeoralion polyehroiiie ipio le moyen àij;e a lanl alfeclionnée.

Ainsi , dans la tour du nord , une ceinture d"(''cus>()ns ai'inoriés suit le

|)()ui't(iur de la MMiraille. Au ddnjdn, il e\i>le des traces d(> peinture sur le

txnipan di' la jniile, sur les cnldnnello, les nervures et les l'iai-'rnenls des

voûtes, i.e tiavail i\c .M. Malpièce re|Hiiduil (piehiues paities de eetle curieuse

ornenientalion. J'ai surtout reniarcjue un t\ni|ian, dans l(>(puM se dessinent,

sur un l'cuid i,'i'is , des palnietles d'un i(Uii;e l'onet'" , dont la ii'sseinlilance est

fiappante a\ec certains orneiuents des \ases étrusques exposés, à quelques

pas delà salle des sept clieniinées, dans une îles premières pièces du musée

Charles \.

Ce n'elait pas assez, d'avoii' dessine le eliàteau dans son état actuel,

M. .Mal|)ièce a miuIu taire une i-e>tauiatiiin inti'rieure du donjon Poui' liien

juger cette dernière partie de >nn liaxail, il laiidiait poinoii rexaniiner en

présence de la tour elle-nii''Mie. Il nnu~ >uliira deiliiv lei (pi'elle nous a jiaru

étudiée a\ec cnnseience, el tout a lait propre à doruiei au publie qui visite

le Salon une haute idée de la décoration interieiuf d'une u'iande hahitalion

féodale. Les dessins de .M. .Malpiece altotent une e\ceution facile et une

connaissance assez rare de l'archiliclure militaire du mo\en âge. Nous nous

permettrons seulement de criliipier sa vue d"ensend)le , dans laquelle les |)ro-

porlions du ddnjnn nnii- dul -enilili' un peu amoindi'ii's.

Je l'orme le vceuipi'un de nd> architectes nwtle en parallèle, pour l'expo-

sition prochaine, deux de mx grand- cliàleanx, l'un du XUi" ou Xiv' siècle,

l'autre de la renaissance, (ioucN, par exenq)le, ou Viiu'cnnes, et (>hand)ord

ou Hlois. L'an dernier, en un même jour, j'ai vu Ainhoise, Wois et Chandxud,

cl il m'en coûte d'exprimer condiieii le siècle brillant de François I" m'a paru

inférieur, même comme conslrmteur de châteaux, à la grave époque de

saint Louis. Il \ a ((liainemenl une source d'études fécondes pour l'axenir de

l'art dans la comparaison de inonumenis analogues mais appartenant à des

dates din'éreutes.

Sous le titre d'archéologie parisienne, M. Théodore Vacqncr a donne un

lésume icondgr.q)hi(pie des découvertes d'antiquités romaines faile.^ a Paris
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pendant l'année IS'i'i. On ne peut toudier ;ui sol de la Cité, sans retrouver

les traces du séjour des Romains. Dans les fouilles de Saint-Landry et du lià-

tinient occupé par l'adininistration des hospices, on avait déjà découvert des

ruines, des sculptures et des inétlailles. L'an dernier, les travaux de perce-

ment de la rue Conslantine ont conduit les ouvriers au milieu des restes,

encore bien conservés, d'un hypocausie que recou\rait une vuiijaire et sale

maison, comme la (^ilé n'en compte (jue trop. Un peu plus loin, en avançant

vers la place du Palais-dc-Justice, les travailleurs se heurtèrent contre les blocs

énormes d'une voie cpd traversait sans doute par le centre l'île des Pari-

siens. L'hvpocauste se composait d'une salle souterraine, coupée par plusieurs

lignes de piliers carrés qui supportaient un plafond formé de très-larges bri-

ques. De la voie antique, il ne restait plus que des quartiers de pierre irré-

gnliers, (pu lui avaient servi de base ou de stratuinen. Les découvertes n'ont

pas ct3 bornées à l'enceinte delà Cité. La montagne Sainte-Geneviève, dont

les flancs portaient le palais des Thermes et le clos des Arènes, a fourni aussi

son contingent. Un vaste cimetière couronnait la montagne dans les premiers

siècles chrétiens; l'histoire a même gardé le souvenir d'un somijtueux sarco-

phage en marbre, sculiité comme les tondjeaux d'Arles, qu'on y trouva au

xvii*^ si(M'le. On vient d'y découvrir, dans la rue des Irlandais, des fragments

de pilastres, de frontons et de larves, (pu paraissent avoir fait partie d'im

monument funéraire. Dans la rue Soufllot, tout ])rès de l'emplacement où

l'archilecle de la nouvelle église Sainte-Geneviève, dont notre siècle s'obstine

à faire un Panthéon , rencontra de nondireux \ estiges d'une fabrique de poterie

anticpie, on a recueilli un remarcpiabic fiagment d'antélixe en terr(! cuite.

.M. Vacquer a dessiné tous ces débris et (pielques autres objets moins impor-

tants, tels (pie tuiles, instruments de bronze et monnaies, au moment même
de leur découverte. Ces dessins pourront enrichir la Slalisliiiur monumentale

(le Paris, qui est elle-même un véritable monument, érigé par ^1. Albert

Lenoir eu l'iionneur de cette vieille capitale, dont la \ilie nouvelle envahit

cluupie jour les ruim^s. Alexandre Lenoir sauva nos monuments par la création

du .Musée des Petils-Auguslins; son lils a contribué puissanmienl à la régé-

nération des études archéologi(pies, et, avec le hls de l'excellent et ;'( jamais

regrettable M. du Sommerard , il conlimie l'o-uvic imlcriielle au >hisee de

Cluny. 1! laudia bien que tous les objets dessinés jiar .M. \ ;ic(pier prennent

place sous la majestueuse voûte de la salle des Thermes; c'est là qu'il con-

vient de réunir, comme des archives munici|)ales , les titres géni'alogiques de

l'ancien Paris. Que le Musée de Cluny clèxe donc la \ oix : (pi'il réclame à la

Liste civile le marbre cpii représente Julien; à la Hibliolhe(pie Royale, la
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(ivlii'lf (Ir lirnii/c liiiu\('e (laii< hi rin' (ioiiuillii'ir, cl les L'uri(.'ii*i'> sculiiliires

exluinu'os à M(iiitm;iilro.

Les Aïoncs de Niiucs et le inonuiueiit loiuaiii de Sainl-Reini nous oui valu

deux bonnes éludes, exécutées par MM. Dclhrouck cl Joicl. ('es inai;iiili(iucs

resles de l'arl aiili(iue l'onl la i;loir(> i\f nos jinix iiiccs mciidioiiales. On ne snu-

rail ti'0|) eneonrai:ci- les aitislcs (|iii se \oncn( à l"c\aincn Cfili(iue cl à la

reprnduclicin exacle dune aussi iniiioitanle partie de nos richesses nionu-

inenlales.

Depuis (pie l'adminisliation , i-enon\clant la \ieille loi romaine, a interdit

les inluMuatiinis dans liiilerieur des villes, nos cites i\\[ nio\en à^c mil \u

disparaître peu a peu Icuis ciincliércs (M1\ ii'onnes de lioilres, dont plusicuis

l'enipoitaienl , en lunule .ueiiileeiurale , >ur le laineux (".anipo-Santo de Pisc.

On clierelierail \ainenu ut à l'aris quel(|ues \('slii;es des içaleries les i)lus an-

cieniu^s du eiiuelière des Innocents. Orléans a transformé son a;rand cimetière

en niarclu» , apiès en avoii- délîunre ranliiteclui'e. Amiens renlérmail aussi

un \aste lieu de s('>pu!l\u(' , comui sous le nom de cimetière Saint-Denis,

eineloppe de Ioniques ^;aleries oi:i\ales, juMiple de lomlieaux, décoré de

peintures nuirales; à Tei^upie où Ton faisait des missions, on a dévasté ce

monument vénérahie |)our le convertir en calvaire. Aujourd'luii (pie les sta-

tues iiistori(]ues sont à la mode, on \a remplacer le calvaire par lellii^ie du

savant Ducaniie. Sachons donc i;ré à M. Hind»aud de nous a\ oir fait comuiître,

par (les dessins d'une excellente exécution, un ancien cimetière intérieur do

la ville de Uoucn , (jui se nonune r.Aitre-Sainl-Maclou , et (pm, |ioni- ma part,

je n'ai jamais vu signalé dans aucun des nuMuoires pul»li('s par les sociétés

arcliéologifpies, dont la Normandie est si aboiulammenl poinvue. Les i;alerics

de Sainl-Maclou , eonslruiles en pans de bois , ont pour supports de charmantes

colonnes de la renaissance, (pie surmontent des chapiteaux travailles avec

une rare perfection. Dans (piehpies parties, les baies sont fermt'es par une

rl(')Uirc à claire-\oie, couronnée d'une frise sur hupielle se voient s(iil|)tés des

attributs de mort. Des bas-reliefs repiV-sentant de saints personnaiies dt'corcnt

çà el là les parois des alh'cs. Ouehpies curieuses épilaphes se lisent encore

sur le pavé ainsi (pie sur les murailles.

!/a\anl-dernier numéro Ac^ Annales <tnlicol(t<iiij\ics a exprime, >ur les pro-

jets d'éiîlisc en sl\ le des xu' el xiii" si("Tles, exposes |)ar M. llip|)ol\ le Durand,

une opinion bienveillante, (pie nous sommes tout disposés à maintenir pour

notre com|>ie. S'il s'airissail d'édilices à coiislruiie réellemenl, il devieiidrail

nécessaire d'en soumeltre toutes les parties à un (>xamen rii.'ouicu\. Mais l'in-

tention (le M. Durand a ele seulement, sans doute, de piopo-er des nnideles
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(rc'tiKlcs, (riii(li(nipr SDniiiiaiiiMiieiilce (iii'on poiinait faire dans lescoiiiiiiunes

les iiKiiiis riclics , cl (le indiivcr que l'architecUire du moyen âge, réduite aux

l»r()[)()rli()iis les plus simples el à i'ornemenlalion la plus sobre, laisse encore

bien Idiii dcriière elle le style pseudo-grec in\enlé par messieurs de l'Institut,

lie rKcole des Hcau\-Arts et du Conseil des bâtiments civils. Quant au véri-

table stvie anli(pie, grec ou romain, il ne nous arrivera jamais de mettre sa

valeur en question, pas plus que de renier Homère ou Virgile. Les dessins de

y\. Durand ont donc, en premier lieu, le mérite de l'actualité, et pour nous,

(pii saxons en combien peu de tenqjs ils ont été exécutés, ils attestent dans

leur au leur une facilité digne d'éloges. Mais pour que cette œuvre prenne un

caractère vraiment utile, il est indispensable que M. Durand nous donne, à

l'appui de ses divers projets, non pas des devis ordinaires, mais des devis de

la plus stricte exactitude; alors, peut-être, il sera une bonne fois constaté

pour toujours que le plein cintre roman ou l'ogive du xiii" siècle ne coTite pas

pins cher que l'entablement grec ou l'arcade romaine. Puis, quand il s'agira

d'en venir à l'application, M. Durand saura modifier ses plans suivant les

exigences des temps et des lieux. Ce ne sont point ici, je le répète, des mo-

numents tout faits, mis en vente sur un conqitoir, ce qui pourrait sembler

par trop conunercial, mais seulement des modèles à consulter dans l'occasion.

J'ai réservé, pour la fin, les dessins d'architecture les plus fins et les plus

spirituellement exécutés que présente le Salon : ce sont ceux que M. Tou-

douze a détachés du riche portefeuille rapporté par lui d'Orient. Je ne sais

trop si le voyage entrepris en Syrie et en Egypte par ;\I. Toudouze , de com-

pagnie avec M. KIotz, architecte de la cathédrale de Strasbourg, aura été de

grand profit |)our l'église d'Ervvin de Steinbach; mais, ce qu'on ne saurait

contester, c'est l'originalité charmante de ces dessins el de ces aquarelles de_

.M. Toudouze, qui nous font passer sous les yeux les monuments du Caire el

de Jérusalem.

Si nous n'étions bien sûrs de l'exactitude du dessinateur, nous pourrions

croire qu'il a voulu bâtir sur le papier une ville fantastique, comme en décri-

vent les jW(7/c cl une Miiils; mais il n'a fait au contraire que reproduire les

places, les fontaines, les remparts, les mosquées et les tondîeaux du Caire.

De mèm(! que les antiquaires du vieux temps n'avaient jamais daigné jeter

seulement un coup d'oeil sur les monuments chrétiens de la Grèce, dont

M. Didron nous a le premier révélé l'existence, notre Institut d'Egypte n'a

vu aussi que barbarie dans l(!s admirables monuments dont les califes ont

peuplé l'Egypte moderne. Le Caiie, environné de remparts qui, par leur dis-

position, rappellent ceux d'Aigues-Mortes, semé de minarets légers et cou-
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idiuii' lie |iuiss;inlfs coiiiidIcs, |>(iiiri;ii( >(Milciiir l,i (((iii|)iii;ii-oii , (|iiatil ;i

I iisjicct uiMHMiil , ;i\cc imc di' nos y\\\> |iilt()ii':-(|iios rites du iiioxcti àyo.

M. Tdiiiloii/.c a su (loiiiicr de la \ ic à la it'iin-sciilalion de cctlc \ illc s|il(M»did(',

ni jctani au iitilieu dos i-diliccs nue iiopidaliou don! la |)i('sciic(' nous inili(>

aux liahitiidcs et aux coslunies tin pavs.

De ri']i;\|ite, nous entions en Palestine. La .leiii-aleni jui\ese tr'i)u\e ici

représentée |)ar le sini:nlier inonnnieiil (piOn ap|ielle le sépulcre d'Alisalnn
,

et qui s'élève à l'iMitree de celte sondire vallée de Jnsapliat , si pleine de

mystères; la Jérusalem musulmane, par la mos(piée d'Omar; la Jérusalem

(jes croisades, par les ruines d'une éij;lise chrétienne. I.a nioscpiée d'Omar est

une eonsiruclion de la plus majestueuse simplicité; il existe, à son étage infé-

rieur, une série de grandes baies ogivales dont la l'orme ollVe une analogie

surprenante avec l'arc en tiers-ixtint de nos monuments du xiii" siècle. Oue

M. Toudou/.e veuille hien nous donner, sur ce fait remanjualile , un travail

développé, alin que nous puissions savoir d'une manière positive si les ogives

de la mosquée d'Omar se rapproclieni (mi eU'et de l'ogive occidentale plus cpie

de celle des autres édifices con>lriul:~ par les Arabes. Quant à la i>()rte de l'an-

cienne église des Sainls-Apôlies, (pii sert aujourd'hui d'entrée à la cour d'une

maison lur(]ue, son origine latine se manifeste par des caiactères certains.

C'est un monuincnl de la lin du xii' siècle, toul a l'ail paieil à ceux qui s'éle-

vaient en France a la même epotpie : des colonnetles à chapiteaux feuillages

en soutiennent l'arc arrondi en iilein cintre; coiimie dans une foule d'églises

iic notr«» pays, les signes du zodiacpie, sculjtlés en 'unde li(i>-c, -.ui\ciil le

contour de l'archivo'te, et au-dessus de chaque signe le nom latin du mois

correspondant se lit ou lettres romaines; enlin l'entablement a poui- support

des modillons historiés de feuillages et de liguies fanlastiipies, entre lesquels

se voient des ileuions allernanl avec des animaux. M. Toudoir/.e aura réuni,

sans doute, les élémeul-» il un beau travail, (pii n'a pascncoreété l'ail, sur l'in-

fluence de l'art occidenlal a Jérusalem pendant la domination des croises.

D'autres dessins du m(''me arlisie nous olfrenl pour sujet d une élude inle-

ressante une ancienne église de Trebisonde, convertie imi mos(]uée et connue

sous le nom de petite Sainte-Sophie. On saisit , dans la forme et dans la struc-

ture de cet édifice, une tradition l'orlemeiil accentuée de rarciiileclure d'Oc-

cident. Le plan de(iil une ci(ii\ latine; aux ouvertures, l'ogive et le plein

cintre se couiloieni , (ommc dans nos monuments de transition; les tores

des archivoltes ont ici la mémo forme (pie dans nos églises, et, ce cpii ne .se

rencontre pas d'ordinaire dans les édifices bv/.anlins, les murs sont exlérieu-

renient ornés de bas-reliefs. Ces sculptures représeiilenl l'hi-loiic d Adam et
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d'l"]\o. A (li'l'aiil (le l'Iiistoirt! orrilo, les mominionts sulliiaiciit donc pour

attcsici, en (lircc dtcn Oiicnt, le séjour des seii;n(Mn>; français. Ainsi le direc-

teur de nos.4HHrt/r'.s- put se croire un moment en pleine France, quand à (llialcis

d'Iùibéc, dans l'église de Sainte-Paraskévie, il reliouva le clocher latin, la rose

occidentale, l'oi^ive, la tri|)le nef, la voûte croisée de nervures, les chapi-

teaux à feuilles de chêne et de peuplier. Un élève de Libergier n'aurait ])as

renié ce curieux édifice. A Trébisonde, l'imitalion n'est pas aussi complète;

on comprend ipi'on n'est plus dans la |)atrie de l'art que nous sommes con-

traints d'appeler gothique, faute d'un terme plus convenable; aux traditions

de notre architecture viennent se mêler des réminiscences antiques et des

détails empruntés à l'architecture arabe.

Ailleurs, M. ïoudouze a mis ingénieusement Saint-Antoine de Padoue ei>

comparaison avec Sainte-Sophie de Constantinople : de vastes coupoles sur-

montent les deux édifices; les dômes de l'église italienne ont moins de style,

peut-être , mais beaucoup plus d'élégance que ceux du monument de Justi-

nien. Cette revue de l'art chrétien se continue par des vues extérieures de la

cathédrale de Pise et de Sainte-^larie-Nouvelle à Florence, pour se terminer à

des rétables de la plus grande richesse, dessinés d'après les modèles des

frères iMuranesi, qui les exécutèrent à Venise au milieu du xv" siècle. Quoi

qu'en puissent dire les toui'isles, ne nous laissons pas él)ionir par le luxe

italien qui, au fond, cache souvent de réelles misères; quinqiorle un vête-

ment spicndide sur un corps qui n'a ni force ni santé? Nos cathédrales, toutes

dépouillées qu'elles soient, ont le droit de regarder en pitié ces chapelles

romaines ou florentines, dont l'architecture consiste en placages accrochés

aux murailles et disposés de façon à former une assez mesquine marqueterie.

L'archéologie n'a |)()inl à se préoccu[)er des seize cent soixante-treize objets

de [)einture exposés au Salon. C'est une sage et prudente dame ; elle a bien

soin de ne se mêler jamais que de ce qui touche réellement à ses intérêts. 11

eût été certainement facile, rationnel peut-être, de rattacher à l'exposition

présente les peintures murales récemment exécutées dans plusieurs églises de

Paris; ces ouvrages n'auraient-ils pas eu , en efl'et , les honneurs du Salon, si

l'on avait pu songera les transporter au Louvre.^ Des peintures, d'ailleurs,

signées de noms connus, ceux de MM. Flandrin, Chassériau , Amaury-Duval

et Lehman, seront toujours dignes de la plus sérieuse attention; nous en re-

gardons l'appréciation critique comme un devoir, surtout quand elles alTec-

tent un certain caractère archéologique pour se faire mieux recevoir dans nos

vieilles églises. ^Fais un article spécial ne serait pas de trop i)our une étuile

qui demande autant de de\eloppcments; si donc les mille embarras de la vie
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|iiu isiiMini' II' |i>'riiirit Mil , luui^ tàcli rKii- (!• it'|)irii(liv (|u 'hiui' joiii- rc\;ini(Mi

lies lij\im\ ciilreiuis dans les ('i^lisis do la caiiilalc, (juc lions a\ ions com-

niiMicc dans le joiiinal il'nirrrs, an iis(]ii(' d'(Mic cxpiilsc coiiimo jésuite du

lapidé comme nllrarnoiilaiii par la colerie i.'allicaiie des artistes méeoiileiits.

Je ne sais ti(i|i puni- ipielle rai-nn le» redarlenis du li\ ivl (inl iani:e le< pin-

dnclioiis de M. .Mareeh.il |iarini les nnnialure^ et les aipiaiclles. Sun \ilrail

n"a cependant lieii d'a(piali(pie, el >nn earlnn delà \ ier-e
,
peint sni \eii-e

pour l'éiilise Saint -Vineenl-de-Paid, atteint des proportions colo.-^sales.

Mais qu'importe le elasseinent? Dans (pieUpie rale£;orio (piii sf)it |»laeé, le

AÎIrail, (jui représente lleroiliatle onlrai:eanl la lèle de saint Jcau-lJa[)tist(i

,

aura toujouis dioit de <e jMxei' eoiMMie un lie- liel nnv rau'e. Les fonds, r! un

rouge écarliile , I eneadienn'nt , les eloll'e^, siint dUn eelal <'l dune \ i^uem

admirables. \a\ composition ne m"a pas causé une (\i;ale salislaetion ; piMil-

ètre n"aurai-je pas coinpietonient suivi les intentions s\mboii(]ues dont M. Ma-

réciial se montre, à mon a\is, trop prodiL'ue. Je n'en considère pas moins

M. Marédial comme un des plus grands artistes de noire e|io(pie, et le |)!us

capable surtonl d'i'xecutei- dans le> détails, après en a\oii- conçu l'en-ernlile,

une a>u\ re ionique i-t conipli(piee. Nous |)rop()sons à ses méditations la \ei-

rièi'e iumiense de Notre-Dame de Paris; c'est à lui (ju'af)partienl l'Iionneui', au

mo\en de l'ail ori!.'iual (juil a su se créer, de lutlei' a\ec l'art du nioven iige,

si sévère dans la l'orme, si éblouissant jtar la coidenr. Ouant au cailon de la

A'ierge, il nous sullira de dire (]ue le vitiail, dont la reproduction puiilic'e

dans notie numiin i\r nosendue derniei- ' a iccmilli lant d'éloges , n'en a pas

encore tiadnil cmnplelcnient la mâle gramlein . Il règne <lans le de>sin une

puissance île st\le cpie le \erre se serait dillicilemenl |in"'le à londre.

Avant de quitter les œuvres giaplmpics , nou.- signalerons un dessin de

.M. I.anglois, repn'sentant la jolie église de (iaudebec; la monographie de

l'église Sainte-Marie di' Tn~(ani-||i- , i:ra\ec par M. Hnr\, d'apro le cnrienv

travail de .M. All.erl l..noii ; le~ rhidr, .!,• .M. Uibaull >nr les bas-reliefs .le la

(li'iluie du (lueur, a Notre- D.iinr de l'aris, et >urtonl li's excellents dessins de

M. Victor l'élit, dont nos lecteurs ont plus d'une fois été mis à même d'ap-

|>récier le talent. M. Victor Petit vient irenireprendre avec un rare ein|)resse-

ineni le \ o\ aire dlialie ; il dessine en ce moment nii"'nie le lanieuv candehdiicî

de Milan, (iràce a lui, les Anrinirs |iouiM'iMit liiiMiInt |iid>licr ( c rnniHinienl

Mni(|nr an innndc l'I cncoïc niedil .

I,a sculptuif arclieologicpie ne compte au salon ipie deux pau\ re> ou\ lages,

1. .Iniiales .Irchéoloijiqiies, lime i, p. il t.

11. 47
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une Vierge en pierre ixtiir Saint-Gei\iiis tle Paris, el une Vierge en marbre

pour la calliédralo de Troyes. La première est un |)astiche dont l'auteur a vai-

nement cherehé à s'inspirer des l)elles Notre-Oame du xiii'" siècle, et qui pro-

duira un etlel, pour le moins singulier, dans une chapelle construite au xvi°.

Cette figure va se trouver encadrée à Saint-Gervais dans un soi-disant retable

percé à jour, que je ne puis mieux comparer qu'à un butl'el d'orgues dégarni

de ses tuyaux.

La Vierge de marbre a de la grâce et une certaine élégance; mais elle

manque complètement du caractère convenable. J'y vois une jeune fille

rêveuse et mélancf)lique, d'une nature soulTrante, d'un es|)rit timide; je n'y

recoimais nullement la mère du Christ , dont les premiers pères de l'église

nous ont tracé un jjortrait si chaudement coloré. L'image de la Vierge s'est

amoindrie de siècle en siècle, pour en venir à ne plus être autre chose que

la représentation d'une femme ordinaire, sans conscience aucune de sa divine

maternité. La cathédrale de Troyes axait donné un utile e\em|)le en mettant

au concours, pour sa nef, un projet de chaire gothicpie; en dépit de l'appro-

bation du Conseil des bâtiments cixils, le projet, qui a été adopté et dont

nous avons vu l'exécution, nous a |)aru un travail plus que médiocre'. La

même cathédrale a demandé aussi, jtour sa cliapelle de la Vierge, une statue

et un autel sculptés dans le style du xiu" siècle. L'arcliiteclure de cet autel

n'appartient, dit-on, à aucun style connu. Nous ven(ms de décrire la statue;

au lieu de la confier à un sculpteur, on aurait pu faire copier, par un prati-

cien, quelque belle figure des cathédrales de Reims, de Chartres ou de Paris;

le succès aurait été com[)let. Il faudra certainement du courage à la fabri(]ue

de Saint-Pierre de Tro\es pour persister dans ses louables résolutions, en |)ré-

sence de résultats aussi fâcheux.

li.vuox DE Glll.lIKItMY.

1 . L'art hilcctiire, qui est de M L.-V. Gounod , a di- lionnes parlie* et non,- promet, pour l'avenir,

un artiste de plus avec nous; mais la statuaire est vraiment sans nom, indigne, à tout égard,

d'entrer ou de rester dans la belle cathédrale de Troyes. M. Gounod est parfaitement innocent

•des fautes de son confrère le sculpteur. {.\ote du Directeur. )
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MELANGES ET NOIVELLES.

Calice «le Reims. — l.e eulléiie des llern.irclins. — \:inil:ilisiiie îles miiiuii|i:iiix el des fabrieiens.

— Les évéques de Tré.uuier. — Moiiveiiieiil arcliéoloi;i<|ue dans la Kraïu'lic-t^.onilé el la Lorraine.

— Un retaille à S;iinl-(;ermain-r.\ii\errois. — Les statues de Pliili|i|)e-.\u|.:tiste et de siiint Louis;

la Tiiur du Louvre. — l»eu\ Arcliéiild^uesdéeiirés. - Une éiilisi' nou\elle en st\le oiiival.

Calirr de Reims. — Nous avoii> l'intention de donner pitisieurs phineho^

(le calices anciens, et (|iii s(> rattadicronl à celui (]iii fait paitie de cette li-

Maison. Ainsi di me , an liiii >li' imltlici aiiimniriHii iiii article c(iiii|ili'l .sur les

calices, nous devtons nous contenter, cette l'oi.'^-ci , de (iuei(|ues mots.

l.e calice j^ravé ici par M. Ciuillautnol, dapiès le dessin de .M. iienii Gé-

rente, est appelé calice de Saint-Hemi de Ueinis, patce qu'il vient de l'abbave

de Sainl-Remi , ou au tnoitis de la ville de Heitns; il a|)partient aujouid'liui à

la Bibliothèque ro\ale, el ce n'est pas un des moins riclies ni moins beaux

objets du cabinet des médailles et antitpies. Kn or |)nr, relevé d'émaux,

de lilii^ranes el de pieiies piécieuses, il esl un des ])lus riches modèles de

vases sacrés (]u"()ii jinisse olVrir. Idnlclois, nous le donnons moins comme

lype d'un cahce à exécuter de nos jnms , ijnr comme un objet de curiosité.

La forme actuelle de nos calices est ^i dillciniii' de celle-ci que nous ne |)ou-

vons, sans transition et sans ména,i;ements successifs n(''cessaires sur un

point aussi irrave , enirauer à répudier les calices d'aujourd'hui pour ce calice

iarije et court de lii'iin~. Il liiul nllnidiv (pic iioits avons pid)lié cintj ou six

modèles dilfcrents, depuis le \i' >ieclr jusipi'au \vi\ pour iVuv ce que nous

pensons à cet éjiard; c'est une lai-'Dii cncdrc pour dillercr l'article nu les

articles alfeclés aux vases sacres, el specialiiiMul iiii\ calices. Nous ne devons

pas anticiper siu- ce travail. Disotis seulement (jne cet objet sembla tellement

précieux aux liommes du xi' ou xit' siècle, (pi'ils liictil uraver sur U' pied

l'anallieme >ui\imt :

-j- Cfl II I MUCK. IIINC, . CAI.ICKH . I>V AIII.WKBIT . \ Kl. . \n . MAC. ECCLKSIA .

RKMENSI . ALlUttl. MOUU . AMKNAVKHIT . ANATIIKMA. >\r. HAT. AMKN .
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Je ne sais pas de quel œil les conservateurs de la Bibliothèque royale con-

sidèrent cet anathème; mais je suis sûr que M. le cnré de lIsle-sur-le-Donbs

et .M. le curé de Danihelin y reizarderont maintenant à deux fois avant d'ef-

fectuer ou de faciliter l'aliénation du calice donné par Tliiébaud IX, maréchal

i\e Boureoii;ne, dont il a été question dans le dernier numéro des Annales

(page 318). Le calice de l'isle n'est pas aussi précieux, il s'en faut bien, que

le calice de Reims ; mais c'est un objet consacré, donné à une localité , à une

église, par une volonté spéciale, et (pii doit rester éternellement dans cette

église.

Le calice de Reims est assurément une œuvre précieuse d'orfèvrerie; ce-

]iendanl on a confié à un graveur distrait , et qui ne savait peut-être pas le

latin, le soin de tracer l'inscription d'anathème. Ainsi, par distraction, il

répète inradincerll , au lieu dalienavcril , et il écrit, la première fois, inra-

diacrit , au lieu A'iuradiavcrit. Remarquez cette rature naïve et qui ne se dis-

simule pas comme celles des écrivains ou des graveurs de nos jours. On n'ef-

face pas invadiavcn't pour le remplacer [)ar alieiiavprit; on se contente de le

barrer et d'écrire allcnarrrit au-dessus. Cette inscription, que nous donnons

en plan et à paît, se déroule sur le pied en deux lignes concentritpies, comme

on le voit sur la planche.

La patène avant disi)aru, nous n'avons pu la montrer; nous olliirons la

patène surmontant le calice dans deux exemples que nous venons de faire

«raver.

Nous avons fait tirer à part, sur j)apier de choix, et colorier à la main,

pour les émaux et les pierres, des épreuves de ce calice; on pourra en faire

j)rendie à notre bureau, au prix marqué sur la couverture.

Le collège îles Bernardins. — Ce n'est pas la dernière fois que nous revien-

tlrons sur les honteuses nuUilalions qu'on inflige en ce moment aux Bernar-

dins. ^L de Guilhermy, pour joindre sa réprobation à la nôtre, a bien voulu

nous écrire la lettre suivante, en date du \'2 mai dernier :

« 3Ion cher ami, nous avons admire plus dune fois ensemble les magni-

tiques restes du collège des Bernardins, et vous ne pouvez douter que je ne

jiartage complètement votre indignation contre les horribles mutilations que

Ses architectes municipaux font subii- en ce moment à l'ancien réfectoire des

moines. J ai voulu m'assurer par mes yeux de l'étal des choses. Je viens de

visiter l'édifice si cruellement outragé, et je ne puis qu'ajouter de tristes détails

à ceux que vous avez déjà donnés. L'iuunense chaipente qui portait la
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toiture osl iniidunl'liiii cniiiiilclrriicnl ilcli iiili'. ( )ii w l'a |ioiiil -ii|i|ii iiiicc |i()ur

exhausser !<'> nims de l'cdilicc cl |iiiiii' aii^-iiicntiM- le iiàliiiimt iruii otage;

c'o^t rocoiKHiiir (jni a S(i\i do |)ivt('\l<' il cette dcslniclioii. l ii ceilaiii rioiiihie

<leciic\ n)ii>se ti(iii\ aient, dit-oii, attaipiés par l'iiumiditc; aiin deiic! pas avoir

la peine de les remplacer, on a jeté bas la cliarpente entière. A mesure qu'elle

disparaissait, les ou\riers lui substituaient une toiture nouvelle, de (orme

aplatie, et depoursue de tout caractère. Les piijnons du nord cl du sud de-

venanl trop lari:;es et trop élevés pour le nouveau eomble, on l(!s a roicnés

par la tète et par les lianes. La rose du nord a bien été conservée; mais je

vous demande reiïel (prelli' pi\il proiluiie, dcpdnillce comme elle r<'sl main-

tenant de la viiionreusc uiui aille (pii lui servait d'cncadi'cmcMl.

« Le liane occidental liu relecldire se Iroiixe niainlenanl delii^uii- par lad-

tiilion d'une é|)aisse et lourde cage d'escalier. Ln replâtrage général est en

outre venu salir toute l'étendue des vieilles murailles.

« A l'intérieur, la ;-alle du icz-de-clianssee , si reniar(piable |)ar sa double

rangée de colonnes, sa triple nef l'I ses div-sepl travées, est di\isec, par je

ne sais combien de cloisons, en une foule de pièces cl de réduits; larcliilccte

a su y trouxci- de l'étolVe pour une cuisine, une prison, une salle de police,

une salle d'cludes, un magasin, des latrines et une (|uantité d'autres distribu-

tions qui feront le jjIus grand lionneur à sa sagacité. Le sol aussi a été relevé

en plusieurs endroits, et recouvert d'un enduit d'asplialte (pii déborde de

plusieurs pouces par dessus les bases des colonnes. Je vous laisse à i)enser

combien de trous cl de coM|iures l'établissement des cloisons aina icndu né-

cessaires.

« Le Miallieureu\ i-i'fectoire aiii^i dcsiionort' serviia de caserne , non pas à

des gardes municipaux, mais à des |)ompiers. Les olliciers logeront dans des

compartiments disposés sous les voûtes d'une ancienne sacristie.

(< A Toulouse, on a converti en écurie militaire la grande église des Domi-

nicains , dont les murs sont encore cou\ erls de fri'sipies (\q:^ xiv* et xV siècles
;

!a fraîcheur et l'humidité des voûtes donnent la mort aux clievaux qui re-

viennent de la manœuvre inondés de sueur. N'est-il pas à craindre que, det rière

les épaisses el sécidainis min-ailles d(!S Hernardins , les douleurs et les rhuma-

tismes ne \ii'iiiieiil enchaîner l'agilile de nos utiles et braves pompieis.' Tout

le monde le croit; il est donc fort à craindre (pie les ponqiiers, charges d'éteindre

le feu, ne périssent |)ar l'élément nu^me ipii leur fait tuer les incemlies.

« Le collège des Bernardins a rencnnln' une fatale destinée. La révolution

lui a (Mé son église, (jui passait pour le iiKuuunent gothique le |ilus parfait

de Paris. 1mi I^'iT), lorsipion aurait |iu cidire les monumenis à l'abri, il voit
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loiiilx'i' son nTectoiro. Je regrette vivement, pour ma part, que M. le préfet

(le la Seine ait consenti à sanctionner un acte aussi sauvage de vandalisme.

« Kecominanilons en finissant à MM. Albert Lenoir et Du Sommerard un

fragment de tombe du xiu" siècle, à demi brisé, qui sert de seuil à une porte'

de l'enceinte des Bernardins, du côté de la rue de Poissy, et dont la place est

au Musée deClimy. On y voit une portion de reftigie d'un ecclésiastique tenant

un calice; sur le fragment de l'épitaphe on lit ces mots :

ANGLVS NATIONE VIR FVIT HIC.

« Cette tombe parait avoir appartenu à Thomas Lexington, Anglais de na-

tion, abbé de Clairvaux et fondateur du collège des Bernardins.

« Vous connaisse/ toute mon affection pour vous,

" Ferki.nakd de g U luit: RM y. »

Vandalisme des immieipaux et des fahn'ciens. — I,a manie de la râpe et du

badigeon continue d'animer nos administrateurs. On vient de gratter impi-

toyablement du haut en bas le clocher d'Aubervilliers (Seine), qui porte à sa

base la date de 15'! 1. L'auteur de cet acte de vandalisme se sera sans doute

proposé pour but de mettre celte tour en harmonie avec les blancs clochers de

Saint-Denis, si bien raclés et rajeunis par les restaurateurs. — Les chapelles de

l'église Saint-Severin , à Paris, avaient chacune leur clef de voûte enluminée de

brillantes couleurs. Ces jours derniers, en préparant une de ces chapelles à

recevoir des peintures dont l'exécution est conliée à M. Hippolyte Flandrin,

on a retrouvé une coloration très-vive sur une scidpture qui représente les

insirunienis de la Passion, et, sur les ner\uresde la \oùle , à l'entour seule-

ment de la clef, un fond d'azur semé de fleurs de lys d'or. Le conseil muni-
cipal, qui a la fleur de lys en horreur, proscrira sans doute celles-ci, comme
il \enl faire elVacer celles de la tour de l'horloge du Palais.

M. Alfred deSurigny nous écrivait deMàcon, le 8 mai dernier: « Il existe

à l'ancienne église de Saint-Vincent de Màcon des débris d'anciennes fresques

représentant une portion de Jugement dernier; on en voit seulement la partie

inférieure où les morts ressuscitent pour le châtiment; des démons les em-
portent immédiatement, tandis qu'une énorme tète à trois gueules dévore un
pécheur dont les bras et les jambes sont encore dehors. Ce sont absolument

les vers de Dante :

Clie'i capo lia (k-niro e fiior le "ainbo mena, etc. »
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« Ce^ rros(|uos onl cli' roi'()miiiim(li'('> iti>liiiiiiii('iil ;i rimloiilc nmiii(i|ialiî,

à (]ui appartient le riKmimu'nl , iiuClIr Imii' a un tnciiiiisiiT. .Malitré ces rccoiii-

mantlalions et los pioiiifsscs ilii maiit' , ullos sont (•oiilimif'llcniciit ik-ltMiorct-s

par l'application tle solivt's, plaiiclics, etc., sans (pi On pni->r ru i'ni|>cclier

cet liomine, qui se dit et est clie/lui, puisipic rcniplaccinent est l'eiiné.

J'ai vu ces jours- ci M. Oi'ostel, architecte, cjui m'a demande, pour le

Comité des mnnnments, une cdiiie di' eo lirstpies (pie je l'eiai liien \ ()lonti(,M"S,

et d'antant plus l'acileinent qiK^ je les ai de>>inée> lorsqu'elles étaient dans

leur iiilei;iilé, avant le règne du menuisier. Stigmatisez l'adminislralion de

Màeoii. »

M. le baron de l.a Fons, correspondant des Comités liistoriqucs, nous

écrit : i< Je veux appeler votre indignation sur ipieUpies nouveaux actes de

vandalisme. Ainsi à Dousrin, Pas-de-Calais, dont léglise, sans être très-

ancienne, conserve encore (pielipies parties (pii datent du Xvi' siècle, on a,

pour y incruster une inscription l'unéraire, mutilé une coiniclie. Paiini les

(]uel{|ues tableaux que possède ce iiiimninent , deux suilnul, de recule fla-

mande du xvi° siècle, nra\aiil pain iiiiportanis |)our l'IiL-toiie de lait, je

crus devoir appeler sur eux I altenlidii. De prétendus connaisseurs de Bélbune

ont pensé, eux , dans leur dédain , ipiindignes d'un meilleur sort , ils devaient

continuer à pourrir. Encore cpielipies années et ils n'existeront plus. »

Les évi'fiiirx (II- Tréf/iiirr. — Plusieurs évéques de Trance, .M" l'évi^que

d'Amiens, paiticnlieiement, s'occupent avec un zèle remarquable de icnnir

les portiaits d(! leurs prédécesseurs, pour en former une galerie liisloriipie.

.M. Durand, clianoine lionoraire et curé de Tréguier C('ites-(lu-N(ird , a eu

la même idée. Simple cme iliiiie paroisse, qui l'ut ealliediale, et, sous un

rapport, successeur des e\é(pies de Tréguier, ^i. Durand a voulu du moins

conserver le souvenir des prélats (pii ont rempli le >iége (pi'il occupe. M. Du-

rand a réuni les portraits de ces évc^iues, mais il lui en maïupie deux encore,

et il pense (jue nous pouvons l'aider à les retrou\er. Nous allons elVective-

ment faire des reclierclies sur ci; |)(iinl, et luuis es|)eroiis bien réussir; nous

serons heureux de rendri! ce petit service au digne cure dont Noici la lettre :

« Monsieur, je me permets de porter à votre connaissance (jue dejiuis plu-

sieurs années je travaille à faire une collection, rpii tient assez à rarchéologii»,

et (|ui sera monumentale pour Tréguier. Je \(ius fais cette communication,

parce que, je le crois, vous avez le pouvoir cl la \olonté de me prêter \otre

concours pour conq)létcr ma collection.
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« TiV'ituicr est un ancien siège é[)isc()p<il
,

[)iiis(ju'il a existé depuis le milieu

du VI'' siècle jus(iu"à 1790, où il a été supprimé comme bien d'autres en

Fiance. Depuis la révolution , on ne voyait aucun portrait d'évèque à Tréguier

ni au\ environs. En travaillant à des statistiques, jiour rappeler autant que

j'ai pu les antiquités de ma ville, il me vint dans l'idok' de diercher les |)or-

traits des prélats qui avaient occupé le siège pendant les deux derniers siècles.

Je me mis donc en quèle; j'ai été ol)ligé d'écrire sur divers points de la

France aux. familles de ces prélats, quand j'étais venu à bout de les décou-

vrir. Ces familles, toutes de haute condition , se sont prêtées de la meilleure

grâce à i)rendre part à mon œuvre; elles m'ont envoyé avec bonheur les por-

traits de leurs parents, anciens évèques de Trégaier
;
j'en faisais tirer une copie

très-conforme ici, et je renvoyais ensuite l'original à l'obligeante famille. De

cette façon, mais à gros frais, j'ai réussi à réunir quinze portraits d'évèques

de Trcguier dans ma grande salle. Tous ceux qui ont vu ma collection ont

trouvé l'idée bonne , et vous-même , monsieur, je pense que vous ne la trou-

verez point mauvaise. Celte collection restant à la cure, rappellera toujours

qu'il y aura eu des évoques à Tiéguier, et fera même voir la figure et les

noms qu'ils eurent sur la terre. Cependant il me maïuiue encoie deux portiaits

pour compléter ma galerie : Adrien d'Amboise, mort à Tréguier en 1616, et

Jean-Augustin de Fréta de Sarra, né en Auvergne et décédé évêque de Nantes

en 1787. Par vos relations, vous pourriez sans doute découvrir ces portraits

que je cherche en vain depuis plusieurs années. Peut-être les avez-vous sous

la main dans les estampes et gravures de la Bibliothèque royale. Je compte

sur votre obligeance. Si vous aviez le bonheur de découvrir ces portraits, je

vous prie de m'en faire tirer au crayon des copies très-ressemblantes. »

Mouvement archéologique dans laFranche-Comte et la Lorraine.— M.H.Gatin,

curé de Savoyeux (Haute-Saône ), nous écrit :

« Dans la [)rovince de Franche-Comté, les études archéologiques ont lait

déjà quelques progrès; nous sommes fiers de pouvoii-, dès aujourd'hui, en

constater les résultats. Ce n'est pas que le vandalisme ait complètement dis-

paru de cette contrée, où il a entassé tant de ruines; mais on commence à le

pourchasser vigourcnisement de toutes parts , et nous espérons bien qu'avant

peu d'années il sera anéanti sans retour.

« La ville de Besançon compte surtout trois architectes, amis dévoués de

nos monuments anciens, qu'ils ont soigneusement étudiés et qu'ils défendent

avec les plus louables elforls , ce sont .MM. 3Iarnotte, Baille et Delacroix.
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M. Mariiotte s'est ncnipc, r;tiiiic<' ilirnicif, d'un piojcl il'iiclicvtMiKMit et de

rostam;i!i(iii de Saiiil-Ji'aii , catlicdialc de Besançon, iloiit la plus i,Miindo

pailieesl de l' t'uoqueioina ne. Mais ces messieurs ne se eonti ut eut point d'étudier

les monuments que nous a légués le moyen i^i^e; ils apjiliipient , dés aujour-

d luii, le fruit de leurs reelierclies laliorieuses en dressant les jilans dti (juel-

ques belles éirlises du xiii^' siècle, dont ils dotei-oul sous peu plusieuis de nos

villages. M. l'arcliilecle (lulard, tic (iia\, est aussi entre dans la soie dc|)uis

loniîtemps tiejà. Nous l'attendons toutclnis à Tteuvre dans la conslruction de

Téjîlise de (lliareenne Haute-Saône , ipii doit cire également dans le st\le du

xiii' siècle.

» De leur côté, plusieurs ecclesiasticiucs du diocèse de Ifesançon se sont

mis en devoir d'apporter leur [)ierre à l'édilice qui se construit arluellenient

,

je veux dire la réhabilitation de l'art callioli(pie. M. l'abbé Hesson a fait,

l'année dernière, un mémoire remanpiable sur l'ancienne abbaye de Haumc-

Ies-I)ames, et .M. l'abbe Viard a dressé une intéressante monoj^rapliie de

l'eijlise et du cloître d(> Montliciioit l>onlis . Os ileux ouvrages ont obtenu

le |)ri\ a l'Académie de Hesancdii. Daiitics Mi()noi!;ra[)liies ont aussi été

essayées par un autre prêtre du <liocèse, notamment celle de l'église de

Beaujeux (Haute-Saône i, qui remonte à l'an I ISO, et (pii , seule de toute la

province, possède encore aujourdlmi un magnirKpie vitrail des premières

années du xV siècle, l'n prêtre encore s'occupe en ce monx'nt de rétablir la

chapelle de Nolre-l)anie-du-Haut , assise sur un monticule ipii termine à l'om'st

la chaîne des montagnes connue sous le nom de huilons des Vosi/cs de (".iro-

niagny. Klle porte le millésime de i:{OH. Ce. sanctuaire n'est qu'un reste d'un

monument plus considérable, ain^i que l'attestent les fouilles exécutées tant

à l'intérieur (pi'à l'extérieur. La restauration il(;cel édilice, une fois achevée,

doit lui assurer, avec les souveniis (|ui s'y rattachent , l'un des premiers rangs

parmi li'> aiitii|iiile> Av la pici\ iiicc

Il Sur ir.iuli'cs points, (pichpir- nioniuncnl:. de la phi^ jiaiitc importance,

sous le rapport île l'art , ont ti\i' pai ticnlirrenicnl rallenlidii de- arrhcoloiines.

Ainsi, pour ne parler (pie du de|iaili'mrnl dr la llaiile-Saiini', la jjIus magni-

fique de ses églises, celle de l'anliipie ri i ilcluv alibay de l.uxeuil, était i-e>tee

ju>(pi'a ce jour dans l'alianilnn |r plu- ciiniplci. .Mais nous avons l'assurance

qu'elle tloil être proihaincinrnl dnlaK c moiiumentah.' , et ipieiles réparations

considérables lui auront , avant peu d années, restitué son caractère primitif.

« L'église de Favcrney, si indignement mutilée par ses religieux, au

XVlil* siècle, aura, dit-on, le mê-me boidieur. On est en \<)ie d'obienii une

semblable faveui' pour l'cgli-c dr Pe>nic-,^pii n-unic une lioimc partie lUt

11. M
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rarcliitectinp clirétienne liislorique, ol surtout pour l'une de ses chapelles,

celle dite de Résie, trè?-ieniar(piable dans son i<enre, quoiqu'elle appartienne

à cette phase de la renaissance où l'art s'éloignait de plus en plus des tradi-

tions spiritualistes et idéales du moyen Age.

« Ailleurs encore, la décoration des églises revêt un caractère qui leur

était inconnu depuis plus de deux siècles, je veux parler des vitraux peints

dont l'etlet est si imposant, et qui sont, comme on l'a dit très-hien, « le livre

« de ceux qui ne savent |)as lire. » Deux artistes fort diflérents ont, dans

ces derniers temps, doté plusieurs de nos églises d'œuvres dues à leur pin-

ceau. Le premier a exécuté déjà des travaux assez im|)ortants dans cette

province. Ainsi on lui doit :
1° un grand vitrail placé dans l'abside de la

belle église de Jusse\ ;
2° trois vitraux dans l'église de la petite ville de Gy,

la plus remarquable, sans contredit, de toutes celles que le xviii" siècle

a élevées dans le département de la Haute-Saône; 3" deux vitraux pour

l'église de Purgerot; 4° deux autres pour celle de Membrey, qui aura sous

peu une ornementation complète en vitraux peints; 5° un grand vitrail repré-

sentant saint Martin, pour l'église de Vellexon; 6" enlin la série de vitraux

exécutés pour l'église de Savoyeux, élevée en 1547. AI. le comte de Monta-

lembert a bien voulu nous promettre d'en rendre compte , dans l'occasion, au

Comité des arts et monuments.

a M. Maréchal n'a exécuté encore, dans la province, que les vitraux de

la nouvelle chapelle du Sacré-Cœur de Besançon , construite sur les plans de

M. l'architecte Delacroix. (]es vitraux nous ont paru traités avec une haute

intelligence (le l'art. Quant ;i la chapelle elle-même du Sacré-Cceur, la consé-

cration en sera laite dans cpielques semaines, c'est-à-dire aussitôt après l'achè-

vement des liavaux de décoration. Alors sans doute viendront en foule les

jugements portés sur l'œuvie de M. Delacroix. Quelques détails sont déjà

critiqués amèrement. Les Annales Archroloyiqucs auronl plus tard une place

pour le blâme ou la louange que méritera cet éditice.

« Il existe, dans un antique château du département de la Haute-Saône,

une cha|)elle construite vers les premières années du xv' siècle. C'est bien

certainement, pour cette époque, le morceau d'architecture le plus magni-

fique que possède la province. Les guerres ont respecté ses murailles et ses

gracieuses découpures. Louis XIV avait défendu expressément que le canon

fût tiré dans la direction de cet édifice. Le temps et les hommes l'avaient dé-

pouillé de ses vitraux. .Mais le [)ropriétaire actuel, M. de Lisa, homme d'un

goiU éclairé, va l'orner, cette année môme, de très-belles verrières. «

Nous désirons que ces renseignements curieux aillent en provoquer de

semblables et à notre profit dans les autres provinces de France.



Mi:i ANt;i:s i; i \<m \ i;i.i.i:s. 57»

Un savant t'ccli'siasliiinf imiis cciil de Naricv :

"

«Je iH' ((iiiiiais rifii (|iii juiissi' i:ravciiicnl vous inlfioscr dans noire |)a\s.

Il \ a nialli('in\us('nifnt , ici curnini' |i.ulnnl, (|url(|ni's |ici>()nnrs (|ni se

inunlicnt lioslilcs à la it'ui'ncralion iU' nuire arl rinelien et nalional; il v on

y (juclques autres t)ui reenlenl devant ICniiiloi dn i:(illii(|ui', sous le preleslc

invt'lt'rc (juil entiaîne neeessairenicnt dos dopensos excossivos; il v en a

plusieurs (|ui ooinpronnont mal le i;onro do restauration à adopter quand

il
_\ a lion. Je pourrais appoiler iie> prein e> noinl)rousos à l'appni de ce (jue

j avance.

« (^ui oiMirail, par- exemple, ipn' dans une liès-liello eliapolle, (pioiipio non

Ogivale, élevée à I iionneui lU' Noire-Dame do-l^on-Sooours |)ar les soins et la

piété de Stanislas, dernier due dt^ Lorraine, on n"a rien trouvé de mieux à

faire, à propos d'un projet do restauration , (pie détal)lir des banquettes en

fer (le fonlr , aussi incommodes i)arlenr (lis|)osition (iii'inconvenantes parieur

matière et parleur tournure.* Dans une cliaiïolle dont la \oùte tout entière est

couverte dadmiraltles fresques, dont les nnirs sont ornés de liaul en bas

de touilles de marbre ou do stuc qui passe pour un clief-d'iruvre d'imitation,

dont le i)avé est en marbre et dessiné en mosaïque comme on en faisait dans

ce temps, dont le sanctuaire est orné de deux monuments en marbre à la

mémoire de Stanislas et de sa lllle, épouse de l-ouis XV, les |)lus beaux peut-

élre (jui soient en Loriaine, dont lensemble respire un air {\c (bij;nité el de

relii^ion (pi'ont rarement les monuments do cette épixpie, on s'imaiiino dilTi-

cilement quel pcnihle ellèl i'oni ces liaïupietles on i'onle, (pii, selon moi, con-

viendraient beaucoup mieux sons nn berceau de jardin poui' prendre le frais

du soir.

« (Jui s'imaginerail (]ii nn maijniliciue cloître du xV siècle, teiumt à une

éiîlise qui peut le disjiulei a\ec nos cathédrales du second ordre, a \ u (lo|)uis

peu abattre ses pinacles , défoncer ses roses , entailler ses arceaux , et le reste

qu'on peut su[)poser, le tout à ce (pi'il parait pour établir un mai^asin de

décharge s|)ecialemonl allocio à loi,'ei- les ponq)os à incondio'.'

« Qui s'imagineiail (junn plan doi; Il se \ienl (r("'lre propose, adopte et

commencé, dit-on, près de Nanes, ei piw une aibnini^-^tiation do laquelle on

avait droit d'attendre le bon escMqije , -;iii> (pie même on ail préalablement

examiné si, dans l'état présent Av> cliosos et dos esprits, il ne con\ iondiait

pas mieux d'adopter le st\le oiiival .' Cet examen, j'en ^uis sur, cM amené un

résultat favorable; niai>, an moitié, si l'on était résolu a ado|(lor le stvie içrec,

c'eût ete avec pleine coimai»anie de cause.
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« Il y a cependant, au milieu de tout cela et daulres choses encore que je

ne vous dis pas, des faits consolants, l'n itrèlre est sur le point de faire con-

struire une éj^lise en style du xiii' siècle; il pense y consacrer toutes ses

peines et cent ou cent vingt mille francs. Un autre prêtre, à force de combats

et malgré toutes les entraves, vient de faire reconstruire deux travées, le chœur

et la croisée de son église absolument sur le même dessin que ce qui restait

intact; l'église est du commencement du xv' siècle. Un autre fait construire

lies autels, un butVot d'orgue et i)lusieurs autres objets de restauration dans

le style et les jiroportions de son église, qui est, de droit, une très-belle

cathédrale du xv" et du conunencement du xvi' siècle. D'autres encore, par

un zèle mal entendu , il est vrai , mais qui montre quel progrès a fait parmi

nous le goût du moyen âge, exécutent ou font exécuter, en style du xui" ou

du xiv' siècle, de petits embellissements de détail, comme canons d'autel,

balustrades, niches, etc.; je dis par un zèle mal entendu, car la première

<-(mdition d'un monument quelconque c'est l'unité, et, selon moi, on doit

rejeter avec autant de soin le gothique d'un édifice moderne, qu'on aurait

ilù autrefois épargner au gothique un style récent. Enfin lautorité diocésaine

s'occui)e maintenant de la création d'un Comité archéologique, dont chaque

prêtre, en ce qui le regarde et en ce qu'il pourra, devra prendre les avis pour

Jes restaurations quelconques qu'il aura à exécuter. »

Vn retable à Saint-Germain-rAuxerrois. — M. le curé de Saint-Germain-

l'Auxerrois, qui s'occupe avec tant de zèle de la réhabilitation archéologique

de son église, se dispose à faire placer, dans une des travées de la chapelle de la

Vierge, un curieux retable en bois, peint et doré, qui date du commence-

ment du xvi" siècle. La sculpture n'en est i)as excellente; mais les sujets rela-

lifs à la légende de la Vierge sont très-intéressants. Ainsi on y voit, dans un

bas-relief, saint Luc à son chevalet faisant le portrait de la Vierge
,
qui pose

devant lui; dans un autre, saint Bernard reç^-oil à genoux le lait que la

mère de Dieu fait jaillir jus(|u'à lui. Les volets du retable ont été conservés;

ils sont décorés d'une ]ieinture représentant le paradis terrestre, et la chute

de nos premiers parents. La première K\e avait été la cause de notre perte;

la seconde tve, mère du Christ, a été rinstriiment de notre salut. C'est là

ce qu'ont proclamé les pères, et ce que le retable de Sainl-Germain-l'Auxer-

rois a voulu exprimer.

Les statues de l'hilijipe-Avijuste et de saint Ijniis; la 'l'our du Louvre. — On

a découvert, jjour le 1" mai dernier, les statues de bronze placées sur les
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colonnes (le la barrière duTrùno, (Imit M. .\.\\, arciiitoiMd de hi Mllidc l'ari.-.,

a complété la décoration. Ces figures loiuliics par M. Calla, d'après les mo-
dèles de MM. Klex et Dnmont, représentent saint Louis el Pliilippc-Angnste.

Les deux rois regardent le château de Vineemies et tournent le dosa Paris;

on aurait l)ien pu les faire sentre-regarder pour quelles n'eussent pas l'air de

bouder la capitale. Du reste, l'elTel produit par ces statues est satisfaisant.

Celle de saint Louis n'a été mise en place qu'après avoir reçu les modifica-

tions indiquées pai- les Annales Arclivoloçiiiiues.

Les travaux entrepris pour la pose de la statue du duc d'Orléans ont

amené la découverte d'une solide muraille, épaisse de trois mètres, qui a

fait partie des fondations de la grosse tour du Louvre. Celte tour fut détruite

par François I", lorscpie ce prince fit commencer le nouveau |)iilais fpic trois

siècles sont à peine parvenus à lerminei-.

Deux arcltpolùf/ues itccon's. — On lit dans la Démocrniic pacifif/ur du 1 T) mai

dernier :

« M. de Salvandy, c'est une justice que nous lui rendons volontiers,

recherche généralement l'occasion d'encourager les lettres. Nous apjirenons

avec plaisir que, sur sa |)ro|)osilion , MM. Didron, secrétaire du Comité his-

tori(iue des ails et monuments, Albert Lenoir, architecte, membre du même
Comité, viennent d'être nommés chevaliers île la Légion-d'Ilonneur. Tous les

amis des arts applaudiront à cet acte de justice distributive. L'Histoire de

Dieu, le Manuel d'iconographie chrétienne, la publication périodique des

Annales Archéologiques, surtout ses efforts constants et infatigables en faveur

de notre art national, appelaient sur M. Didron cette distinction honorable.

Le concours considérable de M. Albcit Lenoir à la rédaction des ln^tructious

du Comité historique des arts et monuments, ses éludes et ses publications

sur l'art, depuis la décadence romaine jusipi'à la renaissance, sa Statistiaue

monumentale de Paris, ses constants eU'orls en faveur de l'établissement d'un

musée d'archéologie nationale, cllorts aujourd'hui couronnés de succès,

car c'est à lui que nous devons le musée des Thermes et de l'hôtel Cluny, qui

vient de se fonder sous sa direction; ces clForts, ces travaux méritaient aussi

un noble témoignage de la part du gouvernement. '

La main amie qui a tracé les éloges el les félicitations (pidn xienl de lire,

est certainement celle de M. César Dal\, directeur di; la Ilevue de l'Architec-

ture; une pareille bien\eillancc pari il im iniir trop généreux pour ipie jioiis

puissions nous tronqier. (x-s éloges personnels nnu> toiirhenl \i\emcnl, mai^

niMis \\i'. .-oiiimo pas moin> M'usibles au lenioiimaue ecLiLint lendii ;i la noblesse
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(Iti ciiiacliTO (le iM. lo coiiiln de Salvandy. Nous considérons comme une

récompense et comme un encouragemeul la distinction qui vient de nous

cire accordée, distinction d'autant plus précieuse à nos yeux que nous ne

l'avions nullement sollicitée cl que nous étions loi'n de nous y attendre, (''esl

une récompense pour le passé, un oncourai^cmcnl pour l'avenir. Nous allons

donc, à |)artir de ce jour, redoubler nos ellbrls pour Aciller à la conservation

de nos plus beaux et plus clicrs monuments, pour ressusciter ou raviver le

i,'oi*it de l'art entier dn moyen âi:;e. M. le comte de Salyandy se montre |)arti-

culicrement sympathique pour le Comité des arts et monuments; outre les

deux membres qu'il est allé chercher pour leur donner la croix d'honneur,

il a fait accorder la même distinction à M. Denjoy, sous-préfet de Loudéac

,

et à M. Rouard, bibliothécaire d'Aix, tous deux correspondants du Comité.

Certes, un pareil encouragement est de nature à exciter au plus haut degré le

zèle de nos correspondants. Attachée sur la poitrine, la croix fait gei-mer

dans la tète d'un antiquaire de bons ouvrages, comme elle fait éclore des actes

valeureux dans le cœur d'un soldat.

Vnc cf/lise nouvelle en siyle ogival.— M. Crosnier, cui'é de Donzy (Nièvre),

vient de faire élever dans sa paroisse une vaste église dans le style du xiii"

siècle. M. Crosnier, que recommandent de savants cl nombreux travaux d'his-

toire et d'archéologie sur le Nivernais, peut se dire le véritable architecte de

ce monument; pour élever celte église, il a donné son tenqis, sa science et

son argent.

Au sujet des constructions nouvelles en style ogival, nous aurons à entre-

tenir nos lecteurs, lo mois prochain, d'un véritable triomphe obtenu direc-

tement par nos doctrines et par l'un de nos amis. Nous ajournons la nouvelle

à un mois, |)our ne pas nuire au succès conq)let. Nous parlerons également

des E.rnnj)lcs(ré<jlises m sU/le ogival , dont nous préparons la publication avec

.M. Ilippoljte Durand.
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Nous terminons ce second volume des Annalex par le catalogue suivant des ou-

vrages qu'on nous a remis pour en rendre compte. C'est un catalogue en effet plutôt

qu'un article de bibliographie, parce (jue la place nous manque pour juger et même
signaler convenablement les diverses publications dont plusieurs ont une importance

réelle. Nous enregistrons seulement les publications qu'on nous a envoyées et non pas

toutes celles qui ont paru depuis queliiues mois, ni môme celles qu'on a offertes au

Comité historique des arts et monuments. Le peu de place dont nous disposons ne nous

permet pas, à notre grand regret, de cataloguer tous les livres qui sont parvenus à notre

connaissiuice ; on comprendra que les ouvrages privilégiés soient ceux (|u'on nous

envoie.

Les livres suivants, comme tous ceux que nous cataloguerons à la (in de chaque

volume des Annales, se trouvent à la Ln»R,\iRrE Archkoi.ogiquf. de Victor Didron ,

place et rue Saint-André-des-Arts, .'30. Lorsqu'on nous enverra un volume pour être

annoncé par nous, il faudra, si on le met dans le commerce, nous en dire le prix de

vente, pour que nous puissions donner immédiatement ce prix.

Afin d'introduire un ordre quelconque dans ces divers ouvrages, nous les partageons

€n plusieurs classes, selon notre habitude.

MANUELS.

Manuel d'iconographie chrétienne, par .M .M. Didron et Paul Durand. Ce livre a

paru en mars dernier ; nous n'avons plus à l'annoncer ici. aprî-s ce qui en a été dit dans

notre livraison de décembre Prix : 10 francs pour les non-abonnés aux Annales

Archéologiques ; 8 fr. pour les abonnés.

Histoire de l'art monumental dans l'antiquité et le moyen âge, par M. L. Balis-

sier. Cette belle publication, également annoncée en décembre dernier, continue de

paraître. Le volume se composera de 64 livraisons, chacune à 2ô centimes; la .'32' est

en vente. Pour le moyen âge, les gravures seront plus nombreuses encore et plus belles

que pour la partie consacrée à l'antiquité.
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Dictionnaire de rurchitecture du moyen âge , par Adolphe Berty. In-8° de

322 pages, avec un grand nombre de gravures sur bois dans le texte. Paris, 1845. Ce

Dictionnaire , comme nous l'avons déjà dit, explique , résume et fixe la terminologie

adoptée par le Comité historique des arts et monuments. Cet ouvrage, au point où en

sont les études archéologiques, manquait véritablement ; il obtient un succès qui en jus-

tifie le besoin. Dans une nouvelle édition, quelques changements, peu importants du

reste, devront être faits. Nous signalerons surtout le mot ridicule de moucharaby , si

bizarrement imaginé par un autre que par M. Berty pour désigner une espèce particu-

lière de mâchicoulis. 11 y a des gens qui se font un plaisir, pour paraître savants, de

répudier la terminologie française afin d'y substituer violemment des expressions latines,

grecques, orientales même comme celle de moucharaby . Le plus étrange c'est que ces

locutions étrangères ne signifient rien ou signifient tout autre chose que l'objet ainsi

étiqueté. Le mot de iriforium, par exemple, autre ridicule expression, ne peut presque

jamais désigner les galeries ou tribunes auxquelles on l'applique. M. Berty en a fait

justice ; il faut qu'il exécute de même le grotesque moucharaby . La crédence n'est pas

une niche, comme M. de Caumont le dit à tort, mais une table ou tablette; il faut

rendre à la crédence la signification qui lui est spéciale et appeler piscine toute cette

partie d'un monument religieux où l'on verse l'eau des ablutions. Rien n'était plus dif-

ficile que de composer un dictionnaire de l'architecture du moyen âge ; il n'y a pas de

terminologie plus flottante que celle dont les archéologues se servent. Nous devons

donc remercier M. Berty d'avoir fait un bon livre, qui sera facilement un excellent

ouvrage. Dans une atitre édition, il conviendrait de donner toujours l'étymologie réelle

ou présumée de chaque expression ; il n'y a pas de meilleur moyen pour apprendre

avec intelligence et retenir avec sûreté une nombreuse nomenclature.

UArchitecte des monuments religieux, ou traité d'application pratique de l'archéo-

logie chrétienne à la construction, à l'entretien, à la restauration et à la décoration des

églises, par J.-P. Schmit, maître des Requêtes, membre du Comité historique des arts

et monuments. 1 vol. in-18, de 554 pages, avec un atlas renfermant un grand nombre

de planches sur acier. Pri.\, avec atlas, 7 fr.— M. Schmitavoulu recueillir et coordonner

dans ce manuel les doctrines du Comité des arts et monuments publiées dans le Bulletin

archéologique. A part quelques différences, assez fondamentales du reste, ces doctrines

sont les nôtres , et nous pensons que l'ouvrage de M. Schmit rendra quelques services.

Le livre se divise en principes généraux, en réparations et restaurations, en conserva-

tion, en ameublement, en décoration, en construction, en vocabulaire d'architecture et

d'archéologie, en pièces administratives. Le chapitre relatif à la construction des églises

nouvelles heurte non seulement nos idées, mais encore les faits positifs. Pour démon-

trer qu'une église ogivale coûterait plus cher à bâtir qu'une église en style grec ou

romain, M. Schmit compare Saint-Sulpice à Notre-Dame de Paris et déclare que le

portail occidental de Notre-Dame, par exemple, coûterait vraisemblablement plus que

le portail correspondant de Saint-Sulpice. Ce résultat n'est pas prouvé, fort au con-
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traire; mais, le fut-il, nous ferions observer que Saiiit-Sulpice est un faux, trî's-faux

monument de style antique. Les contre-forts et les arcs-boutants de Saint-Sulpice sont

empruntés plus ou moins maladroitement au style ogival, mais ils permettent des éco-

nomies. De l'architecture dont on a supprimé
, par économie , la statuaire et les bas-

reliefs si nombreu.x , si reniarijuabies , si riches , si coûteux dans les vrais monuments

de l'antiquité, n'est pas de l'architecture antique et ne peut se comparer au portail de

Notre-Dame de Pans où la statuaire abonde. Pour qu'une companiison soit à peu près

valable, il faut que les termes se répondent; comment donc l'église Saint-Sulpice,

corps nu, squelette décharné, répondrait-elle à Notre-Dame toute peuplée de statues,

toute peinte de vitraux ? Nous faisons de nombreuses réserves à l'égard des opinions

de M. Schmit, et son architecte ne sera pas celui que nous emploierons pour bâtir

nos églises; mais nous n'en convenons pas moins qu'en somme ce livre sera utile au

clergé, aux fabriques, aux muiiicipaliti's et aux artistes.

01 VK.\(,KS PÉRIODIQUES.

Revue générale de l'architecture et des travaiir publics , sous la direction de

M. César Daly, architecte. Publication mensuelle de trois ou quatre feuilles in-4"' à

deux colonnes, avec de nombreuses gravures sur bois et acier. Pour six mois, 20 fr. à

Paris ; 23 dans les départements et à l'étranger. Les doctrines de la Revue de l'archi-

tecture sont les nôtres en très-grande partie , et nous devons recommander à tous nos

lecteurs cette belle et savante publication qui est à sa cinquième année.

Revue numismatique, publiée par E. Cartier et L. de la Saussaye Par an, six

cahiere in-8° de cinq feuilles chiicun et de deux planches gravées sur cuivre; 15 fr. pour

Paris et les départements. La Revue numismatitpie contient assez souvent des articles

qui intéressent l'archéologie proprement dite du moyen âge. Le cahier de juillet-

août 1844 renferme une lettre de .^L Rouyer à .M. llartnuiul sur quatre monnaies ou

plombs des fêtes folles de Térouanne et d'Aire-sur-la-Lys.

Revue de la musique religieuse, populaire et classique, dirigée par M. Danjou.

Un cahier de 40 à 48 pages in-8* par mots. Pour Paris, 12 fr.; pour la province,

13 fr. 50 c. Cette publication rentre beaucoup dans nos idées; mais elle aime moins

que nous encore le plain-chant réel du moyen âge, celui du xin' siècle, et beaucoup

plus (jue nous la musique proprement dite, celle (|ui date du xvi" siècle et arrivejusqu'à

nos jours. Nous en prenons occasion pour annoncer à nos lecteurs (jue nous leur don-

nerons prochainement un ou deux articles de M. E. de Coussemaker sur les divers

instruments de musique usités au moyen-âge, et particulièrement sur l'orgue (jue l'on

dénature de jour en jour quant à ses dimensions, qui sont devenues monstrueuses, et

quant à sa composition, qui lui a ôté une grande partie de son ancienne gravité. Après

11. 49
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les instruments, nous aurons à nous occuper du chant et à donner une idée de celui

qui fut adopté du xii' au xiii' siècle.

Bulletin de l'a/h'anre des arts, sous la direction de M. Paul Lacroix (Bibliophile

Jacob). 11 paraît deu.x fois par mois, par feuille in-8" de 32 colonnes. Pour Paris, 12 fr.

par an; 14 pour la province. On sent, à chaque page, que ce Bulletin est rédigé par

un archéologue, par un ami des monuments et des arts du moyen-âge. Chaque cahier,

nourri de faits intéressants, contient des renseignements précieux et de vives réclama-

tions pour la conservation des anciens édifices; ainsi la future destruction delà Biblio-

thèque royale y a été appréciée comme un acte complet de vandalisme. La publication

de M. Paul Lacroix est le véritable auxiliaire des Anna/es Archéologiques.

La. Renaissance, chronique des arts et de la littérature, publiée par l'Association

nationale pour favoriser les arts en Belgique. Cette revue , format grand in-4°, paraît

deux fois par mois
,
par cahier d!une feuille de texte à deux colonnes et d'une lithogra-

phie ou gravure. Pour la France, 25 fr. par an. .M. Luthereau, notre compatriote, an-

cien directeur de la Berne de la Province, insère dans La Renaissance des articles

d'archéologie. Un numéro d'avril contient une lettre savante de lui , en réponse à des

articles de IM. Guillery, un Belge qui cherche à rabaisser le style gothique, à déprécier

l'archéologie du moyen âge, à confondre l'origine et la cause du système ogival. En

Belgique M. Luthereau combat pour les idées que nous défendons en France.

Revue de Liège, par M. Félix van Hulst , mensuelle, par cahier de quatre à six

feuilles in-8°. Par an, 12 fr. L'histoire et la bibliographie occupent la jilace principale

dans cette excellente publication.

BuUeiin de la Commission historique du département du Nord. Première partie

«du deuxième volume, cent trente-neuf pages in-8'^. Des dessins accompagnent cette

publication à laquelle ils donnent un intérêt que n'a pas malheureusement notre Bul-

letin archéologique du Comité historique des arts et monuments. Au nombre des

curieuses notices ornées de dessins qui entrent dans ce volume, nous citerons un article

sur une danse des morts que porte une cloche de l'église de Chéreng (Nord), par M. de

Contencin , secrétaire général de la préfecture et président de la Commission histo-

rique du Nord; une lettre de .\L de Baralle, architecte du département, sur le clocher

d'Avesnes-le-Sec ; un essai archéologi(]ue sur l'image miraculeuse de Notre-Dame-

de-Grâce , à la cathédrale de Cambrai
,
par IM . Failly, inspecteur des douanes. L'essai

de M . Failly est plein de recherches. Les inscriptions tracées sur le précieux tableau de

Cambrai doivent être , avec abréviations. Mater Dei. Jhesvs Xristus. On a dil se

tromper en lisant Joseph à la place de Det; c'est bien plus tard (jue S. Joseph se voit

sur les monuments de ce genre.
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BuUdin de la Socif/r <lfs an/i(/uairex <li' Picardie. Alitu-e IS II, l'numi'ri). Iii-8° de

deux feuilles. Lii Société des iiiili(juaires de Picardie est certainement, nous l'avons

déjà dit, l'une des plus actives et savantes réunions de ce genre Nous lui reprocherons

de s'être prêtée de trop bonne grâce au\ inutiles et coût»>uses restaurations exécutées ù

la sculpture des jtortails de Notre-Dame d'Amiens ; mais du moins elle a préparé et sur-

veillé avec une jalouse sollicitude les travaux ini'on \ iont d'accomplir.

Séances des /raraiir de l'Académie de Reims. Onze numéros pour 1844 et 1845,

in-8" de 496 j)ages. Cette académie, prési<lée par Mgr l'archevêque de Reims, marche

l'égale des premières Académies royales de province pour les remarquables travaux

qu'elle provoque, exécute ou dirige. Il ne nous est guère possible, vu la diversité des

matières, d'analyser les articles qui composent le compte-rendu de ces séances acadé-

miques où l'on traite tout ce qui est du ressort des cinq classes de l'Institut de France.

Disons seulement que nous avons distingué dans ce nouveau volume un discours sur la

nécessité d'étudier la musique dans son histoire par .M . L. Fanart ; une notice sur deux

portes en bois, sculptées au xvi'' siècle , par M. Macjuart ; une sorte de monographie

de l'église Saint-Nicaise, par M. l'abbé Naïuiuette; un rapport sur les ducs de Cham-

pagne, par -M. l'abbé Bandeville; une notice sur Saint-Trésain , d'Avenav, par

M. L. Paris; un travail sur la chanson en France, par .M. F. Pinon.

Bulletin de la Société Arc/iéolo(/n/ue du département de l'Aisne . in-8", par cahier

de quatre ou cinq feuilles. Cette société, fondée par M. Desmousseaux de Givré, an-

cien préfet de l'Aisne, est composée d'hommes instruits et zélés. Elle était appelée à

rendre de grands services dans un déparlement riche en monuments historiques . mais

le départ de M. de Givré l'a dispersée. Heureusement qu'à Soissons .M. Fossé Dar-

cos.se l'a reconstituée sur des bases qui ne faibliront pas aussi facilement. M. Darcosse

est fondateur, directeur et président du Comité archéologique de ^oissons.

Annuaire du département d' liure-et-Loir, par M. A. Benoit, juge-suppléant de

Chartres. Pour 1845, in-1'2 de 424 pages. Les annuaires actuels de nos départements

montrent, on ne peut mieux, tout le mouvement archéologique auquel la France obéit

en ce moment ;
presque toutes ces publications renferment des notices archéologi(iues

d'un grand intérêt. Cet annuaire d'Eure-et-Loir pour 1845 renferme un assez long

travail de M. Benoit sur la cathédrale de Chartres, travail nourri de bon sens et de

solide érudition. Siles^yina/fs n'avaient pas pour principe de ne publier ijue des articles

inédits, nous aurions reproduit avec plaisir les recherches de M. Benoit sur celles des

verrières de la cathédrale de Chartres qui sont pourvues d'inscriptions historiqui's.

Almanarh de l'arrondissement de Gien, pour 1815, in-lH de 177 pages. M. .Mar-

chand, ingénieur à Gien et correspondant des Comités historiques, est l'auteur Je ce»
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petits annuaires où il insère une série de recherches historiques et archéologiques sur

l'arrondissement de Gien. L'alinanach de cette année parle de Germigny-des-Prés, de

Saint-Benoit-sur-Loire et du Moulinet. Nous pourrons donner, dans un nunnéro des

Annales, le procédé raconté par M. Marchand et qu'on a employé avec succès pour

réparer la mosaïque fameuse de Germigny. Ce procédé peut être utile à connaître.

T/te archtpological Allnnn. edited by Thomas Wright, correspondant de l'Institut

et des Comités historiques de France Cette helle publication paraît tous les trois mois,

par cahier de cinq feuilles in-4°, de cinq feuilles gravées sur cuivre , dont une coloriée,

et d'un grand nombre de gravures sur bois dans le texte. Chaque cahier se vend six fr. ;

deux ont déjà paru. Cet Album archèologiqne est, comme TVI. Wright le dit en second

titre, un vrai Musée d'antiqvitês nationales: il est fâcheux qu'on en ait seulement

quatre livraisons par an.

MONOGRAPHIES.

Histoire de l'Hôtehâe-Ville de Paris . par Le Roux de Lincy, ancien élève pen-

sionnaire de l'école des Chartes , ornée de neuf planches dessinées et gravées par Victor

Calliat, architecte. Un fort volume in-4°. format de» Aniiales, paraissant par livrai-

son de quatre feuilles de texte ou de trois feuilles et d'une gravure. L'ouvrage sera

complet en vingt livraisons, à 1 fr. 25 c. chaque ; 1 fr. 50 c. par la poste. Le texte est

déjà tiré à vingt-neuf feuilles, les appendices à vingt; une hvraison paraît cha(iue

semaine. La réputation et le talent de MM. de Lincy et Calliat recommandent digne-

ment cette publication importante. En écrivant l'histoire de l'Hôtel-de-Ville de Paris,

depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, M. de Lincy fait l'histoire civile de

tout Paris, car l'Hôtel-de-Ville était à la société séculière ce que la cathédrale était à la

société religieuse. Un bâtiment de cet ordre est un théâtre où se jouent tous les événe-

ments d'une cité, et une cité comme Paris c'est presque la France entière. M. de Lmcy,

par ses études de longue date, par ses recherches aux archives de la ville et du royaume,

s'est rendu maître de son vaste sujet. Dans le texte, marche avec rapidité l'histoire

qui s'appuie solidement sur les Appendices, comme un édifice sur ses fondations. Nous

consacrerons un article à cet ouvrage, lorsqu'il sera terminé ou que du moins il touchera

à sa fin ; nous aurons à en extraire des renseignements précieux sur les anciens artistes

•de Paris.

Esquisse scènograjyhique et historique de l'église Saint-Pierre dAire-sur-la-Lys,

publiée par Mgr. Scott, camérier secret de Sa Sainteté, vicaire-général d'Arras, curé-

doyen d'Aire. Vues perspectives, plans et coupes lithographiées d'après les dessins de

]\L Boileau, architecte; notice historique sur cette église, par M. F. Morand, archi-

viste de Boulogne-sur-Mer, correspondant des Comités historiques. Grand in-f de
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36 piiges et de huit planches. Mgr. Scott a consiicré des sommes considt^iables à répa-

rer cette importante église; l'ouvrage qu'il publie est comme le proc^s-ve^bnl des iiom-

brevix travaux qu'il a fait exécuter dans ce monument. Nous ne connaissons pas, il faut

le dire, de zMe plus grand que celui dont Mgr. Scott a fait preuve dans cette occasion ;

mais il a été mal servi par certains artistes qu'il a enqilovés et surtout ))ar le peintre sur

verre qui a, ou peu s'en faut, déshonoré de ses affreuses fenêtres l'église d'Aire-sur-la-

Lys. Par respect pour certaines convenances, nous taisons le nom de ce fabricant de

vitraux. Un jubé tout moderne, exécuté en menuiserie, et du haut duquel se fait ou se

faisiiit la prédication, a été ramené, autant que possible, à la forme ancienne; on y a

placé récemment un grand crucifix en bois entre la sainte Vierge et saint Jean évangé-

liste. 11 ne s'agit plus maintenant que de revenir aux anciens usages en faisant la prédi-

cation dans la chaire que nous avons encore vue, en 1843, dans la grande nef; û ne

convient pas de parler au peuple du haut du jubé d'où l'on tourne le dos au sanctuaire,

au maître-autel , au tabernacle. Quoi (ju'il en soit, la publication dont Mgr. Scott vient

de ftiire les frais est digne de l'intéressante église d'Aire.

Description de l'église de Corbie, par M. H. Dusevel , membre des Comités histo-

riques. In-1° de 64 pages avec lithographies représentant le portail et la sainte Face

donnée à cette église par Charlemagne, à ce que l'on croit. Le nom de M . Du.-^evel suffit

pour recommander cette publication. L'église de Corbie est l'une des plus céR'bres

victimes des architectes de l'empire; M. Godde, l'architecte de toutes les églises de

Paris, en a démoli les deux tiers.

Mémoire archéologique et notice sur l'église de Saiiif-Fort-siir-Gironde (Charente-

Inférieurel. ln-8° de 92 pages, orné de trois dessins lithographies représentant l'élé-

vation, le plan et le portail de l'église. La Rochelle, 1843. Le mémoire se divise en

plusieurs paragraphes où l'on signale le mode de construction des édifices religieux, les

différents genres d'architecture, la renaissance de l'art religieux , la construction des

églises modernes et les ressources pour les élever. L'auteur démontre la nécessité de

créer des Comités diocésains d'archéologie religieuse , et il entre ensuite dans la des-

cription de l'église de Saint-Fort qui date du xi' au xii' siècle. La porte ou jwrlail prin-

cipal de ce monument est d'une grande richesse d'ornementation romane.

Description de l'église Saint-Vincent de Rouen , par >L de la Quéribre. ln-8" de

40 pages avec une gravure. Rouen, 1844, prix : 1 fr. 50 c. Cette église, élevée à la

fin de l'époque ogivale, n'en a pîis iTioins un certain intérêt. L'ensemble des verrières

qui la décorent est particulii-rement remarquable. La description de M. de la Quérière

est complète et faite avec soin.

L'église Saint-Jacrjucs . à Liège, par M. Delsaux, architecte, avec plans, coupes,

ensembles, détails, gnivi^s par Coune. Cet ouvrage, dédié au roi des Belges, aura deux
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livraisons ; la première, qui a paru, comprend 20 pages in-4° de texte et sept planches

in-f'. L'ouvrage complet coûte 25 francs. L'église Saint-Jacques est surtout intéres-

sante par elle-même plutôt que par son histoire ; la description devra être en consé-

quence bien plus détaillée que la notice historique. Les vitraux de Saint-Jacques sont

aussi beaux que ceu.\ de l'église de Brou ; les personnages sculptés et peints de la nef

sont des plus curieux. Il faudra donner une description complète et comparée de ces

divers objets. Dans ces derniers temps . l'église Saint-Jacques a été réparée avec une

intelligence et une sobriété remarquables sous la direction de M. Jénicot, avocat à la

cour d'appel de Liège, correspondant étranger de notre Comité historique des arts et

monuments. Il faudra également apprécier le système des travaux exécutés par M. Jé-

nicot. Nous reviendrons sur l'ouvrage de M Delsaux après son entière publication

.

.Xotice SV7- l'église de Saini-Macaire (Gironde), par M. Léonce de Lamothe, cor-

respondant du Comité historique des arts et monuments. In -8° d'une feuille , Bor-

deaux, 1845. Nous avons déjà signalé les nombreux et savants travaux de M. de

Lamothe. Cette notice est nette, complète et courte.

Bcailiqiie de Saint-Georges au J'é/abre (à Rome). — Cliapelle de CiviJale (dans

leFrioul). — Eglise Sainte-Marie (àToscanella). — Eglise San-Miniato (près de

Florence). — Eglise de Groita-Ferrata. — Eglise du Théotocos (à Constantinople).

Ces six monographies in-4°, texte et gravures, sont de M Albert Lenoir, membre du

Comité historique des arts et monuments; elles font partie des Monuments anciens et

modernes publiés sous la direction de M. Jules Gailhabaud. M . Lenoir nous fait con-

naître une série de monuments fort curieux ; dans les uns les formes romanes et byzan-

tines se mêlent avec harmonie , tandis que dans les autres elles tranchent avec franchise.

Les gravures qui représentent l'ensenible et les détails de ces divers édifices sont exé-

cutées avec un rare t;ilent par Al. Bury. d'après les dessins fort exacts de M. Lenoir.

Noies sur quelques monuments des Templiers et sur l'église de Montsaunès (près

de Saint-Martory, Haute-Garonne) , par M. le chevalier Alexandre du Mège, corres-

pondant des Comités historiques. Cinq feuilles in-4'' avec une lithographie représentant

le portail de l'église de Montsaunès. Toulouse, 1845. Il n'y a peut-être pas, sans en

excepter les églises à coupoles,- de monuments plus curieux à étudier en France que

ceux qui ont appartenu ou qui sont attribués aux Templiers. 11 semble que les ténèbres

qui enveloppent encore les doctrines morales et religieuses de l'ordre du Temple pèsent

aussi sur les monuments qu'on dit avoir été bâtis par lui. L'histoire, jusqu'à ce jour, a

exercé une telle tyrannie sur l'archéologie monumentale, qu'on fait encore des efforts

inouïs pour trouver dans les édifices des Templiers un reilet des opinions de l'ordre du

Temple. C'est donc rendre un grand service à l'archéologie du moyen âge que d'ap-

peler l'attention sur tous les monuments de ce genre. M. du Mège est un trop bon

esprit pour partager les erreurs des antiquaires à l'égard des monuments de l'ordre du
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Temple; dans son travail sur l'église de Moiitsaunès il a fait preuve d'un sens conuiiuii

fort rare encore.

Monographies arlhiennes , par L. Jacquemin , correspondant du Toniité historique

des arts et monuments à Arles. Deux volumes in-8°, avec cinq lithographies. Prix . 15 f.

Le premier volume a paru. Ce volume est consacré à l'histoire générale des amphi-

théâtres romains; selon un juge très-compétent, M. Honoré Clair, il renferme des

renseignements plus exacts et plus complets que ceux de Lipsius, de Berger, de Carpi,

de Bœttinger, de Fontana. Le second volume, plus particulièrement destiné à l'amphi-

théâtre d'Arles, exposera des vues nouvelles, des e.\plications péremptoires sur les

questions obscures ou inexplicpiées relatives à l'économie de ce beau monument, le plus

vaste et le plus riche di's amphithéâtres apii's le Colvsée. .M. Jacquemin fait une

œuvre de science, de philosophie et de littérature , son récit est remarquable par l'éclat

du style, la justesse des vues, l'élévation des pensées. Cette monographie des Arènes

d'Arles n'est que le point de départ d'autres travaux ; M. Jacquemin se propose d'étu-

dier successivement tous les édifices de l'antique cité de Constantin et ceux de la ville

épiscopale des Césaire et des Virgile. C'est ainsi que cette série d'ouvrages se rattache

aux statistiques monumentales.

SIAIISnollLS ET VOVAtiES.

Le Rhin
,
par >L Victor Hugo

,
quatre volumes in-8". Paris 1S45. Cette seconde

édition de ce beau livre complète désormais la monographie du grand fleuve allemand.

Chez aucun peuple, à aucune époque , on n'a fait un ouvrage de cette puissance et de

cette originalité. Tout y est : science et poésie, fait et pensée, histoire et philosophie.

Les archéologues doivent être fiers que de leur science soit sorti un monument de cette

valeur; cette œuvre de >L Victor Hugo les élève tous, en quelque sorte, à la classe

des penseurs et des écrivains.

La Franche-Cointè , nouveaux souvenirs de voyage et tracUtions populaires, par

X. Marmier, in-18, format Charpentier, de 332 pages. Paris 18J5. M. Marmier est

Franc-Comtois; s'il a dépeint avec un si grand charme, une si profonde svmpathie,

le Xord , d'où il n'est pas , et qu'il a seulement étudié en voyageur , on peut aisément

deviner tout l'intérêt qu'il jette sur les sublimes pavsages , sur les touchantes tradi-

tions de sa patrie. C'est dans des ouvrages de ce genre qu'on répand son âme entière.

Un sentiment religieux , profondément chrétien , respire dans les récits et les descrip-

tions qui composent la Franrhc.-Comlè.

Monuments histoii<jU('S de Montauhan
, par M. Devais aiiu- , correspondant des

Comités historiques, ln-8", de 139 pages et du trois lithographies repréM-ntant le châ-
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teau des comtes de Toulouse (aujourd'hui l'hôtel-de-ville) , le plan d"une partie de

Montauban en 1526 , et l'église Saint-Jacques. Montauban 1841 . M. Devais a voulu ,

avec raison, réparer l'omission des historiens de Montauban, qui s'étendent, à fiiire

périr d'ennui les lecteurs, sur l'histoire proprement dite et ne disent presque rien des

monuments.

Histoire de Montauban sous la domination anglaise et jusqu'à sa réunion à la cou-

ronne de France, par M. Devais aîné. In-]8 de 58 pages. Cette histoire toute substan-

tielle est tirée, en grande partie , des archives de Montauban.

Histoire archéologique du Vendômois : texte par M. G. de Pétigny , ancien élève

de l'école des Chartes; dessins , par M. Launay , professeur de dessin au collège de

Vendôme, correspondant du Comité historique des arts et monuments. Grand in-é".

L'ouvrage paraît par livraison mensuelle de deux feuilles de texte et de deux feuilles

de dessin; prix, 1 franc. L'ouvrage sei'a complet en vingt livraisons. L'introduction

a paru; elle est accompagnée d'une belle lithographie représentant l'hôtel de ville de

Vendôme, établi dans une ancienne porte-forteresse ou tête de pont.

Archéologie des monuments religieux de l'ancien Beauroisis
, par le docteur

Eugcne Woillez , correspondant du Comité historique des arts et monuments. Ce

remarquable ouvrage in-folio , que nous avons déjà annoncé, continue à paraître par

livraison d'une ou de deux feuilles de texte et de cinq planches gravées par l'auteur.

Chaque livraison coûte cinq francs ; la quatorzième
,
qui est en vente , contient le plan

de l'église de Saint-Germer , des élévations , vues et détails des églises de Fay-Saint-

Quentin et de Fitz-James.

Types de l'architecture religieuse au moyen âge dans le département de la Gi-

ronde, par M. Léo Drouyn. In-folio, texte et gravures. Chaque livraison (la première

est en vente) , se composant d'une feuille et de cinq planches , coiite cinq francs.

L'ouvrage sera complet en cincj livraisons; vingt-cinq planches suffiront à M. Drouyn

pour caractériser nettement les anciens édifices religieux de la Gironde. M. Léonce de

la Mothe , correspondant à Bordeaux des Comités historiques , apporte son concours

actif et savant pour l'histoire et la description des édifices que dessine M. Drouyn.

Les Pyrénées
,
par le baron Taylor , membre du Comité historique des arts et mo-

numents, inspecteur général des beaux-arts. Un beau vol. 111-8° de 62'2 pages, imprimé

chez Didot; Paris 1843. Cet ouvrage est la première histoire qu'on ait écrite d'un

pays où tant de faits historiques se sont accomplis. Nous avons toujours regretté que

M. le baron Taylor, qui a visité une grande partie du globe, n'ait pas publié , au fur et

à mesure, le récit de ses nombreux et savants voyages. Nous lui avons entendu racon-

ter tant de faits curieux et proposer tant d'explications ingénieuses sur divers points
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d'histoire , d'archéologie , d'art . de physique , de géologie même , que nous aurions

voulu voir consigner dans des livres ces faits et ces exjilications exposés à périr. Mais

la vie est si courte et les heures de travail si restreintes , surtout à Paris , ([u'il faut

savoir gré à M. le baron Taylor de nous donner de temps à autre de beaux et bons

livres comme celui des Pyrénées. Une autre fois , mais à part et pour faire ])lace à

tous les détails nécessaires, nous parlerons des }'oyages dans l'anrifrme France, par

le même auteur. Cet ouvrage colossal, qui a formé, on peut le dire, toute la jeune

génération des archéologues de notre temps . se poursuit avec un rare courage.

UAvrunchin monumental el /iis/ori(/iie, par Edouard Le Héricher, secrétaire delà

Société archt'ologique d'Avranches. Cet ouvrage, qui paraîtra dans le courant de

l'année, formera deux volumes in-8° de plus de 400 pages, au prix de 12 francs.

Le nom de .M. Le Héricher et celui des savants qu'il s'est associés reconmiandent

cette publication.

HISTdlUK EF POESIE.

Histoire des mceiirs et coutumes des Français
, par "M. Lamé Fleury , éditée par

M. P. Dufart, un vol. in-12 de 4"2S pages. Paris, 1844. La table des chapitres , où se

lisent les titres suivants, indique le vif intérêt que doit exciter ce livre :
• la société fran-

çaise au moyen âge; les armes et les armoiries; la chevalerie ; les costumes et les

modes ; l'architecture et les beaux-arts ; les troubadours et les trouvères ; les habita-

tions et l'ameublement ; les repas publics et particuliers ; les jeux et les divertissements ;

les mystères et les théâtres ; les épreuves et le combat judiciaire; la torture et les sup-

plices ; la magie , l'alchimie et l'astrologie; les funérailles et les tombeaux. •• Ce cadre

remarquable est rempli suffisamment, et l'ouvrage de M. Lamé Fleury est fort utile à

mettre entre les mains des enfants pour lesquels , du reste , il est composé.

Une existence dr //rand seirpieiir au xvi' siècle, par le baron de Ueilfenberg, direc-

teur de la Bibliothèque royale de Bruxelles. In-8"' de 27 pages. C'est à propos des

mémoires du duc Charles de Croy, mort en 1()12, queM. de Ueiffenberg adresse à M. le

comte de Monhdembert ces réflexions sur une existence aristocratique; il constate,

en finissant, qu'il n'v a plus aujourd'hui de grands seigneurs.

Les manuscritsfrançais de la liiljliot/ic(/ue du roi , leur histoire et celle des textes

anglois, hoUandois, italiens, espagnols de la même collection, par .'M. Paulin Paris,

membre de l'Institut, conservateur-adjoint de la Bibliothèque du roi : six volumes

in-8", de 400 à .500 pages chacun. Paris, 18:30-1845. Cet ouvrage est un monu-

ment élevé à la gloire du moyen âge. D'abgrd M. Paris ne voulait faire qu'un cata-

logue ; mais , emporté par l'amour do beaux manuscrits et do la brllc poésie de nos

50



386 ANNALES ARCIIKOLOGIQUIÎS.

pères, il a écrit l'iiistoire de ces manuiscnts et même, on peut le dire, l'histoire de cette

poésie. On lit ce catalogue avec le charme qu'on éprouve à contempler un ancien

édifice. C'est qu'en effet -M. Paris signale avec complaisance les miniatures des ma-

nuscrits; il enregistre et transcrit les plus beaux passages des poèmes du mojen

âge qu'il analyse. Nous aurons l'occasion , sans doute dans le prochain numéro des

Anna/es, de publier un assez long passage d'un vieux poème que M. Paris affectionne

principalement, et l'on verra que le moyen âge, sans égal en architecture, rivalise avec

la plus profonde et la plus pathétique poi'sic de l'antiquité.

La poésie des Troubadours, traduit de l'allemand et annoté, par le baron Ferdinand

de Roisin. In-8°, de 422 pages. Paris et Lille , 1845. Prix : 5 francs. Nos lecteurs

savent que M. de Roisin , correspondant des Comités historiques, est un archéologue

des plus instruits. La connaissance qu'il possède des monuments donne à ses travaux

sur la poésie du moyen âge une solidité , une réalité que les autres publications de ce

genre n'ont pas toujours. Quand on peut éclairer à tout moment la poésie par la sta-

tuaire et la peinture, on est à peu près certain de trouver la vérité et de donner la solu-

tion des plus grandes difficultés littéraires.

ICONOGRAPHIE.

La Diana , texte in-8", de 27 pages, atlas grand in-folio oblong de 48 feuilles co-

loriées à la main
,
par M. l'abbé F. Renon , vicaire de Notre-Dame-d'Espérance , à

.Montbrison , correspondant des Comités historiques. Montbrison, 1844. M. Goze

,

d'Amiens , auquel nous avons communiqué cette importante publication , nous écrivait

dernièrement ;

• J'ai examiné avec beaucoup d'intérêt l'ouvrage publié par M. l'abbé Renon sur les

blasons peints dans la salle de la Diana de Montbrison. Des emblèmes héraldiques

rassemblés en grand noml)re , de cette époque , sont fort rares en France depuis les

ravages des révolutions; il en reste à peine quelques-uns sur le côté septentrional de

la cathédrale d'Amiens, à l'extérieur des chapelles , élevées dans le xiv' siècle le long

de la nef. On les étudierait facilement , si un architecte vandale , comme il y en a

tant, ne les avait cachés par une conduite d'eau en fonte qu'il aurait pu placer ail-

leurs.

• La Diana, ainsi appelée probablement par corruption de Décana ou Doyenné , est

placée dans l'ancien cloître, \is-à-vis l'abside de Notre-Dame-d'P^spérance de 31ont-

brison ; elle fut construite , en 1300 , par Jean F', comte de Forez, pour y réunir les

états-généraux de son comté
;
plus tard le chapitre de la collégiale s'en servit égale-

ment pour les cérémonies de réception de ses membres , sans néanmoins être à l'usage

de salle capitulaire. En 1789 , on y tint l'assemblée générale des trois ordres de l'état

pour les états-généraux du royaume. Depuis 1791 , on a fait subir l'indigne destina-
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tion d un j^Tenier à foin à oi'tte iiolile salle qui vit représenter, en 1587 , une magni-

fique pastorelle sur la victoire olitenue contre les rel)clles à Dieu et au roi très-chré-

tien. Cette salle, de 60 pieds environ de lonj^eur >ur 24 de hirfjeur et de hauteur, a

son plafontl ogival divisé en 1666 caissons divisés par séries de 48. Les hlasons

qu'ils renferment sont répétés plusieurs fois; les principaux sont ceux de France, du

Forez, deBeaujeu, de Navarre, de Joinville, de Lévis , d'Auvergne, d'Ainboise , de

Montfort. de Savoie ancien et moderne , du Dauphin de Viennois, de Champagne,

de Bourgogne ancien , de Poitiers , de Polignac , de Castellane , d'Arragon . sans

compter ceux d'autres familles qui ont tenu au rang distingué dans la province du

Forez. On doit regretter à jamais la destruction de la cheminée (|ui portîiit des écussons

curieux, dont le chanoine de la Mure a laissé heureusement une descrifition manuscrite.

Chaque caisson renfermant les écussons est entouré d'une double bordure , parcourue

par des ornements flexueux en zigzag. Aux angles intérieurs sont des fleurs de lis

dor; le centre, t»»ntôt bleu, tantôt rouje. renferme un écusson , inscrit dans un

cercle d'or. Les fleurs de lis sont allongées, à lobes et à liens arrondis, à partie infé-

rieure rétrécie Les lambels sont à pendants droits et non élargis en queue d'aronde.

Les cloches ou beffrois de vair sont campaniformes et nin anguleux , comme on les

fait aujourd'hui. Les croix sont latines, et non grecques, sur les écussons qui en sont

chargés. Les lions et les aigles sont exécutés grossièrement, peut-être pour produire

plus d'effet à une distance éloignée. ••

M. Renon fait l'histoire de cette salle curieuse; il donne la description et le dessin

des 48 écussons , dont on a la forme et la couleur exactes. Une quarante-neuvième

planche offre \efa(- siini/e de l'écusson du Forez et de ses deux tenants , tels qu'on les

voit dans le manuscrit de de la Mure , historien du Forez. La belle salle de la Diana

est aujourd'hui une propriété particulière; M. l'abbé Renon espère que la municipalité

de .Moi\tbrison voudra s'honorer en rachetant cet édifice et en le consacrant à une

noble destination. L'ouvrage de ^L Renon est digne du monument qu'il illustre. Cette

belle publication , tirée à un petit nomijre d'exemplaires , est honorée des ])lus flat-

teuses souscriptions ; elle se vend '30 francs. Par une bienveillance toute spontanée,

M. l'abbé Renon a dédié la Diana au directeur des Annales archéologiques
,
qui

voudrait être vraiment digne d'un honneur aussi grand qu'inattendu

Armoriai de l ancien (luché de ^irernais, par M. Georges de Soultrait , correS-

pondafitdu Comité historicjue des arts et monuments, ln-12. de "29 pages. Nevers 1814.

C'est la première partie d'un travail que >L de Soultrait veut faire sur les familles

nobles du Nivernais. 11 est à dé'sirer que l'exemple donné par le jeune savant soit suivi

dans toutes les provinces de France; nous avons besoin , pour l'étude de l'histoire et

même de l'archéologie monumentale, de posséder un armoriai de France rédigé avec la

critique et le bon sens qu'on peut apporter aujourd'hui dans des travaux de ce genre.

Noas espérons que toutes nos anciennes provinces seront étudiées sous le nipport

héraldique , comme M.M. Go/x- et de Soultrait étudient en ce moment la Picardie et le

Nivernais.
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Les Loges de Raphacl et Joseph de Meulemeester, par le baron de Reiffenberg^,

directeur de la Bibliothèque royale de Bruxelles , correspondant des Comités histo-

riques. In-8° de 22 pages. Bruxelles , 1845. Meulemeester, habile graveur, né à

Bruges en 1771 et mort dans sa ville natale en 1836 , après, avoir pasié ses plus belles

années à Rome , avait formé le projet de publier par la gravure les Loges de Raphaël ;

il est mort avant d'avoir pu réaliser ce rêve de toute sa vie. M. de Reiffenberg, pour

sauver de l'injuste oubli cet artiste inspiré , a publié sur son compatriote cette notice

qu'il a eu la bienveillance de placer sous le nom du directeur des A7inales archéo/o-

giqiies. C'est un honneur très-grand, très-inattendu (ju'on vient de nous faire et qui

ne nous permet pas de dire tout le bien que nous pensons des savants et infatigables

travau.x de M. le baron de Reiffenberg.

Catalogne des estampes anciennes formant la collection de Delbecq de Gand , rédigé

par M]\I. Delande, T. Thoré et le bibliophile Jacob. Trois parties pour les écoles

allemande, italienne, flamande, hollandaise et française, formant trois brochures

in-8" de 316 pages avec plusieurs gravures. Paris, 184.5. La description de ces an-

ciennes estampes peut être fort utile aux archéologues qui s'occupent d'iconographie

chrétienne ou qui font des recherches sur les artistes du moyen âge.

Vitraux de Saint-Êtienne de Bourges, par MM. Arthur Martin et Charles Cahier,

prêtres. Grand in-f" , texte et dessins. Cette vaste entreprise est terminée. Les quinze

livraisons annoncées ont paru ; elles contiennent xii et 304 pages de texte , et trente-

trois feuilles lithographices , tirées en couleur. L'ouvrage coûte 225 francs; mais les

exemplaires d'étude ,
qui sont grossis de quarante feuilles de dessins , également chro-

molithographies, sont au prix de 450 francs. Nous regardons celte publication comme

l'une des plus belles et des plus savantes qu on ait encore faites. Désormais la peinture

sur verre pourra se glorifier d'avoir produit un ouvrage vraiment digne d'elle.

Histoire de la peinture flamande et hollandaise, par Alfred Michiels , tome P'.

Un in-8° de xu et 417 pages. Bruxelles, 1845. Broché, 8 francs. L'ouvrage

entier formera quatre volumes et coiltera 30 fraTics ; le deuxième volume sera publié

dans le courant d'octobre prochain. M. Michiels, à cjui l'on doit déjà : Etudes sur

rAllemagne, deux volumes; Histoire de» idées litléraires en France au \i\' siècle

,

deux volumes ; Togage en Angleterre, un volume , est un des plus laborieux écrivains

de notre époque. Érudit, philosophe, critique et littérateur, M. Michiels était appelé

à écrire avec éclat et autorité l'histoire de la peinture du nord de l'Europe. L'indica-

tion des chapitres qui composent ce premier volume montrera l'importance de cet

ouvrage. M. Michiels examine successivement quelle a été l'influence du climat, du

sol, de la race, des idées, des circonstances historiques, des grands hommes, de la

multitude sur le développement de l'art en Eelgi(iue et Hollande. Il applique à la pein-

ture ces causes générales qui gouvernent le sort de l'art. 11 décrit les manuscrits à
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miniatures de la bibliothèque lie Bourgogne et du sire de la Gruthuyse
; puis il raconte

les premiers essais de la peinture dans les Pays-Bas. C'est iLe là qu'il part pour nous

ouvrir son second volume. Ce beau travail, puissamment encouragé par le gou\erne-

ment belge et par le roi de Hollande, sera véritablement la première histoire de la

peinture hollandaise et llamandc. L'apparition du premier volume a fait une "rande

sensation en Belgique ; c'est le libraire Vandale de Bruxelles (jui en est l'éditeur.

Die Vierzehn Standbilder im domcliore zu Kohi, par M. A. Reichcnsperger, juge

à la cour de Trêves, correspondant étranger du Comité historique des arts et monuments.

In-4° de 26 pages. Cologne, 1812. Les statues colossales du chœur de la cathédrale de

Cologne sont au nombre de quatorze ; elles représentent les Apôtres, la vierge Marie et

Jésus-Christ. Elles sont couvertes d'une riche peinture « tempera, qu'on vient de ra-

fraîchir dans le style ancien. Ces st;itues sont tellement semblables pour le caractère
,

les dimensions, l'âge , les draperies, les peintures, l'usage, à celles de la Sainte-Cha-

pelle, qui étaient adossées aux piliers comme celles de Cologne et qu'on replace aujour-

d'hui après les avoir réparées, qu'on les croirait de la même main. Du reste, ces figures

sont destinées à faire voir, même aux aveugles, que la statuaire du moyen âge peut sou-

tenir avantageu.sement la comparaison avec celle de l'antiquité. Le saint Philippe dont

]\I. Reichcnsperger nous envoie le dessin, les saints Paul, Pierre et Jacques de la

Sainte-Chapelle, sont d'admirables chefs-d'œuvre.

Mi:.MOIKES.

Notice sur Diane de Poitiers et sur l'appartement qu'on prétend avoir été le sien

dans la ville du même nom , par M. de la Lihorlière. In-8" de 64 pages, avec une

lithographie représentant plusieurs chiffres composés des initiales de Henri H, de Cathe-

rine de Médicis et de Diane de Poitiers. La société des antiquaires de l'Ouest
, qui

compte dans son sein une élite d'archéologues distingués, continue assidûment ses

importants travaux ; tandis qu'elle veille à l'accroissement du musée précieux qu'elle a

formé à Poitiers dans le temple Saint-Jean , elle tient d'intéressantes séances, dont

elle publie les résultats dans une série de mémoires. IVL de la Liborlière, ancien rec-

teur de l'académie de Poitiers , qui a puisé dans ses souvenirs personnels les sujets de

tant de publications pleines de savoir et de pitpiante origin.-Uité , a lu à la société , dans

la séance du 21 novembre 1844, une notice trè.s-bien faite sur Diane, la maîtresse

d'Henri il , et sur une maison de la ville de Poitiers qu'on pn-tcnd avoir appartenu ù

cette femme illustre. M. de la Liborlière défend l'honneur de la belle Diane; mais c'est

une chose si délicate que nous craindrions de discuter ici les preuves sur lesquelles

l'auteur de la notice fonde la justification de son héroïne. Quant à la maison, M. de

la Liborlière, qui paraît justement sceptique à l'endroit des traditions vulgaires, dé-

rnontre aisément qu'elle n'a jamais abrité sous son toit la duchesse de Valentinois, et
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que Diane n'eut de commun avec la ville de Poitiers que son nom de famille. Mais ce

n'est pas tout de nier, il faut opposer à l'erreur une opinion plausible. En conséquence,

à force de recherches , et surtout au moyen d'un examen attentif de tous les détails de

la maison, M. de la Liborlière établit avec beaucoup de vraisemblance qu'elle a eu

pour propriétaire Diane de France, fille légitimée d'Henri II, et que la similitude des

noms aura donné lieu à l'erreur populaire qu'il combat. Nous citons avec plaisir cette

dissertation comme un exemple bon à imiter; combien de traditions absurdes, et

presque déshonorantes dans l'état actuel de la science archéologique , s'évanouiront

en fumée, le jour où quelque homme de sens voudra les soumettre à une critique rai-

sonnable !

CoUectanea antiqiia. Etchings of ancient remaiiis , illustrative of the habits, cus-

toms, and history of past âges
,
par Charles Roach Smith , secrétaire de l'association

archéologique de la Grande-Bretagne. Cette publication paraît tous les trois mois par

cahier in-S" de trois feuilles et de diverses gravures sur cuivre ou sur bois dans le

teste. Le cinquième numéro a paru ; il renferme des mémoires sur les antiquités

romaines de l'Angleterre. Londres, 1844.

The chronicles of Kent , from the invasion of Brutus to the invasion of Cœsar.

In-12, numéros un et deux de 54 pages, par Alfred John Dunkin. Douvres, 1844.

Dan Buchlein von der fialen Gerechtigkeit von Malhias Roriczer, par M. Rei-

chensperger (de Trêves). In-8" de 26 pages avec gravures et lithographies. Trêves,

1845. En nous envoyant ce curieux mémoire, M. Reichensperger nous écrit : • Le

but de cette publication est de démontrer, par les doctrines mêmes du célèbre architecte

gothique , M. Roriczer, qui vivait à la fin du xv' siècle, combien il est urgent et impor-

tant que les études sur l'architecture du moyen âge soient dirigées principalement vers

les proportions fondamentales des monuments de cette époque. Ces proportions ne

sont nullement arbitraires ; mais , aussi bien que les règles de la musique et d'une ma-

nière tout à fait analogue , elles reposent sur une base mathématique. Tout en admi-

rant l'extérieur, le vêtement de ces créations magnifiques, on a trop négligé, à ce

qu'il me semble , l'étude du squelette; il est vrai que c'était un peu plus sec et difficile.

Il serait bien à désirer que le goût déclaré pour l'architecture gothique se portât davan-

tage sur l'analyse des formes intrinsèques, au lieu de s'attacher presque exclusivement

aux apparences. Cette méthode détruirait promptement le reproche que j'entends

adresser si souvent à la science archéologique , à savoir qu'elle manque d'une formule

générale , de principes certains et incontestables. En suivant cette voie , on possédera

la pierre de touche pour la pureté du style gothique ; tous les édifices qui , en dernière

analyse , ne se résolvent pas en une construction géométrique , ne reposent pas sur le

vrai fondement de la maçonnerie. De même que les architectes du moyen âge gisent

représentés sur leur tombe le compas à la main , de même nous ,
qui tâchons de faire
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renaître leur art sublime , nous devrions sans cesse mesurer avec cet instrument

,

auquel il faudmit rendre l'empire qu'il exerçait autrefois. Au moyen âge même, on

surnommait généralement l'architecture l'art des compas - Zirkel's kunst und gerech-

tigkeit. " Dans la prêliice du livre des Fialen, j'ai tâché d'exposer un peu plus ample-

nient mes idées sur ce point essentiel ; je désirerais beaucoup connaître votre opinion

là-dessus. L'important du principe géométriiiue pour l'architecture gothique ne résulte

pas seulement de l'analyse des grandes formes architecturales ; on le rencontre partout

et jusijue dans les moindres détails accessoires , même dans les meubles les plus insi-

gnifiants. En preuve, je vous adresse le dessin d'un ferrement d'une porte de l'église

Notre-Dame, à Oberwesel sur le Rhin, terminée en 1331. Malheureusement, l'année

dernière , cette porte a été victime du vandalisme de restauration qui , en général et

dans notre pays principalement . semble vouloir remplacer le vandalisme de démoli-

tion. " — Ces quelques lignes de \l. Reichensperger montrent l'impoi tance du travail

qu'il vient d'entreprendre. Nous pensons effectivement que la géométrie, que la

science mathématique a dirigé les architectes du moyen âge ; mais nous croyons aussi

que la sécheresse donnée par la science pure a été largement abreuvée par l'art. En

Allemagne , en Italie , à la fin du .\v* et même du xvi' siècle , on a trop écouté la géo-

métrie et pas assez l'art ; de là des monuments compassés, réguliers, mais froids en

comparaison des nôtres. Le compas est mieux placé dans la tête que dans la main , et

l'inspiration est plus sûre que l'instrument ; l'illustre architecte du dôme de Ratisbonne,

^lathias Roriczer, en donne la preuve manifeste. Toutefois l'ouvrage de M. Reichens-

perger est très-utile , très-important, et nous espérons que .M. le baron Ferdinand de

Roisin tiendra la promesse qu'il nous a faite d'en extraire l'analyse et la substance

pour les Annales. Nous remercions M. Reichensperger de nous avoir envoyé le dessin

des curieuses pentures en fer d Oberwesel ; nous les faisons graver en ce moment pour

nos lecteurs , en même temps que d'autres dessins représentant des têtes de lion en

bronze, qui servent de battant aux portes de la cathédrale de Trêves et où sont coulés

les noms des fondeurs.

Des maîtres de pierre et des autres artistes (jot/ii(/ues de Mon'pel/ier , par

MM. Jules Renouvier et Adolphe Ricard. In-4° de 220 pages. Montpellier, 181.5.

Nous nous félicitons d'avoir pu donner l'idée de faire cette importante publication.

MM. Renouvier et Ricard ont recueilli un très-grand iiombre de documents précieux

sur les artistes qui . à toutes les époques du moyen âge, ont exécuté des travaux divers

à Montpellier et dans les environs. Jusqu'à présent le midi de la France n'avait

pas . comme le nord , fourni son contingent de renseignements sur les anciens arti.->tes;

grâce à cette nouvelle publication , la lacune est comblée. Le fac-snnile d'un dessin

original , qui date du x\' siècle, qui représente un portail d'église et offre le nom de

l'artiste, de l'architecte, termine le volume et l'illu-stre d'une manière digne du sujet. .Si

l'on recueillait, comme .MM. Renouvier et Ricard, tout ce que l'on commit dt\jà sur

les artistes du moyen âge . on serait déjà étonné de nos richesses ; cependant la mine

n'était pas ouverte encore il y a cinq ans.
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Dissertation sur les instruments de musique employés au moyen âge, par M. Bot-

tée de Toulinon , membre du Comité historique des arts et monuments et de la Société

royale des antiquaires de France. In-8" de 109 pages avec deux planches lithogra-

phiées. Paris, 1844. M. de Toulmon , bibliothécaire du Conservatoire de musique,

auteur des Instructions sur la musique, publiées par le Comité historique des arts et

monuments, s'est acquis une célébrité justement méritée comme historien de la mu-

sique ancienne et surtout du moyen âge. La dissertation que nous annonçons est d'une

importance capitale, et nous y aurons souvent recours ; elle contient la définition et la

description de cent quarante-cinq instruments connus et usités au moyen âge. Les

deux hthographies représentent treize de ces instruments. Nous laisserons à M. de

Coussemaker le soin de revenir sur cette publication, qui appartient tout à fait au but

que les Annales se proposent d'atteindre.

Notice sur les objets trouvés dans plusiews cercueils de pierre à la cathédrale de

TroyeS; par M. Arnaud, correspondant du Comité historique des arts et monuments.

In-S" de 16 pages et de deux lithographies in-folio représentant la crosse, le calice , la

patène, l'anneau pastoral, les plaques des gants épiscopaux, des débris de vêtements

et galons trouvés dans le toiîibeau d'Hervé , soixantième évêque de Troyes , mort en

1223. Cette découverte est l'une des plus importantes qu'on ait faites dans ces der-

niers temps. La notice de M. Arnaud, trop courte à notre gré, est écrite avec une

-verve toute particulière. Prix, brochée, 1 fr. 50 c.

Caveaux de la chapelle du collège royal de Rouen , par M. l'abbé Cochet , aumô-

nier du collège , correspondant des Comités historiques. Brochure in-8° de 9 pages et

d'une planche. L'année dernière on a découvert l'un de ces caveaux, qui date seulement

des premières années du xvn' siècle.

Notice sur le souterrain de la Cour d'assises de Beauvais, par M . le docteur Daniel,

membre de la Société des anticjuaires de Picardie. Sept pages et une planche représen-

tent le plan et les coupes du souterrain. Cette crypte, où l'on descend par un escalier

de treize marches, se compose d'une allée de quarante-cinq pieds, dans laquelle viennent

déboucher sept caveaux à droite et six à gauche. Les caveaux et le corridor sont

voûtés en plein cintre. Ce souterrain n'est pas autre chose qu'une cave comme celles

de Saint-Médard de Soissons, de l'archevêché de Reims et de Binson (Marne). Les

cryptes de ce genre excitent un trop grand intérêt; on veut y voir des prisons, des

oubliettes, des cachots, des cryptes funéraires, et ce sont tout simplement des caves à

mettre des tonneaux, des caveaux à renfermer des bouteilles.

Essai sur les lanternes des morts, par M. A. de Chasteigner, membre de la Société

des antiquaires de l'Ouest, in-8° de 32 pages et de deux planches représentant les

toiu-s, tourelles, lanternes, lampes diverses qui ont servi à des usages funéraires. La
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description et l'i-xiilinition de cette série d'oljets sont pleines d'intérêt ; elles pro-

mettent un bon archéologue de j)lus dans M. de Chasteifiner Quand on débute ainsi

dans la science, on doit certainement aller loin. Le sujet, du reste, était l'un des plus

intéressimt:5 qu'un pût traiter.

Description de l'êcrin d'une dame romaine, trouvé à Lyon en 1841 chez les Frères

de la Doctrine chrétienne, et donné par eux au musée de cette ville, par i\L le docteur

Comarmond , conservateur des musées archéologiques de Lyon , correspondant des

Comités historiques. ln-4° de 48 ])ages et de quatre planches gravées. Ces planches

représentent des objets en or, colliers , bracelets, boucles d'oreille, anneaux , coulants,

aiguilles, médailles. Une lithographie indique le lieu où a été découvert ce précieux

trésor. Le mémoire de M. Comarmond est rempli de science. Personne ne pouvait

parler de ces bijoux romains aussi pertinemment ijue le savant possesseur du plus beau

musée de Lyon.

Rapport sur les ruines gallo-romaines de Saint-Bévèrien (Nièvre), adressé à

M. le préfet de la Nièvre, par MM. Barat et A. Duvivier. Nevere, 1845. ln-8° de

20 pages, avec deux doubles planches lithographiées donnant la topographie de

Compierre, à Saint-Révérien, et les nombreux objets trouvés dans ces ruines. L'im-

portance de cette localité est constatée maintenant ; il ne s'agit plus que d'obtenir un

secours régulier pour faire des fouilles continues Le rapport de MM. Barat et Duvivier

montre tout ce que de nouveaux travaux |ieuvent faire espérer.

Mémoire sur les antiquités de la Soloijnf hlcsoise, par M. de La Saussaye, membre

du Comité histonijue des arts et monuments. Cet ouvrage , couronné par l'Institut, se

publie par livraisons, au prix de 7 fr. 50 c Ij\. première livraison a paru ; elle con-

tient 49 pages in-P' et treize planches lithographiées. La Sologne , espèce de désert

pour l'agriculteur, est un assez riche pays pour l'antiquaire, ainsi que le prouve l'in-

téressant ouvrage de M. de La Saussaye.

Défense de Le Chevalier et de Clioiseul Gotiffier. par .M. Mauduit. correspon-

dant honoraire de l'Institut. In-8° de 24 pages. M. Mauduit s'attache à prouver ([ue

M. Barker W'ebb , anti([uairc allemand, s'est trompé sur l'eiriplacement de l'ancienne

Troie. Le Chevalier et Choiseul Gouffier, dont M. Mauduit a vérifié sur les lieux mêmes

les assertions, auraient déterminé l'endroit précis où il y a déjà bien longtemps que

Troie n'est plus , si toutefois (qu'on veuille bien noas permettre ce doute prol)able-

ment sacrilégei elle a jamais été.

Mémoires sur (pieh/ues antii/uités de Beaune-la-Rolande (en Gâtinnis], par

M. Du Faur, vic(uiite de Pibrac. ln-8* de 2.'} pages. A ce mémoire est annexé un

rapport de .M . Li'on de Buzonnière, ayant trait surtout à la cloche du xm'" siècle , (jui

II. 51
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se voit à Beaune-la-RolîinJe. Cette cloche porte une inscription qui a été lue de la

façon la plus bizarre ; il a fallu que l'académie d'Orléans
,
par l'organe de M. le vicomte

de Pibrac et de M. de Bu/onniére ,
rétablît la seule version plausible.

Srpvl/iire des anciens seii/neurs de JoiiiriUe .
pièces historiques ,

précédées de la

description des tombeaux placés dans l'église collégiale de Join ville, par M . Jules Fériel.

procureur du roi à Langres, correspondant du Comité historique des arts et monu-

ments. In-8" de 43 pages. Chaumont , 1844. Par sa position et avec le concours de

Mgr. l'évêque de Langres et de M. Roniieu
,
préfet de la Haute-Marne, M . Fériel a

propagé le mouvement archéologique dans un département qui nous est peu connu

encore, mais qui paraît renfermer de beau.x monuments et de précieux objets d'art.

L'écrit de M. Fériel sur la sépulture des seigneurs de Joinville est d'un grand intérêt

historique; il renferme en outre des documents inédits et curieux sur les artistes qui,

au commencement du xvi' siècle , ont exécuté en marbre et en bronze la sépulture

de Henri de Lorraine, évêque de Metz, seigneur de Joinville.

Recherches historiques et statistiques sur les asiles d'aliénés de Bordeaux et de

Cadillac, par M. Léonce de Lamothe, correspondant des Comités historiques. In-8° de

•51 pages. Bordeaux , 1844. Ces recherches sont suivies de notes pour servir à la

rédaction d'un programme général d'asile d'aliénés. Dans ce travail , M. de Lamothe

est économiste et prouve que l'antiquaire peut , au besoin , s'occuper avec succès des

plus grandes questions sociales.

CRITIQUE.

Die chnsth'ch-qernianische baufvnst ii/id i/ir berhaltnisz zur Gef/e?iwart
, par

M. Reichcnsperger , de Trêves, ln-12 de 31 pages. "Vos Annales, nous écrit

M. Reichcnsperger, au sujet de ce travail , se distinguent principalement en cela que,

tout en portant le cachet de la science , elles conservent néanmoins la tâche de satis-

faire avant tout à un besoin pratique. A quoi bon , en vérité , toutes ces connaissances

et ces belles découvertes, si elles restent toujours renfermées dans les têtes ou les

li\res, et n'entrent pas dans la vie en y i)ortant la fécondation du beau et la guerre à la

platitude et à la barbarie! Malheureusement une direction purement théorique et le

princq)e • l'art pour l'art, la science pour la science •• ne régnent encore que trop

dans ma patrie ; la science et la pratique y sont encore trop séparées , sinon opposées.

Aussi importc-t-il, à cet égard, de retourner sur les pas du moyen âge où l'arbre de

l'art avait ses racines dans le cœur même du peuple. Cet article que je vous envoie , et

qui est extrait de la Revue catholique de Bonn , s'étend principalement sur cette

«juestion. ••
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Etnige tioiie ubcr di-n domhau zu A'o/n
,

jiar M. Ueichc-nsperger. In-S" de 3.>

pages. Coblentz, 1840. Cet écrit a été composé pour appeler dans rAllema^ie du

Rhin l'intérêt sur la cathédrale de Coloffne. Cet intérêt s'accroît de jour en jour, et en

ce moment le dôme de Cologne est populaire comme une épopée antiijue. (À's diffé-

rents travaux de .M. Reichensperger sont écrits avec la hauteur de vue et la science

qu on a pu entrevoir dans les lignes que nous avons extraites de la lettre qui accom-

pagnait son envoi. M . Reichensperger ajoutjiit :
•• Je ne puis iissez vous exprimer

mes regrets de ce que les difficultés de la langue me privent d'une coopération plus

active au but vers lequel tendent vos Annales. Toutefois je vous enverrai des rensei-

gnements épars et je ferai connaître en Allemagne votre publication. •• On a tort,

pensons-nous , d'exprimer des regrets quand on écrit ainsi , et nous espérons bien que

M . Reichensperger nous ])rêlera fréquemment son concours direct.

La cathédrale de Cologne . notice archéologique sur les restaurations et les travaux

exécutés , en voie d'exécution ou projetés pour l'achèvement mtégral du monument

,

par le baron Ferdinand de Roisin. In-8° de 39 pages. Amiens, 1815. M. de Roisin ,

qui a fait une étude particulière de la cathédrale de Cologne , divise sa noti. e en précis

historique et période de restauration. Les documents les plus intéres-iants abondent

dans ce travail. Les questions, et elles sont nombreuses , que peut soulever l'achève-

ment d'un monument aussi colossal (jue la cathédndc de Cologne , sont touchées ici et

quelquefois résolues. Une pareille notice doit être consultée par tous les architectes

qui ont des restaurations monumentales à fai^^

La lour de SainU-Waudru . à Mons , notice historique, par M. R. Chalon, pré-

sident de la Société des bibliophiles belgt^. In-S" de 16 pages. Bruxelles, 1844 , chez

Vandale. Un fac simile du ])lan original de la tour accompagne cette notice. Les dessins

d'anciens édifices sont rares, et l'on doit remercier M. Chalon d'avoir multiplié par

la gravure celui de cette belle tour inachevée de Sainte-W'audru. Sévère pour les

artistes qui copient mal le gothique après avoir mal copié l'art des Grecs et des Ro-

mains , M. Chalon termine sa curieuse notice par une véritable imprécation contre les

architectes de notre époque; ce n'est pas nous qui aurons la force de l'en blâmer.

Personne , nous en sommes certains, n'ai«ie j)lus que nous les architectes , mais il faut

les arracher à leur torpeur et leur fain; comprendre que l'architecture est le plus noble

et doit être le plus in>]iiré des arts.

Essai sur les moyens d'opérer la restauration de l'église Saint-Jean à Besançon,

par .M. Mamotte , architecte. In -8° de 18 pages avec cinq lithographies. Besançon,

1845. Il est question depuis longtemps d'agrandir la cathédrale de Besançon . que

l'on trouve trop petite. Des projets, que nous avons vus et qu'il nous est impossible

d'approuver , défoncent l'abside du monument pour l'allonger. Une somme de neuf

cent mille francs est demandée pour obtenir ce résultat. Pour une somme égale.
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M. Marnotte propose de dég<ager l'édifice, de percer des rues qui viendraient y abou-

tir, de bâtir un portail occidental avec deux tours surmontées de flèches . de pratiquer

deux chapelles à droite et à gauche de l'abside. Si l'on a neuf cent mille francs ou un

million à dépenser, nous proposons de laisser l'ancienne cathédrale sans y toucher et

de bâtir sur un emplacement quelconque une église entièrement nouvelle
,
qui servirait

aux nécessités du culte. Un ancien édifice qu'on ne gâterait pas , un monument nou-

veau qui pourrait être remarquable, voilà un projet digne d'examen. Nous nous

croyons autorisés à dire que cette idée e^t celle de Mgr. l'archevêque de Reims
,
qui

a été grand vicaire de Besançon ; le prélat a tâché de la faire partager à .Mgr. Mathieu,

archevêque de Besançon. Tout archéologue
,
tout homme qui respecte les anciens mo-

numents, remerciera Mgr. l'archevêque de Reims d'avoir manifesté une opinion aussi

avancée et malheureusement aussi combattue. Du reste , M. Marnotte est
, pour un

architecte , assez sage dans ses conceptions ; en outre , ce travail , comme il nous

l'écrit , est une œuvre académique et faite entièrement dans l'intérêt de l'art , sans

aucune prétention et non pour critiquer d'autres projets.

Observalioiis sur le règlement de la mairie de Rouen fixant la hauteur dps 7nai-

bons sur la largeur des rues, par M. de la Quérière. In-8° de 14 pages. Rouen, 1845.

M de la Quérière, archéologue distingué, auteur d'un travail très-connu sur les an-

ciennes maisons de Rouen , avait autorité pour critiquer le règlement municipal qui

rétrécit les rues , abaisse les étages et les toits
,
porte atteinte à la beauté , compromet

la santé public^ue. Des recherches intéressantes , qui amèneraient des résultats bien

didérents de ceu.x qu'on croit apercevoir, seraient à faire sur les maisons et la voirie

pendant le vrai moyen âge. Un de nos amis s'occupe d'un travail de ce genre.— M. de

la Quérière annonce un Essai sur les épis . rrries ou dentelles des anciens combles et

pignons, pour faire suite à l'histoire des habitations au moyen âge. Cet ouvrage
,
qui

formera un volume in-8" enrichi de huit planches gravées , coûtera 5 francs; nous l'an-

noncerons lorsqu'il aura paru.

Voilà une liste assez considérable d'ouvrages, si l'on considère surtout que nous

signalons les seuls livres à nous envoyés et que ce catalogue est le troisième que nous

dressons depuis le mois d'octobre dernier. On ne s'étonnera pas de cette grande pro-

duction de livres archéologiques, en se rappelant ce que nous avons dit sur le mouve'

ment inouï auquel la France obéit depuis quekjues années. Partout des savants se con-

sacrent à l'archéologie, partout s'établissent des Comités archéologiques. Les localités

rebelles jusqu'à ce jour sont sollicitées à suivre le mouvement; nous signalerons en

passant la ville d'Albi , où va s'organiser probablement un Comité diocésain d'archéo-

logie pour étudier, conserver et publier les monuments religieux. M. Gustave de Clau-

sade, correspondant, à Rabastens (Tarn), du Comité historique des arts et monuments,

vient d'adresser à Mgr. l'archevêque d'Albi un rapport tendant à organiser un cours

d'archéologie dans les séminaires, une commission ecclésiastique d'archéologie, un
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musée dioci'sahi. 11 est à t roiro ([iie les iilées île M. «le Clausade seront pruchaiiieiiient

réalisées. Le Rapport
, publié à Allii en 1815 , lonlient .'30 pages iii-8°.

Les poètes eux-iiiêiiies se mettent de notre côté pour tlétrir les vandales. L'un d'eux,

M. Feugère des Forts s'écrie, à la vue de Chartres, dont on a mutilé ou détruit

récemment des portes et des murs fortifiés :

Parcourant tout un jour ces plaines généreuses,

De Chartres , ville sainte , aux flèches orgueilleuses

,

Il atteint les remparts où succoniha l'Anglais.

Ces tours et ces grands murs, tout criblés de boulets,

Pourquoi les abal-on? Pourquoi cette poussière?

Pour avoir de l'argent on été cette pierre
;

On aura des terrains à mcllre en vente encor.

Abattre et démolir , c'est fabriquer de l'or.

Que la poésie flagelle de temps à autre les destructeurs de monuments , et sa voix ,

qui est plus sonore et qui va plus loin que celle des archéolog^ies , nous épargnera une

grande partie de nos peines.

DIDRON.
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